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CHAPITRE PREMIER, 

lË^ameri des corps troiu>és morts ; 
distinguer les traces de Ihomicide 
dai^ec celles du suicide — JSayés. — 
Pendus ou étranglés. — Blessés. — 
Brûlés. — Morts de faim. 

S- 578. JN ouâ nous^ sommes occuf|és dans le y^ ^^^ 

Sénultième chapitre de notre première partie raic««urce««- 
e la certitude des signes de la mort , et des '*^ 
moyeps de rappeler à là vie les personnes qui 
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3 MEDECIRE LÉGALE, 

ne l'ont perdue qu'en apparence. Une autre 
tâche non moins cufficile , non moins délicate « 
occupe à présent le médecin*légi$te ; il s'agit 
de la vindicte publique, de la répression des 
délits ; ou du triomphe de Fifenoceuce. Son 
Rapport , que les magistrats sotit souvent foités 
de prendre pour guide de leurs décisions , va 
tranquilliser la société , ou la venger d'un 
attentat ; il va décider de la vie ^ de rnonneur 
ou d^ la réputation d'un ou de plusieurs indi- 
vidus ! . . . . 

Qu'un homme meure dans son lit^ entouré 
de personnes dont il était tendrement chéri, 
quelque extraordinaire que puisse étresamort, 
ou la considère comme un événement naturel; 
mais qu'un homme soit trouvé mort loin de ses 
foyers y au milieu d'un chemin, dans lé sein 
des eaux, dans un lieu abandonné, ou dans 
une maison étrangère, l'intérêt public et privé 
commande au magistrat de rechercher la cause 
de cette mort, de roiv si elle n'est pas Tefifet 
de quelque attentat. Les circonstances du lieu 
où se passe la scène , des indices de violence 
obsei^ésou qu'on croitapercevoir sur le mort, 
réveillent de prime- abord le souvenir des 
orages qui t'ont agité durant sa vie , et bientôt 
une midtitude crédule^ et qui sepassionne faci- 
lement, découvre quelque crime à expier. 

Oui, la chose n'est que trop vraie ; 1 amour 
du merveilleux, ou le désir de trouver des 
coupables, ne fpt oue trop souvent voir des 
feiteextraordinairesc^nsles événemens les plus 
sim[^ès;.et beaucoup de juges , par l'habitude 
de s'oGC<4>er dès cnmes , ne partaient que 
tFôp souvent ces erremens de la multitude : 
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SEœNDE PARtkE, CHAP. I. 8 

Oependaiii y 6 vous magistrats , commis pour 
la première instruction oes procédures crimi- 
nelles, et vous, médecins et chirurgiens^ char^ 
gés d'éckiKr les ministres de la justice , vous 
ne devez pas ignorer , 

lo Que l'esprit de prévention occupe une 
première place parmi les faiblesses humaines $ 
^l'aveugle chez le commun des hommes , plus 
éclairé chez les doctes , il n*en est pas pour 
cela moins dangereux; C[u'il siège souvent 
malgte nous dans nos jugemens, et qu'il e^ 
la source de noâ injustices ; que même dans 
des choses de peu d'importance , ne s'agissant 
que d'une glonole/ d'une opinion vaine, cet. 
esprit nous poursuit dans nos expériences , au 
muieu de nosinstrumens, et nous montre» qu« 
dis-je? nous rend même âssee persuasifs pour 
faire voir aux autres des objets qui n'existent 
réellement pas. Il faut donc dans des cas aussi 
importans, il faut, autant qu'il se peut, fer- 
mer ses oreilles à la clameur pubhque pour 
ne voir que le fait en lui-même ; ♦ 

2^ Que rien n'est plus conunuti que la mort 
d'un individu qui paraissait , il y a peu d'ins- 
tans, rayonnant de vie et de sauté. Dans tous 
les fastes de Fart , dans toutes les sectes , re- 
tentit en effet cette vérité, que nous portonssou- 
vent en nous des germes inconnus de destruc- 
. tion ; que de ménie que les mouvemens nécessai- 
res à la vie et à la santé s'exécutent sans que nous^ 
le sachions , de même aussi ceux qui opèrent 
les premiers degrés des altérations organiques 
ou vitales se passent dans le silence et se 
préparent à notre insçu dans l'économie ani- 
male ; que presque toujours ce travail existe 
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4 MEDECINE LEGALE, 

depuis long-temps y lorsaue nous en sommes 

Îïrévenus; qu'il a déjà fait de grands progrès , 
orsque nous en sommes avertis, et que ses 
effets étaient inévitables lorsqu'ils ont éclaté ; 

3*^ Qu'indépendamment des causes internes 
qui usent et (détruisent la trame de la vie, nous 
sopimes exposés à la perdre par l'influence * 
nécessaire clés différentes substances qui nous 
entourent , qui pénètrent dans nous , ou qui 
se glissent parmi nos alimens ; telles que les 
fluides gazeux, impropres à la respiration ou 
à la conservation de l'énergie du sjstème sen- 
«itif ; les eaux corrompues , les plantes véné- 
neuses mélangées parmi les alimens;. les œufs 
des insectes ou les insectes eux-mêmes , intro- 
duits ayec l'air ou avec la nourriture , etc ; on 
{)éut y ajouter les passions d'âme très-vives , 
es indigestions , ou la privation d'alimens ; 
une trop haute , comme une trop basse tem- 
pérature ; l'action de la foudre , etc. ; 

4** Enfin ^ qu'à, supposer qu'il y ait des 
traces incontestables de violence, cette vio- 
lence a pu être exercée aussi-bien par la per- 
spnne elle-même , dans l'intention de se dé- 
truire ,' que par des personnes étrangères. 

Résumons donc que, lorsqu'on trouve un 
corps mort , on doit examiner, 1° si la mort 
n'est point ^\ie à un accident interne ; 2*» si 
elle n est point l'effet d'un accident externe in- 
volontaire ; 3^ si les violences observées ne 
sont fjas plutôt un produit du suicide que de 
l'homicide ; et il serait à désirer que l'état de 
la société fût tel, que l'idée d'homicide ne vînt 
aux juges et aux experts qu'après que les trois 
.premières suppositions auraient été entièrement 
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SECONDE PARTIE, CHÂP. I. 5 

exclues par l'examen circonstancié du corps do 
Tindividu. 

§. Stq. La rupture subite d'un aaévrisme Jf^^^^^}^ 
dans les. cavités thoracnique ou abdommale mteriK«.:. 
est une cause fréquente de destruction ; mais 
cette cause avait été prévue depuis long-temps. 
Je veux particulièrement parler ici , comme 
d'un événement qui occasione souvent de la 
surprise , de ces morts précipitées par la rup- 
ture d'un kyste purulent qui s'est formé len- 
tement dans fun des principaux viscères , à la • 
suite d'une inflammation chronique , ou même 

Ear une crise métastatiqué. Les mabdes avaient 
ien éprouvé quelquefois des frissons alternés 
avec des bouffées de chaleur; ils avaient toussé 
quelquefois ; ils avaient eu des chideurs à la 
paume des mains et à la plante des pieds , des ^ 

• variations de couleur au visage, des douleur» 
passagères^ des lassitudes, etc. : mais ils n'y 
avaient fait nulle attention ; et , précisément 

Jour cela , il n'est peut-être pomt de cause 
e mort inattendue plus fréquente, 
l/ne très-forte constitution , un embonpoint 
extraordinaire, la grosseur ou la brièveté du 
cou , des tumeurs qui compriment les vaisseaiHC 
de cette partie , un accès de colère , l'intem-. 
pérance du vin, de la. bonne chère, des 
plaisirs de l'amour , l'impression violepte dei^ 
rayons du soleil, chez un homme. 4'aiUeujfs 
très-robuste ; tous ces accidens , di^-rje , rèur 
nis en tout ou en partie , sont des causes con- 
nues de .morts inattendue^ , parles congestions 
sanguines qu'elles produisent rapidçmpnt.aWs^, 
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e MÉDECINE LÉGALE, 

ror§afte encéphalique ou d$ns celui de la res- 
piration. 
ciiusc deMft- Une fenuïie de Vcrzi, arrondissement de 
Reims ^ nommée Maricotely âgée de soixante- 
sept à soixante-huit ans , portant à la gorge y 
du côté gauche , un goitre très-considerable , 
et sujette à de Tiolens accès de colère y au point 
de rester long-temps après sans connaissance y 
meurt brusquement au moisde thermidor an8y 
après avoir eu une dispute très -vive avec son 
gendre et safille^ et avoir crié^dans sa colère : jiu 
meurtre ^ vn m^ assassine. M. Caqué , médecin 
de Reims , charge de visiter le cadavre , n'y 
reconnut ni plaie y ni contusion^ et ne trouva 
que Fengorgement des vaisseaux du cerveau, 
effet ordinaire de la colère , d'où il conclut , 
avec juste raison ^ que cette femme était morte 
suicidée de suffocation par la fougue impé- 
tueuse de sa colère y appuyant sa conclusion 
de Tautorité d'un grand noxnbre d'auteurs. Le 
gendre et la fille accusés furent déclarés non 
coupables par la déclaration du jury du tri- 
bunal criminel du département de la Marne > 
le i5 vendémiaire an 9 (i). 

Dans le courant de nivôse an 6 (janvier 
1798) , on apporta à l'amphithéâtre de l'Hô- 
tel -Dieu de Marseille le corps d'un jeune 
inconnu , sanguin et très-replet. Il s'était cou- 
ché bien portant dans un cabaret , après avoir 
soupe. On Tavait entend se lever pendant 
la nuit ^t se mettre à la fenêtre. Il s'était re- 

■ F' ■■ . ■ ' ■^' ■ j I I I 1 1 1 ■ 

(i) Recueil périod- de la société (le médec. de Faris^ 
pluviôse, an 9 (février ï8oi ). 
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SECONDE PARTIE, CHAP. i. 7 

eouché ensuite , et avait expiré subitement. 
On soupçonnait ou le poison ou Tétran^e- 
ment. L'autopsie cadavérique fut exécutée 
sous ma direction , en présence du juge de 
paix et par son t)rdre. L'extérieur du corps 
ne portait aucune trace de violence. Rien de 
remarquable ni dans le bas-ventre , ni dans 
le ventricule > lequel ne contenait qu'un po^ 
tage au riz ^ qui avait servi au souper du dé- 
funt : mais en ouvrant la poitrine il s'en écoula 
beaucoup de sérosité , et nous trouvâmes les 
jpoumons aussi gorgés de sang qu'une éponge 

Îu on aurait laissé tremper dans ce liquide. 
iè ventricule droit du cœur e$ les vaisseaux 
correspondans étaient égalementremplis. Uin- 
térieur du crâne n'offrit rien de particulier. 
Nous en conclûmes que ce jeune homme était 
mort d'un coup de sang aux poumons; et 
quoiqu'il ne nous ait p^ été possible de dé- 
couvrir la cause de cette congestion , il n'en 
était pas moins évident que le crime n'avdt 
pu j avoir aucune part. Nous aurons ocèasion^ 
a mesure que nous ayancerons en matière^ 
de rapporter plusieurs exemples analogues. 

Ce genre de mort qu^on a appelé apo- 
plexie foudroyante , et qyi peut s appliquer 
autant à la lésion des pounions qu'à celle du 
cerveau , se reconnaît facilement à la tu- 
méfaction et à la rougeur livide du visaee , 
du cou et des parties environnantes ; à l' é- 
cume de la bouche et à la tuméfaction de la 
langue .. au serrement des mâchoires , etc; , 
conjointement avec l'absence des signes d'é- 
tranglement , et celle de toute autre violence 
portée par des mains étrangères. 
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8 MÉDECINE LEGALE , 

Je dis l'absence de toute violence étran- 
gère, parce qu'il peut j avoir à la tête, aux 
extrémités ou sur le trajet des vertèbres ,* con- 
tusion, déplacement, fracture, etc. , qui ne 
devront pas nécessairement faire supposer un 
attentat , mais qui auront pu être occasionçs 
par la chute qxi'entraîne ordinairement un 
accident d'apoplexie. 

Un homme, il est vrai, aura pu être suflPoqué 
par des matelas, par des couvertures, on par 
tel autre moyen qui intercepte la respiration, 
et les effets seront les mêmes que dans les 
congestions sanguines du cerveau et des pou- 
mons; mais s'il est impossible d'assigner une 
diflPérence par le mojen des recherches ana-^ 
tomiques , ie3 circonstances morales, qui sont 
entièrement du ressort des tribunaux, supplée- 
ront , s'il se peut , aux incertitudes que laissent 
au médecin des crimes de cette espèce , heu- 
wusèment fort rares. 

L'apoplexie nerveuse , devenue très-com- 
mune , et l'apoplexie séreuse , accompagnées 
de la pâleur du visage 'et de la résolu tioti des 
membres , ne sont pas suivies d'une mort aussi 
prompte que dans l'apoplexie dite foudroyante, 
^t font très-souvent crise par la paralysie. Fort ' 
souvept J'apoplexie nerveuse ne laisse aucune 
tracé pi dans le cervei^u , ni ailleurs ; ce qui 
doit am.^ner une grande perplexité lorsqu'on 
est dans le cas d'établir la cause de mort d'un 
individu qui y aurait succombé ; mais la con^ . 
naissahije de cette possibilité , très-bien établie 
par les dissections de Wepfer et de Morga-^ 
^ni , et par les travaux des modernes , réunie 
Ô l'Absence totale de tout signe de violence 
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SECONDE PARTIE, CHAP. I. 9 

«xercée soît au dehors , soit au dedans ( par 
le poison ), autorise suffisamment le médecin 
à conclure pour cette cause de mort. 

§. 58o. La mort â la suite de Tasphyxie, Mon sui>ite 

*^ , 1 «Il *" M^ '' paï" cause ei- 

causee par les gaz non respu^ables , est rare- terae. 
ment l'objet des questions médico-légales cri- 
minelles , surtout lorsque les lieux dans les- 
quels, on trouve le corps , les objets qui s'y 
rencontrent , le genre de profession du dé- 
funt et aytres circonstances indiquent suffi- 
samment quelle a pu être la cause de la 
mort. Cependant cette mort , dont commu- 
nément on ne peut accuser que la négligence 
ou rimprévoyance , peut quelquefois aussi 
être Tefifet d'une mauvaise intention ; ce qu'on 
pourra interpréter ainsi quand on trouvera le 
<iorps d'un individu renfermé dans un espace 
étroit , contenant des matières d'où se dé- 
agent des vapeurs nuilfaisantes , avec l'issue 
fermée par dehors ; ou bien dans le cas sui- 
vant ; 

Le 12 mars i65o, des forgerons de Leipsick, 
faisant' ime partie de débauche , aperçurent 
dans la chambre où ils étaient un enfant de 
douze ans qui dormait , et s^amusèrent à lui 
mettre sous le nez une chandelle à demi 
éteinte. L'enfant ^ éveillé par ce manège , se 
rendormit presque aussitôt , et donna occasion 
à ces ivrognes de recommencer ; ce qu'ils con- - 
tinuèrent durant l'espace d'une demi-heure. 
L'enfant s'agita comme pour se lever ] mais la 
fumée qu'il avait aspirée en dormant l'empê- 
cha de respirer. Les convulsions Içprirentbien- 
tôt , ainsi que de fréquens accès d'épilepsie , 
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10 MÉDECINE LÉGALE, • 

au milieu» desquels il périt eu troit^jours. Les 
parens^ ^yant porté plainte , les magistrats 
consultèreut la faculté de médccipe de Leip- 
sick , qui répondit que la fumée de la chan- 
delle étant de la même nature que la vapeur 
du charbon et de^la chau:^^ dont on sait que 
tant de gens sont. morts, cette fumée avait 
très-bien pu être la cause immédiate de la 
mort de l'enfant (i). 

L'on conçoit cependant que des délits de 
cette nature peuvent moins être constatés gar 
les rapports des gens de l'art que p^r les preu- 
ves morales tirées des témoins et des autres cir- 
constances légales. 

La mort ocçasionée par le froid ne peut 
laisser aucun doute , quand le corps ne portç 
d'aillews aucune trace de violence. Il en est de 
même de celle qui est ocçasionée par une 
^p'ande chaleur. Sauvages a été témoin de ^ 
rasphy:^ie de plusieurs jeunes personnes pour 
avoir dorini au soleil en rase campagne , 1^* 
unes au * printemps , les autres en autonme. 
L'insolation dans les pays chauds cause le 
même accident à ceux qui sont éveillés , et 
les voyageurs , ainsi que les moissonneurs , en 
sont souvent la victiqie. Cette mprt est accojm- 
pagnée q-uelqueibis d'une hémorragie nasalç 
considérable , occa^ipnéejpar l'expansion gé- 
nérale des humeurs; et l'on doit y Taire atten- 
tion , pour ne pas attribuer cette effusion de 
sang k toute autre violence. Mais les circons- 
tances du lieu çt de la saison , jointes à Texa- 



(i) BernardL ymlentin* juindecî. m^d. leg^^ secU n. 
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SECONDE PARTIE, CHAP. L ii 

mea attentif qu'on aura fait du ciadavr^ ( et 
nous dirons bientôt que cela doit toujours se 
pr2||iquer ) , sul&oat d^ns des cas {>are]]$ pour 
«carter toute présomption d'homicide. 

Il en est de même des efièts de la foudre. 
On sait que «quelquefois elle coosiune entiè-- 
rement les viscères sans toucher au dehors , 
du moins en apparence : on Ta vue aussi faire 
au crâne vun petit trou , et réduire le cerveau 
en étatde homilie . Quelquefois j agissant comme 
les ffaz délétères, elle suffoque et produit l'a* 
popjexie et la mort sans dégâts apparens. 
Communément elle laisse sur ses victimes des 
taches rouges >jiistipguées par des lignes noires 
ou livides; elle fait répandre quelques gouttes 
de sang du nez , et elle parfume le corps d'une 
forte odeur de soufre. Ces caractères, obser- 
vés sur des oorps trouyés çans vie après ua 
orage , indiquent évidemment la cause de 
mort , surtout si les métaux que la personne 
avait sur elle ont été fondus , et si l'autc^e 
ne fait découvrir aucun autre sujet étranger à 
ce genre de mort (i). 

§. 58 1. Il ^serait, à désirer qu'on pût tou- snkiae. 
|ours distinguer les effets du suicide d'avec ^ 

ceux de l'homicide ; on s'épargnerait par-là 
bien des recherches , toujom^ extrêmement 
fâcheuses pour ceux qui sont injustement soup- 
çonnés , quel que soit le triomphe qu'obtienne 
ensuite leur innocence : mais il faut convenir ^ 
que si, dans plusieurs cas, l'autopaie cadavé^ 

(i) Ancien jonmal de médec. , tom. 4? > page ^'6, et ^ 
tom. 64 y page 434* BMoCy coon de méd* lég. p. 221. 
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t2 MtDEQNE LEGALE, 

rique nôu$ conduit à la découverte du suicide, 
dans un bien plus grand nombre d\autres cir 
constances les effets du suicide se confon- 
dent tellement avec ceux de Thomicide , qu'on 
n'a plus de ressource que dans les conjectures 
morales , lesquelles conduisent bien loin , et 
ne donnent jamais de preuves positives , si le 
fait s'est passé dans l'obscurité et sans témoins. 
L'empoisonnement , par exemple , est un 
de ces cas qui présentent le plus de doutes et 
d'incertitudes dans les questions de savoir s'il 
a été l'effet du crime , ou d'une action volon- 
taire , ou d'un événement imprévu. A défaut 
toutefois de circonstances morales qui prouvent 
d'une manière invincible , soit l'attentat con- 
tre la personne , soit les effets des cas fortuits, 
l'on serait fondé ^ ce me semble , à établir une 

f)résomption de suicide sur la connaissance que 
'on a de l'état de mélancolie auquel la per- 
sonne avait été réduite , sur les causes de dés- 
espoir qui ont pu la porter à se détruire , et 
principalement sur l'examen attentif du cer- 
veau et des organes biliaires. Morgagni a 
constamment trouvé le cerveau des mélanco- 
liques et des maniaques d'une dureté extra- 
ordinaire (i). Durcmde et Fourcmy^ ainsi qu^ 
plusieurs autres , ont trouvé associées à cet état 
du cerveau, dans les suicides^ des duretés au 
foie, et des pierres biliaires dans la vésicule. 
Si donc on observait cette dureté dans la sul>- 
.stance cérébrale , ou une mauvaise confor- 
mation dans la structure du crâne , des squir- 
- — t - ' 

\\yDu sed. et €âtuf.. morlx epist i , n? lO^^pisL 8 , n^ i4 
r^t 17 , epist. 6i , Tt" 2 et 8. 
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i*cs, rpssification des méninges , une sérosité 
acre répandue dans les anfractuosités du cer- 
veau , et autres causes de dérangement de cette 
partie essentielle à Vexercice de la raison, con- 
jointement ou séparément avec des lésions 
graves du système biliaire ; si , dis-je , on 
observait ces vices physiques , . quô l'on com- 
parerait avec leurs résultats connus , av^c les 
actes déréglés auxquels, le sujet était porté 
durant sa vie , je ne vois pas pourquoi > à 
défaut de preuves contraires , on n en in- 
duirait pas , sinon une preuve infaillible , du 
moins une très-forte présomption de suicide ; 
ce qui doit être appliqué non-seulement dans 
les cas d'empoisonnement , mais encore dans 
toutes les autres circonstances où Tesprit reste 
en suspens entre la déclaration d'homicide et 
celle de suicide. Nous aurons occasion d'é- 
clairer cette doctrine par des exemples, 

§. 582. Tout ce qui a été dit jjjsqu'à présent oivisfon a« 
prouve déjà suffisamment que Taulopsie cada- «^«'^p'^^ 
Terique est le flambeau de la médecine lé- 
gale , surtôqt en matière criminelle* Mais la 
science anatomique du médecin-légiste a ses 
formes et ses règles particulières , indépen- 
damment de ce qu'elle est inséparable de l'ana- 
tomie patholo^ue. C'est ici le lieu de aous 
en occuper particulièrement , poiu» en faire 
ensuite les applications aux diflferens cas qui 
se présenteront. Nous devons aussi réunir dans 
le même chapitre différens cas de morts où le 
suicide peut aussi-bien être soupçonné que 
l'homicide; renvoyant à des chapitres parti- 
I2uliers plu«iegrs skutres actes de. violence qui 
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ont besoin d'être envisagés sous différens rdp* 
porte , et qui exigent d'entrer dans de très- 
. grands détails. 

Ce chapitre sera par conséquent divisé ei) 
six sections. 

La première traitera de Tautopsie cadaVé-- 
/ rique médico-légale i 

La seconde des nojrés ; 

La troisième des pendus ou étranglés ; 
• La quatrième desl>lesâés^ avec soupçon dé 
suicide ; 

La dnquièmé dés corps brûlés; 

La sixième des corps que Ton soupçonne 
être morts de faim. 

SECTION PREMIÈRE. 

jtutopèie cadavinque médico-légale. — Sa né^ 
cessité. — Ses règles. -^^ Phénomènes de la 
vie à distinguer des effets de la mort. — 
Indices qt^ofi peut Retirer des cadavres 
exhumés» . 

Necesstédc §• 583. It paraîât^a superflti auit hommes 

rautoïMiê ca- éclairés de vouloir démontrer dans ce siècle 

da^l^wrelce si 'précouisé que les dissections anatomiqués 

d^a médecine sout Tuniquc moycn de constater les délits 

contré les personnes , et qu'elles sont d'une 

^ nécessité indispensable^ pout la validité de3 

rapports ; mais ils changeront d'avis s'ils font 

attention que jusqu'ici cette vérité à très-peu 

été sentie par la plupart des juges et par le 

plus grand nombre des oflBciersde santé,<;om* 

mis , ordinairement sans choix , pour faire des 

ràppotts. G'est pourquoi il est encore de Tes^ 
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sence de cet ouvrage de faire senlir la né- 
cessité de f autopsie pratiquée suivant toutes 
les règles y en citant les principaux cas dans 
lesquels , sans ce moyen y on ne peut mai^ 
cher qu'à Taveugie. 



§. 584 Ces 'principaux cas sont, i** lorsqu'à . Pnncipî^ux 

^^ . ». *. li * -. * caftoùrouvàr- 

ture cndayé- 



la suite d'une violence reçue , on est en douté 
si là mort survenue ensuite est Teilet de 



violence. La mort a pu en effet venir plutôt 
de toute autre cause c[ue du coup qui a été 
porté (§. 579); ou bien, lors même que lé 
coup reçu ferait recotinu ponr première cause 
de la mort , cette mort attrait pu ne pas avoii^ 
Keu si le blessé avait été secouru convenable- 
meiit : or, dans l'un et l'autre cas , dans 
quelle source poisera-t-on pour l'accusé des 
moyens positif de défense , si on n'a pas re- 
cours aux lumières qu'aura produites rouver- 
tufe du cadavre ? Le corps d un enfant de nais- 
sance présente des traces de blessures et de 
tontusïons ; comment saura-t-on s'il les a re- 
çues étant venu au monde vivant ou mort- 
né , sî Ton n'en a fait l'examen et la dissec- 
tioù médico -légale ? 

3" fl est plusieuis causes de mort violenté 
qui sont cachées , et dont on ne peut absolu- 
ment découvrir aucune trace par la simple 
inspection extérieure du cadavre. Sœser parle 
d'un paysan robuste qui fut heurté à la région 
du cou par une voiture pesamment chargée , 
avec tiint de violence, que ses extrémités in- 
férieures se paralysèrent d'abord , et ensxute 
les extrémités supérieures. Il mourut dans les 
convulsions dix -huit heures après son acci- 



^^^^ pensable. 
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dent ) ayant toujours conservé sa présence 
d^qsprit. On n'apercevait à Textérieur aucune 
trace de lésion^ quoiqu'il fût facile de dé- 
terminer l'endroit précis de son siège vers 
la sixième vertèbre cervicale. On n'en décou-* 
vrit pas davantage après là mort. Cependant , 
lorsqu'on eut écarté les tégumens^ on trouva 
environ quatre ''onces de sang extravasé , l'a- 
pophyse épineuse de lasi^dènie vertèbre brisée 
a sa base , et séparée du corps de la vertèbre ; 
la moelle épiniere totalement délabrée en cet 
endroit. Gomment aurait-on pu découvrir 
cette lésion sans la dissection anatomique ? II 
en est de même des causes de mort consis- 
tant dans le poison ou dans la commotion , 
lesquelles souvent ne présentent à la vue au- 
cune trace de lésion extérieure. 

S'' Il est des cas de mort violente tellement 
compliqués, que, sans les lumières anatomi- 
ques , il est impossible de décider à laquelle 
de plusieurs lésions la mort doit être réelle- 
ment attribuée. Si un homme , par exemple ^ 
reçoit deux blessures de deux individus diffé- 
rens , dont l'une ( suppose Hebenstreet ) aura 

f)erc(é la poitrine de part en part, et dont 
'autre^^ura affecté gravement un viscère du 
bas-ventre : laquelle de ces deux blessures jii- 
gera-t-on mortelle ^ lequel des deux accusés 
rendra-t-on responsable de ïa mort, sans l'ou- 
verture et l'examen du cadavre ? 

, Çoérike propose aussi l'exemple suivant : 
Bes témoins rapportent qu'un homme ayant 
été blessé , est tombé sous le fer de ses assassins 

{)rivé entièrement de vie , au moins à ce qu'il 
eur a paru. Cet honjme est jeté ensuite dans 
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l'eau par d'autres personnes , et son corps 
n'est trouvé que loAgr^temps après. Certes , 
quoiqp'il qpt paru mort , il pouvait bien en- 
core être vivant lorsqu'il a été jeté dans l'eau : 




par 

ment et promptement mortelles ; que si la pu- 
tréfaction avancée s'oppose à cette ouverture , 
il restera toujioacns incertain- si les auteurs de sa 
mort sont ceux qui l'ont, blessé.^ ou ceux qui 
Tout jeté dans leaù (i)*. 

Li l^orscrae les cas soût tellement éyiden^ 
qu'ils semJblent exclure toute idée de la^né- 
cessité d'ouvrir un cadavre , l'ouveiUQre n'en 
doit pas moins, aupir lieu. Si on trouve y par 
exemple, un homme décapité ou petcédé 
plusieurs coups mortels .de. leur natiu^e, ce. 
n'est que par, i'inspectioa et la dissection ana-i 
tomique que; l'on coi^taleca s'il. a é^e mutilé 
ou percé encore vivant > où déjà mort. N'est- 
il pas possible en effet qu'on ne l'ait traité 
ainsi qtte pour cacher ^la:>érû;âkle caufede la 
xnort^ p^r ^exemple le ^discm.( 2)? -, 
' On en doit dire, autanfi du cas ^ù un Imnima 
auraitété trouvé moi^t dans une chambre o\^ 
le feu a pm , -et qn^on supposerait tout natu-' 
rellement être mort asph^'xiéiau des suites. de 
la combustion^ l'^n n'en doit pas moihs faire 
l'examen anatomique , parce qu'il est possible 
qu'on découvre pa^r ce iHoyen qu'ils a été:assa&* 
siné ou einpoisbnoé y et que ses meurtriôrs ûnt 

(i)MaliôBjJ\n€dl. légale iôni; îi;p; 9.21. • » 'i ./, .; 
(2) Mahoa ^ ioira a/at ,, . •':'*.]. 

Tome nu lï 
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ensuite mis le £eu à la chambre pour cacher 
leur forfait. Un rai&nement pareil de scéléra* 
tessse s'est présenté le à 3 décembr%i8o9^ aux 
environs de Marseille , dans un hameau près 
d'Aubagne. Un monstre^ mort ensui;fee dans 
les prisons d' Aûc^ assassina plusieurs personnes 
à coups de hache , et mit. ensuite le feu à la 
maison. L'officier de santé qui accompagnait 
le juge de paix dans son accedit ne se donna 

Sas la peine d'examiner les corps ^ et concLut 
ans son rapport ^e la mort avait été un 
simple eflPet de l'incendie. Cependant un blessé 
que XiXk trouva mort à quelc[ue cent j^asrde 
la D^son , et diverses perquisitions quç l'on 
fit'; établirent le soupçon que le feu n'avait 
été employé que jpour cfioreri.un attentat 
horrible ; les corps mrent exhumes treisse jours 
après, par autorité, de justiôesupérieure, et 
l'on put encore , à travers 'des chairs qipi n'é- 
taient brûlées que superficiellement ^^distin- 
guer les coups de hache , et en suivre Je* di- 
mensions et fa profondeur. Quel service n'aur- 
raient pas rendu à la société, et quelles in- 
certituaes n'auraient paS' ^i^rgnées a>la jxtstioe 
ce juge de paix et be% omcieride santé , s'ils 
avaient connu Fun* et l'autre la nécessité de 
l'autopsie cadavéi;i^^ daus^ l'exercice de 
semblables fonctions? 

5^ Enfin, comme nous le verrons en ti?ai- 
' tant de la mort par bles&iu*es y qui peuvent être 
autant Fcffet du suicî^ ou d'un, accident in- 
volontaire que <k FhojQtiicide^ l'on n'a d'autre 
moyen pour décider la question, avec une 
entière connaissance de citeise , que dans la 
dissection et l'examen anatomiques de l'en- 
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çlroit blessé et de tout Iç corps. Cette vérité 
sera tailleurs sentie à toutes les pages com- 
posant cette seconde partie de mon traité. 

§• '585. Il'est beaucoup de circonstances comw^^^ 
dans iesqudles on est obligé de différer Ton- ,,ouc r^uw " 
verture d'un corps , et où il faut cependant •**• 
prévenir Ta putréfaclion , qui confondrait tout 
et qui mettrait obstacle aux recherches que 
Ton doit faire. L'on ne peut d'ailleurs quel- 
quefois achever ces recherches dans une seule 
séance, ou bien*roa est obligé de détacher 
des viscçrès pour les examiner séparément. 9 
La connaissance -de ce qui conserve les corps 
est donc une partie intégrante de la science 
du médecin-légisie- Ainsi que le recommande 
le professeur Mahon , on placera le cadavre 
riorsqu'il peut être transporté) dans un en- 
droit frais , ou même on le couvrira de glace , 
on répandra sur lui des spiritueux (1) et des 

Îioudres aromatiques-. On pourrait même, si 
'on devait le conserver long-temps, l'imbibetr 
d'une ^orte dissolution de sel n^arin et d'alim, 
ou bien renvelopper de poudre de charbon 
ou d'une terre sèche , saMonneuse , capable 
d'absorber l'humide produit par la fermentation 
piutride (§. 606); on bouche en même temps 
toutes les ouvertures , pour empêcher l'accès 
de l'air atmosphérique. Les viscères séparés 
du corps , pour être examinés plus attentive- 
ment , seront plongés dans des gaz reconnus 
propres à préserver de la fennentation pu- 



(i) Mahon, méd. légal ^ (om. 3^ p. 325. 

3. 
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tride (§• 455 ), et Ton fera constammentdégagei^ 

autour du corps le gaz acide muriatique' 

oxîgéné. 

L'oubli de ces précautipns a été un des 
chefs d'accusation dressés contre le docteur 
jRo^^// médecin du feu prince royal de Siiède, 
mort le 22 mai i8i6, d\m accident d'apo- 
plexie , en passant la revue des troupes en 
ocanie. L'ouvertur^e du corps de ce prince 
avait été faite environ vingt -quatre heures 
après la mort, et Ton avait^ trouvé dans son 
eslomac trois petits calculs 'ronds , dont on 
n'avait pas examiné la nature, parce qu'un 
commencement de putréfaction s'opposa aux 
recherches nécessaires. ( On aurait cepiendant 
pu soumettre ces petits corps à l'analyse )• Ce 
médecin fut taxe d'impéritie et de négli- 
gence , et condamné à perdre sa place et a 
quitter le royaume , par sentence du tribu- 
nal royal de la haute cour de juitice de Suède, 
du 22 août i8io , « pour n'avoir pas mis assez 
d'attention à l'occasion des vertiges et des 
pertes de connaissances que le prince avait 
eus quelques joursj^ auparavant ; pour n^cwoir 
pas préservé son corps de la corruption j l'avoir 
fait ouvrir 
avoir mis 




davérique, et n'avoir pas soumis à 1 analyse- 
chimique les matières trouvées dans l'esto- 
mac (ij. M 

On peut dire dans ce procès, i^ qu'il est^ 
de 1^ plus grande Vraisemblance que le prince^ 



(i) Journal de Pempîre, 9 septembre i8io. 
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était mort d'jipoplexie , puisqu^il en avait déjà 
cssu j€ les prodromes quelques jours aupara- 
vant ; seule idée sans d!oute qui avait occupé 
le médecin , et écarté celle de mort violente ; 
2** qu'il eût été difficile au docteur Rossi de 
préserver le corps de la putréfaction , et eu 
même temps d'employer les moyens de le 
rappeler à la yie , moyens directement oppo* 
ses au premier but, et qu'il était cependant 
de sou devoir de tenter \ ainsi qu'il l'a fait, en 
mettant le cprps dans un lit chaud , en le 
frictionnant, en ouvrant la veine , etc., ainsi 
qu'il conste de la déclaration du pasteur de 
Quidinge, chez qui le prince' avait été dé- 
posé (i J; 3*^ mais les calculs trouvés dans l'es- 
tomac avaient paru un incident extraordi- 
naire , quoique non rar:e dans les ouvertures 
d'apoplectiques mentionnées par Moingni ; 
le peuple, qui attribue rarement à des circons- 
tances ordinaires la mort des grands person- 
nages, soupçonnait rempoisonnement; et celte 
cause de mort pouvait bien aussi coïncider 
iivec Tapoplexie ; on conséquence , le docteur 
Ilossi , qui pouvait n'avoir nen à se reprocher 
ni pour n'avoir pas retardé les progrès de la 
putréfaction , ni pour dSfaut d attention aux 
vert^es antécédens , parce que les pidnce& 
obtempèrent rarement à Tavis des médecins , 
était néanmoins trèsrpépréhensible, pour n'avoir 
pas fait l'examen de toutes les parties du corps 
dans les plus grands détails , et pour n'avou* 
pas soumis à t'analyse chimique les matières 
ccmtenues dans l'estomac. 

(i) Journal de l'empire^ 3 octobre iSiou 
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PrA-nutionsà 6. 586. Dans un temps chaudct humide , 
ILM8*deputré* et lorsque l'inflammation, la gangrène, et 
î^-lo". J^""" d'autres causes de putridité se sont manifestées, 
il laut nécessairement hâter 1 instant de 1 ou- 
verture, parce que rien ne peut empêcher les 
progrès de la putréfaction. On établit un cou- 
rant d'air propre à emporter les vapeurs à me- 
sure qu'elles émanent du corps ; on se place 
pour disséquer au-dessus de ce courant : on 
fait des fumigations aromatiques , même des 
fumigations de^ tabac ^ et mieux* encore avec 
la vapeur de l'acide muriatique ioxigéné , qui 
• a la propriété de détruire à l'instant l'odeur 
cadavéreuse. Ces précautions doivent surtout 
être prises quana on opère sur des cadavres 
exhumés. 

Bègiesderau- §; 587. Je sûivràî en grande partie ici 
î^c.'^^Mr le manuel d autopsie cadavérique du docteur 
^-„ ..*^.;«,. ^^^^^ tradnitpar M. Marc ( in-octavo de 1 85 p. 
Paris, 1808), ainsi que les préceptes donnés 
sur lamême matière par le orofesseur Mahon. 

Avant de procéder à Tinspection anato- 
mique des parties internes ^ il est naturel de 
commencer par l'examen circonstancié de 
tout ce qui se passe au dehors. Les règles de . 
cet examen sont les suivantes : 

1° Il est extrêmement essentiel, lors-' 
qu'il s'agit d'un btessé , de pouvoir examiner 
le corps dans la même position où il a reçu 
le coup, et dans laquelle il est mort. C'est 
pourquoi il convient de faire la première vi- 
site clans l'endroit même où, le corps a été 
trouvé , crainte que le transport ne dérangé 
l'attitude des membres ou les traits dû visage , 



men extérieur. 
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ne change YéUl d'une plaie , ou d'une frac- - 
turé , ou d^ engorgement de vaisseaux , ou 
ne dëphice un instrument qui aura causé la 
mort cl'une manière extraordinaire. Si le trans- 
port e&t devenu indispensable , on prendra 
toutes les précautions convenables pour <ju'il 
n'augmente pas les lésions existantes ; et lors- 
que le corps sera pai^enu à sa destination^ on 
cherchera à le placer dans la même situation 
que celle* dans laquelle le coup a été porté , 

Î>arce que , suivant la remarque de WinsloWy 
es parties internes changent de rapport entre 
elles , selon la position générale du corps. 

2*^. On dépouille le corps de ses vêtemens 
avec les précautions que la décence exige , 
c'est-à-dire , celles de ne point exposer inu- 
tilement à ïa vue certaines parties , à moins 
3UC ces parties ne soient elles-mêmes Tobjet 
es recherches médico-légales. S'il y a aes 
blessures et qu'elles aient été pansées , on 
constate quel est rapj>«reil qu on y a mis , 
surtout si c'est celui qui a été place dans le 

grenriier moment de 1 accident; on enlève les 
andes , les-compresses , les plumasseaux , les 
tentes , emplâtres , etc. , afin de mettre à dé- 
couvert la lésion. 

3o Après ces préliminaires , on examine lâ 
couleur de la peau , la température du corps y 
la rigidité ou la flexibilité des membres, l'état 
des yeùjc et celui des mâchoires , l'enflure , la 
bouffissure, l'engorgemeni; général ou partiel, 
l'état des sphincters, les taches, les su^illa- 
tions, les ecchymoses, les plaies , les ulcères^ 
les fractures et luxations, les hernies, les chutes, 
les écouflmrtis de sang et d'autres liquides du 
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nez , de la bouche , des oreilles , de Faous ^ 
des parties sexuelles , etc. ^ et en tfa mot , tout 
ce qui parait s éloigner de Tétat régulier. Il 
faut surtout fairdivne attention particulière à 
toute tache brune ou. bleue qui ae présente 
sur la peau , voir si la partie tachée est tu- 
méfiée ou non , et Tinciser , afin de savoir si 
elle n'est que V effet d'un eommencement de dé- 
coujposiuon, suite naturelle de la mort, ou 
bien si elle est une véritable ecchymose. Les 
parties sous lesquelles et dans lesquelles peu- 
vent se dérober *des |,ésions subtiles et peu 
apparentes n'exigent pas moins une inspec- 
tion sévère ; telles sont principalement le3 ca-» 
vités buccîde et nasale , la nuque , les oreilles , 
les aisselles ; chez les femmes à gorge flasque 
et pendanle ^ les endroits quer recouvrent les 
seins , et notamment le côte gauche ; les par- 
ties sexuelles et l'anus ; voir si ces cavités rie 
sont point remplies de sang, de matières pu- 
rulentes , etc. Lorsqu'il s'agit d'un enfant , il 
faut examiner l'état des fontanelles et celui 
du cordon ombilic^. Quand le cadavre est 
inconnu^ on constate en outre «a taille , sa 
corpulence , les irrégularités detses organes , 
son âge , la couleur des yeux et desxheveux , 
ce que les traits offrent de remarquable ; toute 
cicatrice , verrtie , tache de naissance , etc. 

4 S'il se, présente unie lésion externe , telle 
que plaie , contusion avec plaie ou sans plaie, 
fracture, brûlure, etc., on commence par dé- 
signer l'espèce de lésion , on indique ensuite 
exactement l'endroit où elle est placée , son 
étendue en longueur, en largeur et en pro^ 
fondeur , ses rapports avec l'instr«meat mewr- 
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trier , tels que la corde pour les traces d'é- 
iranglement, le conteau pour la blessure^ etc. 
( supposé qu'on soit parvenu àse les procarer), 
et sa direction. Si c est une'blessure , on exa- 
mine si elle a été laite avec un iostrument 
pointu y tranchant, hachant, contondant; si 
elle est avec ou sans meurtrissure , avec ou 
sansin^amniation, suppuration, sphacèle, etc. 
On recherche quels sont les vaisseaux , les 
nerfs , les muscles , les viscères qui ont été 
coupés, meurtris ou contondus; s'il se troXive 
quelque corps étranger dans la^plaie, tels 
qu'une balle , desfra^ens de yêtemens, d'os^, 
etc. , on la sonde déhcatenient pour en décou* 
vrir la profondeur avec des agens flexibles , 

Eeu consistans, tels que des fils de plomb , des 
ou^ies, etc., a% de n en pas changer la di- 
rection et la véritable •dimension. Si c'est une 
simple contusion ou meurtrissure , on examine 

Siiielles spnt les parties froissées , s'il y a rupture 
e quelque vaisseau ou viscère , s'il y a des 
épanchemens , des enfforgemens, ou des extra- 
vasations de sang ou d'un autre liquide ; si la 
contusion indique qu'il y a eu une force assez 
grande pourproduire des commotions de par- 
ties > tant voisines qu'éloignées, et surtout de 
viscères importans , etc. ; si la lésion est une 
brûlure , on apprécie son degr.é et SQU éten- 
due , on dépomme les parties qu'elle renferme, 
on indique leur état et cehu des parties les 
plus voisines, etc. ; si c'est une fracture ou 
une luxation , on devra constater si l'état des 

{)arties molles environnantes établit que la 
ésion osseuse a eu lieu avant ou après la 
^ort ; examiner . si la lésion est. simple, ou 
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composée, ou comtoliquée ; quelles sont Jes 
parties meurtries; s il y a inflammation, jsup- 
^ puration, sphacèle, etc. 

Difi««ection §. 588. Après avoir dfcté au fur et à mesure 
•natomnine. ^ l'officier dc justice présent toutes les obser- 
vations que Texamen des parties externes du 
corps aura produites , on procède à Fouver- 
ture par la dissection anatomique , . afin de 
pouvoir statuer sur là profondeur et la gra- 
vité des lésions, et découvrir la véritaMe cause 
tle mort. La règle est, lorsqu'on observe une 
lésion, de conjmencer par la partie ou les 
parties qui sont offensées ; dans le cas con- 
traire , la putréfaction dont les viscères du bas- 
ventrfe sont Ifes premiers susceptibles nous fait 
une loi de commencer par lln^ection de cette 
cavité. Par quelque endroit que Ton com- 
mence, eût-on même cru avoir découvert 
dans une cavité quelconque une cause suffi-- 
santé de mort , il- est à propos de ne point 
tiégliger la visite des autres , parce qu'il n'est 
pas impossible que , malgré toute la certitude 
des caisses de la mort qu'on s'imagine avoir 
acquise, on ne puisse encore se tromper > et 

re d'ailleur^, dans un examen aussi délicat , 
vaut encore mieux outire-passer le stricte 
nécessaire que dé négliger la moindre cir- 
constance, uest l'avis de tous les médecins- 
légistes anciens et tnodemes , et nous aurons 
occasion de faire voir par des exemples que 
la négligence de ce précepte a été assez sou- 
vent une cause d'injustices et d'erreurs accom- 
|)agnées d'éternels regrets. 
En faisant l'ouverture de la partie ou de la^ 
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cavité blessée , il fiiut diriger Tincisioiï de la 
peau et des autres membranes de manière 
qu'elle ne tombe point sur la blessure ; autre- 
mentla forme de celle-ci n'étant plus ce qu'elle 
était, il deviendrait impossible de comparer 
la lésion superficielle avec celte des parties 
profondes. 

Nous allons suivre les trois cavités y en com^ 
mençant par la tête. 

§. 569. Voyez d'abord, lorsqu'il y a une nianm «t 
lésion à la tête , si elle est l'effet d'un corps jL^^^" ^ 
piqua nt , tranchant ou simplement contondant. 
On constate l'étendue et U profondeur de là 
plaie ; si elle ne s'étend pas au-delà des tégu- 
mens , ou si elle traverse l'expansion aponé- 
vrotiqué , la substance osseuse du crâne , et 
atteint les parties qu'il renfernip ; quel est le 
degré de meurtrissure , de phlogose , de sup- 
puration ou de sphacèle ; quels sont les vais- 
seaux , les mufles et les nerfs compromis. Il 
est singulièrement important d'apprécier si la 
contusion externe est assez considérable pour 
en conclure à une commotion cérébrale. 

2® Après avoir découvert les os du crâne y 
on examine les lésions qu'ils peuvent avoir 
éprouvées ; s'il y a des fissures , fractures y 
contrç-fissures pu des contre-fractures ; si une 
poftion d'os a éprouvé un dérangement de 
situation , s'il y a disjonction des sutures ; on 
prend garde que des fissures apparentes ne 
soient peut-être pas des sutures irrégulières y 
et on les frotte d'encre, afin que les trace/s 
laissées par cette liqueur colorante puissent 
ensuite faire découvrir la vérité. Lorsqu'il s'of- 
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fre une lésion au front , on recherche si elle 
ne dépasse pas les sinus, ou bien si elle tra- 
verse leur face interne;^ on observe surtout si 
l'état des parties molles indique que le coup 
a été porté avant ou après la mort. 

En sciant le crâne , on considère attenti- 
vement la consistance et la force de la voûte 
osseuse : en effet , on voit fréquemment qu'un 
crâne est épais dans une partie , tandis que 
dans une autre partie il se trouve extrêmement 
mince ; et cette conformation vicieuse peut 
rendre dangereux et même mortel un coup 

3ui , dans un autre individu , n'aurait pro- 
uit presque aucun accident (i). On remar- 
que aussi dans touf les points de cette boite 
SI l'on ne découvrirait point quelque exostose 
considérable à sa face interne, ou quelque 
excroissance formée aux dépens de l'une des 
membranes du cerveau , ou , ce qui n'est pas 
moins funeste (ainsi que j'ai eu occasion de 
l'observer) , des ossifications des vaisseaux qui 
rampent entre la dure-mère et le crâne , et 
dans les sinus. Le sujet aurait alors recelé un 
ennemi redoutable auquel il devait cétler tôt 
ou tard (2). 

5" Les méninges étant mises à nu, on re- 
cherche si elles ont éprouvé une lésion ; si 
la surface de la dure-mère est recouverte de 
sang , de Ijmphe ou de pus ; à quel endroit 
se trouve le san^ ou le pus , et s'il eût été 
possible de les faire couler au dehors , en pra- 
tiquant une ouverture au crâne ; si une portion. 

^ ^ . . 

{ 1 ) Mahon , méd. légaL tom. ?, , 256. 

h) M. Vi^né, de la méd. légal. , pag. i52. 
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de cette, meaibrane s*est détactée en un en- 
droit queli^onque de la surface interne de l'en- 
veloppé osseuse ; si les membranes du cerveau 
contienflèîit des éclats d'os ou^utres corps 
étrangets , et jusqu^àcjiiel point elles en soni 
traversées; si étant elles-mêmes blesséfes , leur 
blessure est en rapport avec la lésion externe ; 
si ces membranes sont phlogosées , ulcérées ; 
si leurs vaisseaux sont injectés ou dépourvus 
de sang , etc. 

4** Lorsqu'on procède à l'inspection du cer^ 
veau même ^ l'on doit examiner s'il présente 
^elqûe irrégularité de conformation ou de 
consistance; lorsqu'il y a violence au dehors, 
quelle est notamment la manière dont il se 
comporte aux endroits placés immédiatement 
sous cette violence ; s'il y a épanchement de 
san^ ou d'un autre liquide sur sa surface , en 
quelle quantité et à quel point; s'il eût été 
possible de faire écouler^ le sang bu le pus 
en dehors ; s'il j a phïogose , suppuration , 
perte de substance ; s*il contient des corps 
étrangeiB , tek que àés éclats* osseux , des 
balles , etc. ; si ïes vaisseaux regorgent ou 
^'ik sottt dépoupVHS de^ng ; s'il y a des col- 
lections de sang, de pus, de s^u^osilé dans 
ses anfractuosités V dans ses ventricules, entrç 
le^ cerveau et le cervelet , dans le cervelet 
même ou dans des cavités formées par Fétat 
morbide , ou enfin sur la bas,e cérébrale (i) ; 

(i) Dans ses fragmens d'analomie pathologique , Fil- 
lustre Vicq-d'Azyr avait déjà insisté pour qu oa distin- 
guât les ravages qui sont les eiTets secondaires de la ma- 
I|bdl6 , ou mépifi ^ai sont surrenus après ia morl, d'avec 
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on détaillera les eodroitsde ces épanchecaens, 
le volume , le poids et la nature des humeurs 
épanchées ; on examinera aussi si le cerveau 
n offre pas d'autres phénomènes pathqlogi- 

3ues, tels qte des abcès cachés, des kystes , 
es hyd^tides , des ossifications , dés concré- 
tions dans les glandes pinéalé et pituitaire, etc., 
des phénomènes étant communs dans les cada- 
vres des apoplectiques, des épileptiques, etc. ^ 
On ne devra surtout pas oublier, çn pro- 
cédant à l'inspection du cerveau , que la 
commotion de cet organe ( et fl^ussi de la moelle 
épinière), malgré qu'elle soit une cause des 

fuus Qrdinaires de la mort daQs les blessures de 
a tête , ne laisse , précisément lorsqu'elle est 
des plus violentes, aucune trace disons. le cer- 
veau qui puisse la -feire reconnaître anatomi- 
quement. On ne jugera donc de sa réalité que 
par la force même qui aura agi immédiate- 
ment sur la tête ou sur le corps entier , par les 
symptômes qui auront pu précéder la mort , 
ainsi que par les lésions accessoires des viscères 
de la poitrine. et de l'abdomen , qui se ressen- 
tent fort souvent ,per consensuniy dé là lésion 



ceux qui dépeBdent de la cause première, et îl a signalé 
la plupart des phénomèaea cada¥ériques décrits dans 
cette section^ Il avertit surtout qu^il a presque toojeurs) 
trouvé de gros caillots de sang dans le torcular heropkUi, 
et qu'il n'en a pas été surprix, parce que la position de 
la tête de pt'esque tous les cadavres est telle ; que le sang 
se précipite vers cette région ^ qu'il «^^sependant eu plu- 
sieurs fois beaucoup de peine à empêcher qu'on n'en fit 
lin long récit dans les procès-ver])aux d'ouverture. OEu- 
yres de Ficq'd*Azjry recueillie^ par M More au ( de la 
Sarthe ) , tom^ 5 , pag» 358. 
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cérébrale , ainsi qu'on ;en trouve mille. exem^ 
pies dans les fastes de la chirurgie y et coniiuQ 
l'ont établi par des.preuves respectables Bohn , 

Metzgerelm..Jlich^rand{i). 

f 

§. %o. Il y. a. à inspecter claps. le cou la i^cou.efia 
moelle épinière,, les p^erfs , les vai&seaux, les. «■▼wbuccd«. 
cavités; buccales ,; et Içs.tujaux, creu^ qui» y. 
prennent racine, * . ;., 
. i"" Oa examine syrtaut la longtteur.^e la co-, 
ipnne vertébrale j s'il ne s j m^i/e&te aizcune. 
trace de yïole^nce exteyne , de olessures^ par 
exemple ^ lesquettes sont toujoni^ da;)gQ|f|uses^ 
et xpéme nwglelles , lorsqu'ell(&$i pénètrent jus-, 
qu'à la moçlle^ Qn voit s'iiy a de^.tracq^itie con- 
tusionj'4'inflamm«tion^ de suppuration/despha- 
cèle j^ç carie, de luxations j^uç fractures; si la 
colonaç vertel^alç pj'ésçnte tout<autre état pa,- 
tholo£;ique ,, et surtout sUa cavité i;en(eripe un, 
lÎMiide .séreux ,, on .exs^nine si; Le; coq; pré- 
sente des traces ecchymoséçs d'up^ pression, 
quelconque , ou dîe^'application d'Orne cordcj, 
ouibdpii si la cçrde.qu les lâjçs. ^'ont ^laissé 
qu'une impression sans ecchymo^i;. ^ , . 

u^ On voit si les vaisseaux du cou et de 1^ 
çayi^éJbqçcale regorgent de ^ng^ pu s ils sont 
vid^ ; qu exaipine^Fétat des artèx^s carotide^ 
^t vertétealps, des veijQtes jugulaires , et pat- 
liculièfrement si.les jugulaires interne ou èx^ 
terne Qçt été l^lessées. On voit, p^reiilejiient 
si les troncs nerveux, considérables qui;4épen* 



, (K).Maxuiel d'^utep^ie ca^favéciquev :inéd;:lig. tradv 
par M; Marc ^ ayec de^ notes p. 2a et 26. ^, 



Digitized by 



Google 



3i ' MÉDECilTE LLGALE, 

deAt du cmi, surtout si les nerfs de la dixième 
paire , les sympathiques moyens , et les grands 
sympathiques sont dans leur état naturel. 

3" Dans les blessures du cou , on examine 
quels mu3cles , quek nerfs , quels vaisseaux 
• ottt été lë$QS% et surtout ^l Iç larynx et la tra- 
" ch^e-artçre* ont été atteints-, et en qael en- 
droit ;• si la blessure a été faite par un instru- 
ment* cQntondant , par une coupure ou par 
une pigùre ,' 'en long'^'dd eh large ; dans la 
supposîtioti où* la '^plciié serait transversale ^ 
on détermine si la trachée-artère à été tota- 
lemeïït divisée en deux portions , ou si là 
divisidri *st incomplète. JDans la cas d'une 
Mésiuré. faite piâr une 'arme àfeu , oii spécifie 
si le coup a^ frappé latéralement la tiechée- 
âhère , où si; elle a été âtléinxe d'avant en 
arrière ; quelle est la perte de ^Bstaucë , son 
étatdeSvieurtrissure, a inflammation /^Ic. On 
^éxamihe 'aussi l'élàt de roesophage , et Vitra 
été blessé,* cicxntus ou déchire ; on recherche 
SI la blessure ^ été pdrtèi»; ]i)(ar devant'; l^ér 
ràlement, iôu d'arrière en àfafdt. <?>n défctff les 
gQÎlres et autres vices , 6û ^td^s morbides dé 
cette Dàrtie; * ' ,■ ■'' ** 

! 4** Il est utile dé ï^ehéW^hër Vil-èî^isïedàni 
V intérieur d$ la bouché ; idSHHe 'larjrâx et \é 
pharynx /^quelque ph^n'otilène tnohbidë ou 
irrégulier ,' comme dé linfliimmatioo , ' dé" la 
suppuration , des pseudomembranes , des aph-*^ 
thesv du sphacèlé, dû sahg,<le l'eau '^ do pBs-, 
des mucosités , de l'écume , etc. , ou bien des 
corps étrangers solides , tels que du pam , 3e 
la viaiKlé:f des os , de. l'étoope , de la tiaille , 
du fgiiji , du î^able , dçs chiffôns , etc. Un <lé-i' 
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termine le poids et le Wume de ces sub- 
stances. On regarde si Tépiglotte est droite 
ou couchée > et dans les enf'ans ^ si la langue 
se trouve renversée et bouche la glotte. 

L'on coudait en efffet les accidens rapides 
du croup, dont tout âge peut être la victime. 
On sait que bien des gens se sont étouffés en 
avalant gloutonnement ; on connaît beaucoup 
d'exemples ( et il s'en est présenté dans md 
>ralique ) d'ulcères laryngiens , ou de dépôts 
>urulens métastatiqnes à cette porte de la res- 
liralion , qui ont étouffé subitement des ma- 
ades qui paraissaient pleins de vie un inslaiît 
avant ; il y a aussi Tûedème de la glotte , dont 
M. Bajle a donné une description , qui in- 
tercepte brusquement la respiration ; le même 
Î)hénomène a lien par le reaverseîiient de la 
angue chez quelques nations nègres ou sau- 
vages j et chez les enfans à la mamelle y où 
cet organe n'est pas suffisamment bridé par 
«oti filet : dans tous ces cas et autres , les in- 
dividus paraissent avoir péri de tnort violente , 
et Ton nepeut éclairfcirle fait que par l exhmea 
anutomique des parties de l'arrière-boiiche. 

§. 591 . Dans l'examen de la poitrine et des 
viscères qu'elle renferme , s'il j â des bles^ tuorachiii 
sures à l'extérieur , on détermine avant tout si 
ces blessures traversent les tégumens externes 
et les parties musculaires^ de la cavité thorax 
chique , ou si elles s'étendent encore jusque 
dans la eavité même ; on spécifie exactemeirt 
la nature de la lésion et les parties qu'elle 
compromet ; on indique principalement cjueb 
-sont tes vaisseaux blessés > surtout si ceux si-*- 
Tome ni. 5 
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tués sous la clavicule , sous Taisselle y ou sur 
le bord inférieur dçs côtes , ou la mamaire 
externe ont été atteints , etc. 

En incisant le thorax pour inettre ses vis- 
cères à découvert ,. on doit user de grandes 
précautions dans la section des cartilages des 
côtes, et lorsqu'on veut détaclier Içs poumons 
de la plèvre, quand celle-ci leur est adhé- 
rente , parce que s'il y a la moindre piqûre 
ou la moindre excoriation ' à la membrane 
propre des poumons , ceux-ci s'affaisseront , 
et Ton ne saura pas si l'affaissement vient 
de cette mégarde , ou de la plaie qu'ils au- 
ront reçue. On se prive d'ailleurs par-là du 
moyen de reconnaître , en soufflant dans la 
trachée - artère , s'ils ont été atteints par la 
blessure , car le souffle passera également par 
la piqûre , et ne les distendra pas. 

L'ouverture étant pratiquée , il se fait aussi- 
tôt un écoulement des liquides épanchés dans 
la poitrine , s'il y en a ; on décrit alorî^ la na- 
ture de cet épanchement et sa qiiantité. 

On examine ensuite, i^ les poumons. S'ils 
soqt remplis d'air , ou s'ils sont affaissés sur 
eux-mêmes; s'ils présentent des points d'ad- 
hérence , de rinflammatipn , de^la suppura- 
tion , du sjphacèie,.derinduratioA , de la con- 
jgestion , de la sugillatipn ; s'ik sont compri- 
més , surtout vers la partie inférieure et dia- 
phragmatique , pjsr ^un épançhemept lîQtâble 
de sang,, de fibrine , .d'eiau , de ;pus., ou de 
toute autre substance liquide ; si on y observe 
un déchirement , une rupture , et en quçi cAt 
droit; si , en les incisant , ils -présenlei)t dans 
leurs cellules du sang, du pus, des sécpsir 
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tés, etc. ; s'ils offrent des kystes, des tubercules, 
de» granulations , etc. ; lorsque les poumons 
ont été blessés > on examine si la blessure n'a 
atteint qu'un seul lobe , ou tous les deux; si 
elle n'est que superficielle , ou si elle pénètre 
avant dans le parenchyme du viscère , surtout 
si elle s'étend jusqu'à l'insertion des gros vais- 
seaux pulmonaires , et si les grands vaisseaux 
artériels des poumons ont été atteints; si la 
blessure a été de nature à faire pénétrer dans 
la cavité thorachique un volume d'air assez 
grand pour former, résistance à celui qui entre 
par la trachée-artère dans les poumons, et si 
celle des poumons a été assez grande pour y 
faire passer entièrement l'air entré par la glotte. 

2° Ze péricarde. On observe s il y a entre 
lui et le cœur adhérence , soit totale, soit par- 
tielle ; s'il contient du sang , du sérum , ou une 
quantité plus qu'ordinaire de sa liqueur natu- 
relle ; s'il est phlogosé , s'il présente des traces 
purulentes, s'il est blessé, et de queUe ma^ 
nière. - ' 

5' Le cœur et les troncs 'vasctilaires qui y 
tiennent de près. S'ils se trouvent dans l'état 
régulier , ou s'ils en dévient ; s'il s'est accu- 
mulé du sang dans ces- parties , sa qualité, 
fluide ou concret ^ noir ou rouge ; si on trouve 
des concrétions fibiineuses ^ soit dans le cœur 
même , soit dans les troncs Vasculairès ; si le 
cœiir est phlogosé , s'il y a suppuration , rup- 
ture dans l'un de ses ventricules ; s'il est di- 
laté , épaissi , squirreux , ou s'il est mou*, 
flasque , comme lorsqu'il à été paralysé ; s'il 
contient des ossifications ; si les grands vais^ 
seaux ont quelques points ossifiés , ou s'ils sopt 
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dilatés , rompus quckjue part., Lorsqu^îl y » 
blessure , on examine si Finstrument a seule- 
ment atteint la partie charnue du cœur , ou s il 
a pénétré dans ses cavités ou dans Irè grands 
troncs^ ou si les vaisseaux coronaires et les ner& 
ont aussi été compromis* 

4® I^ caftai thoradiiquen On recherche s'il 
a été atteint , et si le chyle ^j'est épanché ; on 
examine si les nerfs phreniques et Toesophagie 
ont participé à la lésion; enfin si le diaphragme 
est blessé , phlogosé , s'il offire des traces de 
purulence ou de sphacël« , si la plaie a livré 
passage à quelque portion des viscères du bas- 
ventre ; si le centre tendineux de ce muscle est 
relevé vers la poitrme , ou refoulé vers l'ab- 
domeo. 

T^ba».vmire S' ^9^- Lorsq'u'on arrive à l'examen de la 
«i«c9_Tificère8. cavité abdominale, on doit commencer par 
constater l'état externe de ses tégumens ; les 
partieialarttés que pourront offrir leur couleur 
et leur degré de tension mériteront d'autant 
plus d'élre remarquées, que souvent une lésion 
"* externe, peu grave en apparence , peut avoir 
pour suite une commotion , une foulure y ou une 
jttpture de quelque partie interne. Toute élé- 
vation ou toute tumeur sera examinée , savoir 
si ell^ est circonscrite ou ndn , si elle est dure 
ou fluctuante , ou si elle ressemble à une ves- 
sie gonflée. On note s'il j a hernie , déplace- 
ment ou chute ; et dans les sujets du sexe fémi- 
nin y où il peut être question de décisions rela- 
tives à Tétat de virginité , de grossesse , ou à 
l'enlantement , on examine avec soin l'état des 
parties. sexuelles] il ea est de même de celles 
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des mâles, lorsqu'elles offî'ent quelque élat 
pathologique. 

Dans les blessures de cette partie , on exa- 
mine si elles pénètrent, ou si elles se bornent 
^ux té^umens communs ; quels sont les mus- 
cles , les tendons , les aponévroses , les raif- 
seaux qui ont été endonmiagés ; s'il s'est formé 
des amas latens de pus, des fusées fistuleuses; 
^i le péritoine est entamé on non ; si quelque 
viscère se trouve enclavé dans une poche for- 
mée par le péritoine , et , dans ce cas , s'il y a 
étranglement , s'il y a sortie par la plaie de 
quelque viscère du bas-ve»lre , etc. 

Les intestins étant distendus dans l'état na- 
turel , et leur affaissement , ainsi que l'ab- 
sence de l'air , faisant soupçonner qu ils ont 
été blessés y on doit prendre garde , lorsqu'on 
incise les tégumens du tas^veiitre , de ne pas 
blesser les parties qui y sont contenues , afin 
que la blessure faite par le couteau anatomi- 
que ne soit pas coniondue avec celle qu'on 
supposerait avoir été faite par l'instrument 
meu rtrier : L'usage d'un bistouri à pointe mousse, 
et d'une sonde creuse à bouton , dans la can- 
nelure de laquelle glkse l'instrument tran- 
chant , est , comme le disait le professeur 
M âhon , le moyen le plus propre pour ne pas 
blesser les intestins. 

Les parties de Tabdomen ayant été mises 
à découvert , on notera , avant d'aller plus 
loin , l'odeur qui s'en exhale et le degré de 
putréfaction commençante ; on s'assurera si 
cette cavité ne contient pas de l'eau , du sang , 
du chyle , de la lymphe , de la bile , de l'u- 
rine , des matières alimentaires , des matière^ 
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fécales, ,4des vers ou autres substances hé- 
térogènes ; si les différens viscères ont leur 
couleur, leur figure, leur situation, leurs 
connexions , leurs tructurç naturelles , etc. ; si 
l'estomac et le canal alimentaire sont vides et 
affaissés sur eux-mêmes , ou s'ils contiennent 
des alimens , des matières fécales , de l'air , 
du sang , etc. 

On recherchera ensuite , i° quel est l'état 
de F estomac j s'il est vide , ou de quelles 
substances il est rempli ; quel est le poids et 
Je volunle de la masse contenue ; s'il y a 
phlogose , suppuration ou sphacèle ; s'il a été 
blessé ; si la plaie est grande ou petite , ac- 
compagnée ^ou non de sugillation ; si elle tra- 
verse^ toutes les membranes de l'estomac; à 
3uelle partie de l'estomac elle est située ; si 
es vaisseaux majeurs appartenans à ce vis- 
cère en ont été atteints; si l'estomac était 
plein ou vide au moment de la blessure,; s'il 
y a rupture (le l'estomac ; s'il contient , ainsi 
que le canal intestinal , des vers , et de quelle 
espèce ils sont; si l'estomac offre quelque 
autre condition pathologique , telle qu'un rétré- 
cissement, une dilatation ou un épaississement 
extraordinaire , squirreux , cancéreux , . etc. 
de ses membranes ou de ses orifices. Il est 
important de ne pas perdre de vue , toutes 
les fois qu'il 5^ a lésion de l'estomac, que toute 
commotion violente de cet organe , éminem- 
ment doué de nerfs, est susceptible d'entraî- 
ner elle seule une mort instantanée. 

2" Lçs intestins. Examiner s'ils sont vides 
ou pkfins , et de quelle matière ; s'ils sont 
phlogosés , purulens , sphacelés ; s'ils se pré- 
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sentent dans leur position naturelle ; s'ils en 
dévient , et de quelle manière ; s'ils offrent 
des points d'adhérence , de rétrécissement ; 
s'il y a déplacement y constriction , dilatation 
ou intus-susception ; si les plaiejs qui frénètrenf 
dans la cavité abdominale les atteignent , ou 
si , comme cela a fréquemment lieu , leur lu- 
bricité les a préservés de l'action de l'instru- 
ment meurtrier , en le faisant glisser de côté ; 
de quelle manière se comporte la blessure de 
l'intestin ; si la solution est complète ou par- 
tielle ; si la lésion est accompagnée ou non 
de la sugillàtion du canal mtestinal , etc. 
Toutes ces recherches exigent naturellement 
qu'on examine ce canal depuis l'estomac jus- 
qu'à l'anus. 

5' Le foie et la rate. On recherche si la 
conformation , la couleur , la situation , le 
volume et la consistance, de ces viscères n'of- 
frept rien d'irrégulier ; s'il n'existe point de 
squirre , de phlogose, de suppuration, d'abcès 
caché dans le fme ; si ces viscères ne sont poitit 
ramollis et comme macérés ; si quelquefois la 
violence d'une force externe , agissant sur le 
bas-ventre , n'aurait point crevé , rupture un 
de ces organes , Soit leurs ligamens ou envc:^ 
loppes, soit même leurs vaisseaux majeurs ; s'ils 
ne sont point gorgés d'un sang noir et fluide , 
et si les vaisseaux courts , qui de la rate vont 
à ,r estomac , ne sont point distendus ou di- 
latés; si la vésicule du fiel contient peu ou 
beaucoup de bile^ et quelle en est la quan- 
tité et la qualité ; si elle renferme des cal- 
culs biliaires , et s'il y a constriction de sa 
part ou de celle des conduits biliaires autour 
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de ces calculs ; quel est l'état des condnibi 
hépatique y cjstique , cholédoque ; s'ils con^ 
tiennent des concrétions , ou s'ils éprouveat 
une compression hiécanique , par suite d'une 
tumeur moriûde ; si le nel est épaBché , et 
si on en observe quelques effets prejudiciablesji 

^\ Le pancréas et le conduit pancréatique^ 
S'ils sont intacts 9 ou s'il s'y rencontre des in- 
dura tioas j des tumeurs 9 des concrétions pier* 
reuses y de l'inflammation ; si ces oignes ont 
été blessés , et de quelle manière , etc. 

5* Le mésentère ^ le mésocolon , les épi-' 
ploons , le canal thorachique. S'ils ont été 
blessés et leurs vaisseaux en même temps; s'ils 
comniencent à donner des signes de putré-* 
faction ; s'il y a pblogose , suppuration , spha* 
cèle 9 étranglement de quelques-unes de leurs 
parties ; si ' les glandes mesentériques sont 
obstruées ^ tuméfiées; s'ils renferment des tu- 
meurs morbides ^ des kystes , des indura-^ 
tions , etc. ; si le conduit thoracbique a été 
blessé , et s'il y a épanchemeAt de la liqueur 
qu'il charrie. 

6' Les vaisseaux et les nerfs. On examine 
l'état des artères aorte , des artères mesen- 
tériques , de celles qui parlent du tronc cœ- 
liaque ^ pour voir si elles ont été blessées ou si 
elles renferment quelque irrégularité , telle 
que dilatation , compression, ossification : on 
en fait de même pour la veine-cave et pour 
les autres veines de quelque considération ; 
on observe si ces vaisseaux sont remplis ou 
vides de sang. Les nerfs trisplancniques étant 
^une haute importance dans les fonctions 
vitales et naturelles^ on examine l'état de§ 
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principaux plexus et ganglions^ pour si'asstirer 
s'ils ne présentent point quelque lésion , soit 
dans leorpropre organisation , soit par le voi- 
sillage et la éompres&îon des parties qui les 
environnent. 

y^ Les iJoïes urinaii'és. On examine si les 
reins et les glandes surrénales n'offrent rien 
d'extraordinaire quant à leur situation y leur ^ 

forme , leur volume , leur couleur , leur ^ 

structure et leulr condition ; si ces parties ^ 

sont dans un état de pblogose , de piu'ulen- , 

ce y ou de sphacèle ; si elles ne contiennent 
point des indurations ou de$ concrétions li- 
thiques; si elles ont été lésées, et de quelle 
manière ; si les uretères déviept de leur con- 
formation régulière ; s'ils sont obstrués , ré- 
trécis', dilatés ou phlogoséspar quelquepierre ; 
s'ils permettent à l'urine cié s'écouler dans la 
vessie ; si celle-ci présente sa situation , sa 
construction , son volume ordinaires ; si elle 
décèle des traces de phlogose , de suppura- 
tion , d'épaississement catarrheux , de spha- 
cèle ; ce qu^elle Contient, et en quelle quan- " 
tité. Si elle a été blessée , désigner la qualité 
et la nature ^ de la blessure , quelles sont les 
parties compromises, etc. 

8^ Les parties génitaleé des deux sexes. 
Chez le sexe maie , examiner l'état des testi- 
cules , des vaisseaux spermatiques , des vési- 
cules séminales et des canaux déférens. Chez 
le sexe léminin , si la matrice est fécondée 
ou non ; quel est son degré de dilatation , si 
sa cavité est triangulaire , et si alors les bords 
jse trouvent convexes sur leur face externe ou 
^interne, circonstance nécessaire à déterminer 
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Sour juger si la femme a déjà conçu ; s'il y a 
e Tadhérence entre la matrice et les parties 
ayoisinante$,comment se comporte sa substance; 
ce qu'on rencontre dans sa cavité , si Ton y 
trouve du sang^ de l'eau, du pus, la membrane 
de hunter, un embryon, un placenta, et à 

3uel endroit il est situé ; ou bien des fragmens 
e placenta , une môle , des polypes , etc. ; 
si la matrice est blessée, on examine de quelle 
manière, si la lésion serait une suite d'efforts 
violens employés pour délivrer la femme , ou 
si elle résulte de manœuvres inhabiles lors de 
l'enfantement ; si on remarque une rupture , 
de la phlogose , de la suppuration , un renver- 
sement , etc. ; lorsqu'il s agit du corps d'une 
femme enceintç , après avoir vu s'il n'est pas 
possible de ramener son fruit à la vie, on en 
détermine avec soin la position , la grandeur, 
le poids , les signes et le degré de la maturité. 
On constate aussi exactement les diamètres du 
bassin de la femme, pour s'assurer si elle 
aurait pu ou non accoucher. On examine avec 
le même soin l'état sain ou pathologique des 
trompes de fallope , des ovaires et des autres 
accessoires de la matrice (i). 

Remarquons, en achevant de parcourir le 
principal "domaine des membranes muqueuses, 
que les connaissances anatômiques relatives à 
la couleur des différens tissus dans l'état natu- 
rel sont d'une nécessité indispensable à ceux 
qui font des ouvertures de cadavre « pour ne 



(0 Manuel d'auiopsîe cadav. méd. légal, traduit par 
M. Marc. 
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« jamais perdre de vue la teinte primitive de 
« la portion du tissu muqueux qu'ils exami- 
ne nént ; puisque chacune des divisions de ce 
« système présente dans ses nuances des diffè- 
re rences remarquables. Si la membrane de la 
<c vessie , du rectum , etc. , est aussi rouge que 
« celle de Testomac dans son état naturel , 
« prononcez qu'il y a eu inflammation ; si la ^ 

« rougeur des sinus égale celle qui est natu* 
« relie à la vessie et ^au rectum , jugez aussi 
« que 1 inflammation y ' a existé. Il y a une 
« échelle de coloration pour le système mu- 
te queux, etc. (i). » 

SnnR rê(>nn- 

§. 5q3. Il est nécessaire d'évaluer et d'en- ^" «y^^^. r^ 
lever le sang extravase dans une cavité quel- sections. 
conque , avant de porter le scalpel sur les vis- 
cères contenus dans cette même cavité. Par 
cette précaution on évite le mélange du nou- 
veau sang qui doit couler avec celui qui est 
déjà répandu , et on estime plus exactement 
la quantité de l'un et de l'autre. Gela surtout 
est nécessaire , i ^ lorsqu^'on estimé qu'il y a 
des vaisseaux offensés, et qu'on doit en faire 
la recherche , parce qu'alors il est plus facile 
de s'assurer de la vérité du fait , et d'éviter 
d'altérer davantage ces vaisseaux avec l'instru- 
ment tranchant; 2^ lorsqu'il s'agit de déter- 
miner si ime personne a péri d'hémorragie , 
tel , par exemple ^ qu'tm enfant par défaut de 
ligature du cordon ombilical. En disséquant à 
l'aveugle au milieu du sang, ou en coupant 



(i)Biclial, anal, génér., lora. \ , pag. l\^\. 
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soi-même des gros vaisseaux, on fait souvent 

naître l'hémorragie qu'on accuse ; il convient 

5ar conséquent alors de disséquer avec pru- 
ence et aalier de suite à la rencontre des 
vaisseaux principaux , pour voir s'ib sont rem- 
plis ou vides de sang (i). 

indîcracries §. Sq^. Nou-seulement il faut designer les 
tîment "*" causcs dc mort naturelle , que Touverture du 
cadavre a fait reconnaître indépendantes de 
toute violence , mais encore celles dont la 
réunion coïncidant avec les eflPels d'une vio- 
lence reçue a pu rendre celle-ci beaucoup 
plus grave. La différence est grande en effet 
si le blessé était sain, robuste , docile aux con- 
seils de ceux qui en prenaient soin ; ou si c'était 
un homme valétudinaire , débile , rcfractaire 
et ne. sachant se modérer. C'en est une tout 
aussi importante si le traitement a été bien 
ou mal conduit, si Ton a fait ou si Ton a né- 

§ligé les ouvertures et contre-ouvertures in- 
iquées , les ligatures et autres opérations 
pratiquées par un art bien entendu. Tous ces 
détails seront mis au jour par une autopsie 
bien faite ; eh ! qui doutera ensuite que l'ou- 
verture des cadavres ne soit pas un des moyens 
les plus puissans d'établir la vérité, de faire 
rendre aux accusés toute la justice qu'ils ont 
droit de réclamer. 

I jiî^è^r^i^ §. SgS. Quand on a procédé à l'ouverture 

'^ la tauie de j'^j^ cadavrc , d'après les règles , et avec les 



«lorL 



(r) Mahon , méd^ lég. tom. a , p. 24o. 
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précautions que nous venons de détailler', le 
médecin doit rédiger avec ordre et clarté le» 
observations qu'il a faites, et donner son sen- 
timent sur le caractère de là lésion , s'il y en 
a eu , et sur ce qui a* occasioné la perte du 
sujet, ou contribué à cette perte. L'artide 1 1 
de l'ordonnance de 1667 , titre 6 , voulait 
qu'immédiatement après leur visite les méde- 
cins ou chirurgiens, nonkmés d'olfice, en dres- 
sassent et signassent sur-le-champ leur rapport, 
pour êtJte remis au greflfe , et joint au procès , 
sans qu'il pût être fait aucun procès- verbal. 
Les dispositions des lois actuelles ne s'expli- 
quant pas autrement à ce suj^t (§. 4^5 ) , il 
y a appareiKîe qu'on suivra la même marche 
dans les tribunaux. Mais il y aura beaucoup 
de cas où le médecin ne se ctoira pas en de- 
voir dé remplir cettîe seconde partie de ^on 
ministère immédiatement après l'ourerture du 
cadavre; il lui laudra souvent un certain temps 
^ pour réfléchir sur toutes les circonstances qui 
se seront présentées, pour consulter ses auteurs 
et les lumières de ses confrères/ Il pourra donc, 
pour obéir à la loi , donner à ses ministres un 
premier rapport contenant tout ce qu'il a ob- 
servé , se réservant d'établir son jugement et 
^es conclusions dans un second rapport. 

Puis, il est des cas dans lesquels non-seule- 
ment les vis.cçres doivent êttre examinés en 
place ,^aîs où il faut les détacher ^ ks em- 
porter, pour les explorer séparément, ce qui 
exige beaucoup de temps; tels sont les cas 
d'empoisonnement, d'infanticide , etc, , les- 
quels ont ime autopsie cadavérique , pour ainsi 
aire > à eax jpropre , et dont nous parlerons e^. 
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temps et lieu, pour compléter Timportant sujet 

de cette section. 



Dittinctiou 
des phënomé- 



^: 5q6. H s'affit à présent d'exposer quels 
lies cadavéri- sotit, parmi les phcnomenes que présentent les 
*^^**- cadavres, ceux que Ton peut considérer com- 

me des traces de violences reçues , et ceux qui 
ne sont qu'un effet des maladies antérieures , 
ou de la mort ; quelles sont les marques aux- 
quelles on distingue des violences exercées sur 
le vivant, ou des coups portés sur le mort. Les 
hémorragies, les eccnymoses , les congestions 
de sang et les épanchemens, les inflammations^ 
et l'appareil spasmodique, comme encore dou- 
loureux ^ que présentent certains cadavres , 
sont volontiers des accidens qui indiquent à la 
plupart des hommes que le corps d'un de leurs 
semblables a été la victime de qiielque attentat 
€mi l'a privé de la vie. Nous allons examiner 
chacun de ces signes en particulier. 

Lhtmorrnîie. , §; ^97' ^^rce ^uc l'hémorragie suppose 
l'existence de la circulation , qui elle-même 
suppose celle de la vie , et que d'ailleurs c'est 
l'action vitale qui entretient la fluidité du sang, 
on est porté à regarder cet accident comme 
un signe que la vie existait lorsqu'il a com- 
mencé. Mais ce raisonnement peut conduire 
à de graves erreurs , en ce que non-seulement 
le corps de l'homme vivant peut éprouver de 
grandes lésions $ans hémorragie > mais encore 
en ce que les cadavres même sont sujets à des 
hémorragies. Il est, en effet, peu d'anato- 
mistes qui n'aient été déranges par des acci- 
deujs de cette nature en faisant des ouvertures , 
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soit lorsqu'on enlève le sternum, par l'ouver- 
ture, des veines souclavières , soit, lorsqu'en 
fouillant dans le bas- ventre, on vient à blesser 
la veinè-cave , ou toute autre veine considé- 
rable« Ceux qui périssent d'apoplexie , d'épi- 
lepsie , d'esquinancie , ou de sufTocation , de 
fièvre maligne ou pestilentielle , etc. , rendent 
très-souvent, après la mort , du sang sponla-> 
nément par la DOUche , par le nez , par les 
oreilles, par les yeux , par le fondement, par 
la voie des urines , et par les blessures faites 
par la lancette. On sait même que le peuple , 
en voyant ces hémorragies'», accuse fréquem- 
ment les médècins*de n'avoir pas assez fait sai- 
gner , tandis que la dissolution des humeurs , 
et Fatooie des solides, causes de cette effusioQ^ 
étaient , au contraire , une puissante contre- 
indication de la saignée (i). 

Une hémorragie sembiaolé arriva au corps 
du prince royal de Suède, dont j!ai déjà parlé 
( §. 585 ) , par la veine du bras auquel il avait 
été saigné. Durant la nuit qui succéda au jour 
de sa mort (rapporte le pasteur de Quidinge), 
il perdit beaucoup de sang par le 'bras , et le 
docteur Rossi , appelé, répondit , avec raison^ 
que cet accident n'avait nen d'extraordinaire. 
Un autre phénomène de la fermentation pu- 
tride se présenta le lendemain sur ce cadat- 
vre,. phénomène qui n'est pas non plus nou- 
veau; ce fiit une sorte de râle dans la poi- 
trine , produit par l'écume qui sortait, de la 



(1) Mahon méd.Iég. tom. 2, p. 20a. Zacchias, He- 
benstreet. ForiunaU Fidçlis. M^ Fi^né. • 
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bouche, et qui avaii l'ait croire à la servante 
du pasteur ^ue le prince donnait des signes de 
vie(i). ^ 

Ainsi rhémorragie, seule etpardle-même, 
ne prouve point qu'une lésion ai^ eu lieu lors* 

2ue la vie de l'individu durait encore. Il«n est 
e même d'une blessure qui a rendu beaucoup 
de sang. Il faudrait' du moins pour étajer 
cette opinion que l'hémorragie eût été si con- 
sidérable , q'u^on trouvât les grosses veines ab- 
solument vides , et que le sang répandu fût 
d'un rouge vif et briliantb 

Les' ecchy- ^^ 5q8* Pour attacher une juste valeur aux 
taches , aux ecchymoses , aux marques de con- 
tusions, aux sùgillations et autres signes àe 
celte ôature que présente un cadavre , il est 
nécessaire de s'entendre sur la VéritaWle signi- 
fication de ces mots ^ et sur les causes qtii pro- 
duisent la chose. 

ContUMon çt meurtrisaw^e sont deilx termes 
synonymes : contusibn , comme le remarque 
le chirurgien Belloc , de q'ui j'empnmte ici le 
langage , Vidnt du mot latin co^unde/v ^ -- 
jtneortrir , écraser j la contusion est donc im 
écrasemei^t plus ou moins fort de quelcjue par- 
tie : ecchjpto^e vient du grec , qui se r^end en 
latin par le mot yffifsio , épanchement ; poar 
<|u'il y ait ecchymose , il faut donc Uû épan- 
iHiement de sang ; ce qui a lieu toutes les fois 
que la contusion est assez forte pour produire 
quelque rupture d'un vaisseau sanguin , d'où 



(i) Journal de l'empire, 5 oclt^Bre 1810. 
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le saB^ s'extravasé pour infiltrer le tissu cellu^ 
lairè de la peau , et lui donner une couleur 
plus ou moins livide. li s'ensuit que là con<^ 
tuston peut exister sans ecchymose ,• s'il n'y a 
aucun vaisseau rompu , et 'que Tecchymose, 
étant toujoufrs reffet de la contusion , ne peut 

Î>as exister sans contusion ou meurtrissure préa- 
able , ou si Ton veut une déchiruire , qui en 
est la cause déterminante. It est donc évident 
que la contusion , ainsi que Tecchymose , est 
toujours Teffet d^une cause plus ou moins vio- 
lence et externe. 

Le sang qui s'épanche ainsi peut, suivant 
certaines circonstances , se ramasser eu un seul 
endroit, et y former utie tumeur circonscrite, 
ou bien il peut , en sortant en plus petite 
quantité et d'une manière .plus lente , infiltrer 
le tissu cellulaire , et ne Former ^u%me tu- 
meur très -peu sensible et non circonscrite. 
C'est ce qui ai donné Keu à distinguer cet épan- 
chement eti tkromèus lorsqu'il forme la tu- 
meur sensible et circonscrite, et en ecchymose 
lorsque le sang se répaûd sois la pemi par in- 
, filtration (i). 

La sùgillation ir'èsf pas moins une infiltrar- 
tion de sanç dans le ti^u cellulaire, de sorte 
qu'au premier coup-d'iteil on n^y aperçoit au- 
cune aiffétence. On est convenu d'appeler 
ainsi des taches livides , noires , plus où moins 
étendues , produites par une cause interne , 
telle qu'un commencement de putréfaction , 
qui souvj&nt même se manifeste rféjà avant la 
mort. Hippocrate avait remarqué que ceux 

' '■ ' t II,'» - 1*11 m I II I MMMMMW^M^i^MM* 

(1) Belloc , cours de méd, lég. p. 290; 
Tome m. 4 
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qui meurent d'une pleurésie ont (Quelquefois 
le côté livide comme s'il eût été meurtri : 
il avait fait la même observation sur certain» 
hydropiques» Nous voyons tous les jours li 
même chose sur les cadavres de ceux qui 
meurent à la suite de différentes maladies , et 
principalement de celles qui ont un caractère. 
de putridité , telles que les fièvres putrides , 
malignes 9 pétéchiales , et le scorbut. 

Stoll y faisant l'ouverture des cadavres d'unç 
fille et d'une femme mortes de la fièvre pé- 
téchiale, trouva les parties internes, autant 
couvertes de taches dé différentes grandeur et 
couleur que les parties externes. Quand ou 
divisait ces taches avec le scalpel , elles ré- 
pandiaient un sang noir , fluide , comme si 
c eût été autant de* vraies jneurtrissureis récen- 
tes (i). Une femme mariée depuis environ un 
an , et grosse depuis cinq mois , avait reçu de la 

Î>art de son mari quelques coups de pied , dont, 
'un a une cuisse et quelques autres au ven- 
tre. Il régnait alors une épidémie de petite- 
vérole tre^meurtrière et fort maligne. Sept 
jours après avoir reçu les coups , cette femme 
tomba malade de la petité-verole , et 'mpurut 
^u septième jour , ayant répandu par le nez 
que grande quantité de sang dissous et très- 
noir, et ayant été couverte de sugillations, 
avec quelques traces de pustules varioliques. 
On l'enterre : mais son père, apprenant quelle 
avait été maltraitée par son mari , attaque 
' celui-ci eh justice par-devant le ti^ibunal d' Ag*en, 



(i) MaximiU Siûl, m^ihod. medend, f^trsi^^ sect. 
cadav^ 
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comme auteur de cette mort. Le cadavre est 
exhumé , et les experts commis à la visite , 
pesant les diverses circonstances , et ayant 
éffard aux siennes commémoratifs , décidèrent 
avec raison que cetle ffpime était .morte de 
la petite - vérole régnante (i). Nous aurons 
occasion de rapporter un grand nombre d'au- - 
très exemples analogues. 

La /putridité n'est pas la cause unique de ces 
taches spontanées; des spasmes occasionent, 
aussi des apparences d'ecchymoses , ainsi qu'on 
l'observe chez ceux qui ont eu le cauchemar. 
Les fortes congestions produisent le même 
effet; Ainsi on a vu dans des apoplectiques le * 
tissu cellulaire qui environne la tête, et les 
muscles crotaphites eux - mêmes , tellement 
gorgés de sang, qu'on aurait pu aisément attri- 
buer cet accident à une violente percussion , 
tant les effets de l'un et de l'autre étaient res- 
semblans. 

Bien plus , en mettant à part la causç de la 
mort, ne voyons-nous pas tous les jours, ainsi 
que l'observe M. Double, se former à Texte- . 
rieur, et sur diverses parties des corps morts, 
principalement dans les parties déclives, des 
siiffusions, des sugillations , des ecchymoses, 
des taches noires plus ou moins foncées , plus 
ou moins étendues?G'est particulièrement dans 
les points qui servaient a appui au corps pen- 
dant les derniers momens de la vie , et dans les 
régions sur lesquelles le cadavre a été porté , 
soutenu après fa mort^ que ces accidens ont 



(i) Belloc, cours de méd. légale pag« 297. 

4- 



Digitized by 



Google 



«2 MEDECINE LEGALE, 

lieu plus fréquemment et qu'ils sont plus Sen- 
sibles. Ce que Ton voit se former sous ses jeux 
à Textérieur par le propre poids des fluides, 
ou par l'expansion qui résulte de la fermenta- 
tion pulride , a également lieu souvent à l'in- 
térieur^ de là même manière et par les mêmes 
causes ; ainsi on observe dans beaucoup de 
circonstances , et sans pouvoir s'en rendrie au- 
trement raison, des ecchymoses, des taches 
noires, pne mortificatiou apparente et une 
coloration en noir sur certains organes , sur 
les membranes surlput , soit du cerveau , soit 
de la poitrine , soit des intestins, et même sur 
le tissu proprje des viscères , comme , par 
e^^emple , du foie et du poumon (i). 

Sont-elles donc à rejeter les inductions tirées 
de l'existence des ecchymoses , pour conclure 
qu'une violence quelconque avait eu lieu, puis- 
que les sugill^tipns cadavériques se confondent 
V SI souvent avec les traces de contusion faite 
sur le vivant, et qu'elles ont été souvent un 
sujet d'égarement pour ceux qui leur ont donné 
trop de confiance (2)? N'y a-t-il aucun moyen 
de distinction certaine et lumineuse? 

Paul Zacchias, qui avait déjà prévu la diffi- 
culté , a établi que , lorsque la tache est le ré-f 
sultat d'une violence externe , on y découvre 
un ania§ de sang épais et concret, phénomène 
qui n'a pas lieu dans Tecchymose spontanée , 
ou de cause interne. C'est à tort , à mon avis , 
qu'on a regardé cette distinction comme mal 



. ( I ) Journ. génér. de méd. , toin« 5g , n* 169 , p. 72^ 
(?) Fortunaius FideUs. Zacchias. Mahon, BeUoc, M. 
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fondée; puis, lorsque Tecçhymose ou lasugil- 
lation est spontanée , le sang qui en sort par 
l'incision est fluide / condition nécessaire pour 
que la tache ait lieu après la mort, ou même 
avant , lorsque la putridité y a donné lieu. Du 
reste , il faudra nécessairement avoir égard , 
dans l'importance qu'on devra attacher à ce 
signe , au temps qui s'est écoulé depuis' Ja 
mort, aux maladies régnantes, à la maladie 
dont lé sujet est mort ,. ou aux infirmités dont 
on le connaissait atteint. Il sera d'ailleurs im- 
possible de ne pas ajouter foi aux empreintes 
ecchjmosées qui représentent très-distincte-« 
ment Fimpression de Tinstruraent meurtrier : 
ainsi , sur un pendu , Tecchymose bien tracée 

g aria corde; ainsi des tracés* ecchymosées de 
ens appliqués aux extrémités, etc., indique- 
ront d une manière certaine que ces violences 
ne sont pas des productions cadavériques et 
n'ont pas été exercées sur* un cadavre (i;. 

§*. 59g. Les mêmes causes antivitales qui cîoii?e»tion» 
amènent dans les tissus membraneux et rélicu- Jî°w?i*"^ 
culaire des cadavres un sang noir et fluide ^y 

{)Our y produire des ecchymoses apparentes ,. 
'amènent également dans les cavités du cœur 
et dès grands vaisseaux qui en sortent itamé- 
diatemeht, dans les poumons, dans le foie et 
dans la rate. Un grand nombre d'ouvertures 
de cadavres (Jpe j'ai faites de sujets morts à la 
suite du scorbut, de fièvres putrides, soit^dy- 
namiques , ou à la suite de cachexies diverses ^ 
m'ont présenté ces viscères infilti-és d'un san*g^ 

\ ' ■ — : — ' 

>( I } M. Marc , manuel d'autopsie cattav» F* ^ ^ «^ 



Digitized by 



Googk 



54 MEDECINE LEGALE, 

noir el liquide , el en même temps mous , ainsi 

Sie les muscles, €l même les côtes, qui se 
iaient quelquefois plutôt que de se casser* 
Mais on ne confondra pas une semblable con- 
gestion aveè celle qu'on rencontrera dans les 
corps de sujets reconnus pour n'avoir pas été 
attemts de ces maladies. 

Ainsi , lorsqu'on observera , à l'occasion de 
diverses lésions , par exemple , à la suite et 
par l'effet d'une suffocation , d une suspen- 
sion, de passions de l'àme excitées à un cfegré 
éminent, des congestions sanguines dans le 
cerveau , dans les poumons , etc. , et dans les 
grands vaisseaux qui aboutissent à ces viscères , 
constatées par des signes qu'on'ne puisse ré-^ 
voquer en doute , elles serviront elles-mêmes' 
à constater la vigueur de la circulation et de 
l'action du système nerveux , et conséquem- 
ment de l'existence de la vie au moment où la 
lésion a été effectuée. l ' 

ÉpAnchcment §. 6oo. L'épanchemcut de sang, reconnu 
^e snnK dans j^j^^ Yune dcs trois cavités, pourrait ^re con- 
sidéré par les'personnes qui assistent à Toiiver- 
ture d'un cadavre comme l'effet nécessaire 
d'une lésion quelconque,, telle qu'une chute, 
une forte commotion, une contusion, ou une 
blessure portée avec un instrument piquant 
très-délié : il est donc utile de leur apprendre 
u'à moins que l'autopsie ne fasse découvrir 
es gros vaisseaux ouverts, coupés, ou déchi- 
rés , * ce signe n'est, pas plus concluant en 
médecine légale qu'il ne Test en anatomie pa- 
thologique , pour le perfectionnement de la 
médecine pratique. 



les Tiscères. 



i: 
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t« Dans la plupart des^cadavres que f ai dis- 
séqués, observe M. Double (et cette ôbser- 
Tatioû, déjà, faite par Vicq-d'Azir , est<x>m- 
mune à tous les anatomistes J y et dans le plus 
grand nombre de ceux que j'ai ouverts ou fait 
ouvrir pour y rechercher les effets ou les causes 
des différentes maladies , j'ai vu que le sinus 
situé entre la base de la faux du cerveau et 
la partie moyenne de la tente du cervelet, 
sinus droit ou torcidar fierophili y se trouve ren*- 
pli de gros caillots de, sang;',t^e qui dépend* 
uniquement de la position que l'on donne à la* 
tête de presque tous les cadavres , position qui 
tend à porter le sang vers cette r^on* , . r 
« Uen est dé même des épancnemens 3én. 
•reux^ou sanguinolens qui ont lieu dans diverses , 
cavités : le plus souvent ces accumulationa-,de , 
fluides se font après la mort , et par reffeldé. 
leur seule pesanteur spécifique ,. qui tend tou- 
jours à les porter vers le lieu le plus bas»; aussi, 
ces épancheiUfns,.àmQln« qit'ils ne se troutent 
dans des quantités considérables , là moinsiiqiie 
leur existence àe coïn4çide;aveç les sympt^e^ ♦ 
de la mairie antécédeil^e .(fef , en medeeine^ 
légale ,>«dve€i les au1^^^i:,$îgnes d'une lé^iioa 
reçue) ^ tie méritent qu'une considération se-- 
condapTâ y>e^ne sont qu^.d'upe médiocre im- 
portance (i). » ; î... 

. Q..601. Ea ffénéral, ,le& blessures ou solur- Bi€«wresre. 

O» • * «^ '^'■^ ® . , p . 1 . ÇttPS avant ou 

tions de continuité , taxtes sur le corps vivapjt , après la mort. 
ont de$ bca:ds,xouges. ^ vivaces , ensanglantés y ^"^^•™******* 



( 1 ) Joum . gén^r. de méd;; toiii/39 y n^ 1 69, p*7 1 él 7 2» 
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écartés Tun àe Fautre ; au contraire, les bles- 
s«res faites sur le corps mort sont sèches , 
livides, avec leurs bords rapprochés. Il en 
est de mêm^e des contusions et des meurtris- 
sures sans solution de continuité ; les contusions 
faites. sur le corps vivant sont rouges, ou d'un 
rouge obscur; elle^ sont élastiques, circons- 
crites , avec tumeur , accompagnées , comme 
nous Tavons dit plus haut, de <tlacération et 
de meurtrissin*e subcutanées , avec du sang 
coagulé ou en partie fluide, principalement 
vers le centre de la tumeur ; enfin les contu- 
sions et les meurtrissures faites sur le vivant 
par des. corps contondans sont de vécitables 

}>làve&:^ubctitaflées^, où Ton doit rèmarqtier le 
roissement et 1^ déchireiment des vaisseaux , 
arec des foyers de fluides ejttravasés ou épàn- 
cbé^; ' '- - ■' ... • ;■ ;. ' .. . 

Au contraire, ^^ te; corps^ mort-, il ne 

§cut poiûl y ^v^ir:>de contusion ,. de pflaie , 
'inflammation, pt^B^n'i* n^y a de^\cir- 

cul^tion. Sftns coitipterc^ taches» qi»einous 
a^ons' dit être |>rod«ites par lo putréfection 
cpn pt>usse les hiin^^to a 4a sur£aoe'^u^<et>pps , 
et qui occupent' t)»ïii¥cipalemen4 te^doset les 
fesses^j la face, W* bras et les cuisses , il est 
possible <ïe :fairêittiitt.i<ei\)nè sot'ted'ecchymose 
sur un corps mort , dont le sang, le^ encore 
fluide, en le frappant avec un instrument quel- 
conque ; mais oft-aui^ii ile^ taches tividôs, fias- 
q^jfes et mollasses V qui ne forme^nt point 
un engorgement ciikîoosciit , élastique, avec 
tumeur. 

H est même aisé à oehii qui a un peu ob- 
sçrvé ce, qui se pA5s.e d^iT^J Jies cadavres ,• et ce 
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qui se passe dans le commenceme\it de pouri- 
ture cjiii a lieu quelquefois sur le corps vivant, 
de distinguer les taches de la putréfaction 
d'avec celles de la g^ang^ne. La gangrène est 
toujours environnée d un bord roi^geâtre, les 
taches de la putréfacticn ne le sont pas ; ces 
dernières sont souvent mélangées de plusieurs 
couleurs : la gangrène , au contraire , a un 
fond communément livide partout. Enfin la 
gangrène sèche n'a pas lieu sur un corps mort, 
parce qu'il n'y a ; dit Louis y ni la chaleur , 
ni l'action des vaisseaux y par laquelle les sucs 
peuvent être durcis, et devenir avec les solides 
une vcM^ss^ homogène mii fesse la croûte solide 
qu'on ûomme escarre. La putréfaction propre 
a«x morts est toujours une gangrène humide , 
et, au contraire de ce qui se passe en pareille 
maladie sur les vivans y il n'y a ni tension y ni 
rougeur inflammatoire qui trace une li^e de 
séparation entjre le mort et le vif : l'épiderme 
se ridié ; la peau est d'abord pâle , elle dévient 
d'une dmileur blanche , grisâtre; elle prend 
après des nûatices phis foncées ; elle devient 
d'un Irfeu qui tire sui* le- vert, et ensuite d'un 
bleu noirâtre qu'on aperçoit à travers là peau, 
qui prend elle -même enfin cette dernière cou- 
leur. 

On*doii cependant observer , relativement 
aux indices tirés de» ti«aces'de l'inftartiniatîon , 
1^ que ceci s'entend des cadavres encore frais ^ 

et des blessures faites récemment, parôe qu'au- 
trement les blessures ne deviennent pas moins 
sèches et livides , ^t sans au^un caractère d*în- 
flammation ântériiôure , quoiqu'elles' aient été • 
laites sur le corps vivant; 
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2° Quç toute blessure, sur le vivant, n'est 
pas toujours accompagnée, d'inflammation , 
parce qu'il est des corps froids, Qmpàtés, peu 
excitables , qui n^ . donnent que de faibles 
marques de ce phénomène vilal ; 

3« Que souvent luie blessure est suivie de la 
I mort avant que l'inflammation ait ieu le temps 
de se former ; m. . . ,. . 

4^ Qu'il est des sujets extrêmement irri- 
tables* à qui la plus légère égratignurofwoduit 
une vive inflamniation ; or , ces sujetis auraient 
pu recçyoir après la mort , ou en mourant ',! je 
suppose , d'un accident ; un coup sur l'epdjcoit 
enflammé, qu'on aurait, tort de prendre. pour 
une blessure faite sur le vivant. Nous coaclioiis 
donc que la considéjjatiop, de ce seul sisfnp.^ 
de l'inflammatior) , dcwrt sqXiycnt êtr^ .Ipia, de 
suf&p.,aVfflédecînrlégistÇ[K,. ■■ ' : ' : * 

Spasmes , rw- §. 6Ô2 • . IjÇS sigUCS qjLji fojjt présilmej* CfU'il 
tes de don- J i ^ i ^ • m.* ■ m. 

leuw. y a eu doulçur , et les, spasmes qui co^itinuent 

d'avoir lieu , même après la moFt, mériteiit 
au^i d'élre observés dans un grand nombre 
de cas, sans cependant :leuF attribuer ti^op de 
valeur pour en conclure à une violence rieçue, 
puisqu'il est constant; que la mort hatwelle 
vient souvent à la suite de douleurs atroces 
et de spasmes, dont les traces se cob^ryent 
plnsieurfi^éj^res aprèsj avoir expiré. • < - 



Exemples §. 6o3. Lcs 'dcux cxemplcs suivan$ pour- 
^fdétérmi- ront servir de corollaires aux points de.dpcr 
Mes. Cause de trinc quc nous ven<>us d'exposer. ; . 

• ^ Un hamt^nt de Montbri^on en Forez , 
nommé Jean Chassagrdeux y âgé de soixante 
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cînqanS'^ d'une constitution vigoureuse et sujet 
avec excès à la boisson et à des violens em- . 
portemens qui tombaient souvent sur son fils 
et sa belle-fille , fait une cbute siu* le front, 
le i4 juin 1776, étant dans ce double état 
d'ivresse et de colère. Ceux qui vinrent à 
son secours le trpijvèrent sans connaissance 
vers les onze heures du matin , et ils le lais- 
sèrent, couché sur le dos. Vers les cinq heures 
du soir , le corps l'ut visité par deux chirur- 
giens, qui rapportèrent « avoir reconnu une . 
plaie longitudinale à l'extrémité du nez , avec ' 
îracture des os' carrés > et Xipe autre plaie lé- 
gère à la mâchoire inférieure du côté droit , 
avec hén^orragie par. le nez d'un sang extré- , 
niement noir et épais. 7>. Ils assurent que «la 
première de ces plaies , ainsi que Thémor- 
ragiai,. <i avaient été occaôiônéespamq corps 
contondant, et que la plaie légère avait pu 
être faite par une chute ou autre cause ; qua- 
près avoir éloigné Tune de' l'autre les deux 
mâchoires du cadavre , ils avaient vu un en- , 
gorgement considérable à la langue, qui ce- 
pendant n'était pas noire ; qu'après avoir fait 
dépouiller le cadavre, ils. avaient reconnu la 
région des reins et. les parties latérales du 
cou et de la nuque ecchymosées; qu'également 
la partie latérfiâe du. temporal droit leur pa- 
raissait avoir été metwtrie. » ; 

Les experts conclurent de l'engorgement 
de la langue , des taches et des ecchj^noses r 
observées > qu'il y avait eu copipressipn ^ir le 
cou, et» que cette épmpression, reunieaux bles- 
sures , avait pu occasioner une mort vio- , 
lente. {(Voyant ce» ^ignepsuffisans, ils se dis-^ 
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pensent d'ouvrir le crâne, ainsi que les autrei 

cavités. 

La voix publique, qui appelle toujours une 
victime, accuse le fils et la belle-fille de Jean 
Chassagnieux j la justice locale s*enipresse de 
lui répondre^ et, d'après le rapport des chirur- 
giens , elle condamne les enlans du mort au 
supplice des parricides. 

Appel au parlement de Paris, qui, ne voyant 
pas la cause aussi claire que l'avaient vue les 
premiers juges, posa les questions suivantes : 
1® si le procès-verbal dé visite avait été fait 
selon les règles de l'art ; 2** quelles inductions 
on pouvait tirer du rapport des chirurgiens ; 
3® s il n'y avait pas a autres précautions à 

5 rendre pour s'assurer de la véritable cause 
e mort dé Jean Ghassàgnieux. Le profes- 
seur Loiiîs , consulte , répondit qn'il estimait 
que le procès-verbal dé visite était de toute 
nullité ,• à cause du peu de soin qrfôn^ ayait 
mis à constater la causé de mort , et de Tin- 
cohérence des assertions auxquelles les faits 
observés avaient donné lieu ; que ce procès- 
verbal ne constatait ni né pouv-ait^ constater 
aucufi délit , et qu'en con^qùence il ne pou- 
vait servir dé base à une procédure criminelle. 
«'L'exposé des faits , dit l'hommie éclairé 
que je viens de nommer , établit que le sujet 
était d'une forte constitution , qu'il était dans 
le moment échauffé par la boisson et dansun 
violent emportement de colère; dans cet état 
il se fracture les os propres du nez par une 
chute sur cette partie , et il e^ trouté sians 
connaissaiice et mis sur le dos. 

« Les vaisseaux du cerveau sont toujours 
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fort dilatés dans les personnes sujettes à Ti- 
vresse et à la colère ; ces deux causes en con- 
currence avaient produit depuis long-temps 
une disposition habituelle par laquelle à l'ins- 
tant de sa chute sur le nez, assez forte pour 
en fracturer les os ^ il se sera lisdt , outre la 
lésion extérieure et apparente , un refoulement 
de sang dans les vaisseaux du cerveau, et leur 
crevasse par la commotion simultanée de ce 
viscère, il y avait bien des raisons pour pré- 
sumer cette cause de mort ; il fallait absolu- 
ment ouvrir le crâne pour en avoir la certi- 
tude ; car la lésion bornée au désordre appa- 
rent n'aurait pas fait périr le blessé : une mort 
aussi subite que la sienne devait avoir d'autres 
causes; l'ouverture du crâne aurait pu montrer 
an épanchement ^ une prolongation de frac- 
ture a sa base, etc. , etc. On a donc manc^ué 
aux règles de l'art et privé la justice des éclair- 
cissemens qu'elle avait droit d'attendre^ en 
se contentant de l'examen simplement intuitif 
du cadavre , sans pousser plus loin les recher- 
chjes par l'ouverture de la tête. » J'ajfouterai, 
et par celle ^des deux autres ccmtés. 

« Ou ne conçoit pas pourquoi la fracture 
du nez et la plaie de cette partie sont attri- 
buées à un corps contondant , et la plaie lé- 
gère de la mâchoire à une chute ou à une autre 
cause : cette distinction de la nature des causes 
extérieures n'est pas raisonnable , et il faut la 
relever, car elle donne lieu à des inductions 
fausses. C'est une chuté sur le nez qui a brisé 
les os carrés ; la pierre sur laquelle le choc 
s'est fait n'est-elle pas un corps vraiment cont 
tondant? Les chirurgiens , en n'attribuant à la 
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chute que la plaie légère , semblent dire que 
Ja fracture qu'ils reconnaissent comme. reffet 
d'un corps contondant aurait été produite 
par un corps orbe , mû par une force active ; 
ce que l'inspection de la* fracture n'annonce, 
ni ne peut annoncer. 

ce L'hémorragie du nez paraît ayoir " été 
considérable. Ceux qui sont venus les premiers 
ont trouvé le corps la face contre terre ;. ils se 
sont contentés de lé retourner, et l'ont laissé 
sur le dos : dans cette situation , le sang a dû 
couler dans les ouvertures postérieures des 
fosses nasales, et tomber dans l' arrière-bouche; 
la suffocation accidentelle a donc pu être la 
cause immédiate et la pins prochaine de la mort 
de ce blessé. Pourquoi les chirurgiens n'ont-ils 
pas eu la moindre idée sur cette possibilité , et 
n'ont-ils pas cherché à la vérifier par l'exa- 
men le plus scrupuleux? 

ce Le corps a été laissé six heures couché sur le 
dos. Il fautremarquer que c'était pendant la sai- 
son la plus chaude , et aux heures du jour où la 
chaleur était aii plus haut degré , et que le 
$ang était fort raréfié par l'état d'ivresse et de 
colère. Les circonstances de la saison , du 
temps , des Ueux et de la disposition du sujet, 
peuvent rendre raison de plusieui^s phéno- 
iriènes. N'y verra-t-on pas les causes naturelles 
des ecchymoses au dos , 'aux reins , à la face, 
çnfin dans toutes les parties qu'on a trouvées 
violettes et livides ? c'est ce qui est ordinaire 
en cette saison à tous les cad«ivres , et. surtout 
à ceux qui ont péri subitement par une chute 
violente , avec les dispositions où éfeût Jean 
Chassagnièux. On neipeut tirer de ces lividité» 
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aucune induction pour constater les causes de 
la mbrt , puis'qa'elies n'en sont qu'un effet , et 
un -effet très-naturel et très-ordin«dre. Il y a 
des marques certaines qui font distinguer les 
contusions et les meurtrissures des taches livides 
qui se forment après la mort. Les chirurgiens 
ont totalement oublié de parler de ces carac- 
tères distinctifs ;' ils ne pouvaient donc tirer 
aucune conséquence des ecchymoses qu'ils ont 
observées, encore moins les appeler des meur- 
trissures. 

« Le ra|)port laisse , sans aucun^e preuve ni 
raison , des soupçons d'impressions violente» 
exercées sur la çorge du sujet. L'engorgement 
de la langue a fait présumer qu'il y a eu com- 
pression sur le cou : on ne peut apporter trop 
de circonspection à prononcer sur un point 
aussi délicat que celui-ci. L'engorgement de 
la langue peut avoir lieu par tant de causes na- 
turelles et si différentes , qu'on ne doit pas pré- 
sumer qu'il y a eu compression , si elle n'a paç 
eu des traces. permanentes. Le crime ne se pré-* 
sume pas ; il aurait fallu voir bien distincte-? 
ment des traces non équivoques de la com- 
pression du cou, et désigner la nature du corps 
qui aurait fait cette compression avec une actioa 
suffisante pour intercepter la respiration. Le 
gonflement delà langue ne peuld ailleurs être 
que l'effet consécutif du séjour du sang dans 
les vaisseaux, comme il arrive aux pendus^ .et 
non l'effet immédiat d'une compression mo-. 
mentanée sur le cou. Le rapport dit, en termes 
exprès ^ que le visage et les mains étaient vio- 
lets comme un pendu. Ces expressions , au 
moins indiscrètes , pourraient faire soupçonner 
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que Jean Chassagnieux aurait été étrange avec 
une corde; mais la strafngulation a des signes 
caractéristiques^ dont des examinateurs éclairés 
n'auraient pas manqué de faire mention dans 
leur rapport. » 

Faisant droit à ces raisons^ par arrêt du 
20 mars ^JJJ, le parlement ordonna un plus 
amplement informé d'un an (i). 

oauie de §• 6o4. La vcuvc Montbaiïfyj de Saint-Omer, 
MouibaJiy. âg^g jg soixante ans, d'un embonpoint extraor- 
dinaire , fort adonnée à l'usage des liqueurs 
fortes , avec lesquelles elle s'enivrait presque 
journellement^ est trouvée morte aans sa 
chambre , le 27 juillet 1770 , vers les sept 
heures du matin, sur un coffre dont les angles 
étaient fort aigus. Le procès-verbal de visite 
des médecin et chirurgiep , faite seulement le 
lendemain 28 , à trois heures après midi j c est- 
à-dire , trente-deux heures après qu'on eût 
découvert cette mort^ port« , « 10 qu'il j avait 
des ecchymoses ou meurtrissures , savoir, une 
au haut du bras droit , une autre au haut du 
bras gauche, une troisième, plus considérable, 
à la poitrine , s'étcndant sur les deuxième , troi- 
sième, quatrième et cinquième côtes; item^ 
plusieurs autres à la gorge et à la partie supé- 
rieure et antérieure de la poitrine ; 

» 2<> Un gonflement dans la tête, du sang 
e^^travasé sous la peau du visage , le nez rempli 
de sang caillé; 

» 5^ Une plaie de la largeur de neuf à dix 



(1) Cause» célèbres, tom. 12^ cause quatre- vingtième- 
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•'lignes à la paupière , aii-deteotls du sourcil 
de l'œil droit , lacpielle pénètre dans l'orbite , 
plaie qui aurait été faite avec un instrument pi- 
quant et trffïchant, tel que couteau, verre, etc., 
mais qui n'aurait pu causer une mott subite • 

« 4S A l'ouverture du corps, toutes lés par- 
ties internes ont été trouvées dans l'état na- 
turel. » ^ ' 

Les auteurs du rapport concluent de cet 
examen « que les meurtrissures , le gonflement 
de la lét^ , le sang extravasé sous la peau du vi- 
sage , et le sang caillé du nez, ont été occasionés 
par un corps contondant ou par chiite ; et 
qu'attendu les susditeâ ecchymoses, qui ne 
peuvent avoir été faites que par quelque coup, 
chute ou compressit>n , la femme seri /nbrte 
par l'hémOrragpie qu'auru ôccasionée la plaie 
de l'œil , ou bien qu'il lui sera survenu une 
suffocation qui lui aura donné la n^ort. » 

Un homme de Tart, qui n'avait pas' con- 
couru au rapport , riiaiis qui avait assisté par 
curiosité à l'examen du cadavre, avait observé, 
ce qiie l'céil était ecchymose , et quç lés lèvres 
de là plaie étaient irrégulières et comme den- 
telées. » ^ 

La défunte avait eu quelques dîjlerens avec 
Montbailtj y son fils ^ et sa belle-fitle^ (^el\^ 
circonstance , réunie à quelques semi-preuves^ 
et au rapport des emerts-, qiielque peq *c6n-. 
cluant qu'il fût , suffit pour les faire aç^nseir 
de parricide. Le conseil supérieur d'Arras, 
devant lequel la cause fut portée, condamna 
Montbaillj fils et son épouse au supplice de la 
roue. La sentence fut exécutée pour le malheu- 
reux Jlfo/zf^az//^, et on y sursit pour son épouse, 
T^me m. ' 5 
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qui se trouvait enceinte, jusqu'à ce qu'elle eût^ 

accouché. 

Pendant cet intervalle^ on obtient la révi- 
sion du procès , et Louis est considité pour sa- 
voir si le rapport constate le délit, et s'il 
prouve que la fei!ame. soit morte assassinée. 
IjOUÎs répond par la négative ; il prouve que 
le rapport ne constate pas le. délit , puisqu on 
ne constate rien par des incertitudes et des 
contradictions; il prouve qu'il ne constate 
point d^'assassinat , puisque toutes les circons- 
tances recueillies donnent la preuve la moins 
équivoque que la femme prétendue assassinée 
est morte apoplectique. ^ 

« Les signes comniémoratifs ^ observe ce 
grand chirurgien , paraissent avoir été abso- 
lument oubliés dans le cas présent^ où il était 
si essentiel d'y avoir égard. Lancisi cite l'ouver- 
ture du corps d'un homme fort replet , adonné 
au vin , et qui est mort subitement comme la 
femnie qui fait le sujet de cette consultation ; 
il n'omet ni l'obésité comme cause prédispo- 
sante, ni le penchant à l'ivrognerie , que cet 
homme intempérant satisfaisait par habitude , 
et qui est elle-même un véritable commence- 
iQent d'apoplexie sanguine. 

« Quelles précautions les auteurs da rapport 
ipnt-ib prisées pour discerner, sans crainte d'er- 
ï^ur , 1 état du cadavre , en qui ils ont trouvé 
un gonflement dans la tête, du sang extravasé 
sous la peau du visage , et des marques livides 
au cou^, à la poitrine et au bras, lorsque la 
personne sujette aux excès de la boisson a pu 
mourir dans l'état d'ivresse actuelle, ou dans 
une vr^ie apoplexie sanguine , dont l'habitude 
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de s'enivrer est reconnue cpnune une cause 
des plus fréquentes ? 

<c Les actes des médecins de Berlin fpnt 
mention d*un soldat invalide , nommé Fischer^ 
de petite taille et de tempérament sanguin ^ 
qui , jouissant d'une bonne sanlé , . mourut su- 
bitement. A l'ouverture du cadavre on vit 
que tonte l'habitude du corps était livide par 
la suffusion du sang. Qu'on juge du rapport 
fait à Saint-Omer, en 1770, d'i^près ce cas 
observé à Berlin en 1720. Quelle couséquence 
peut-on .tiret des ecchymoses de la poitrine , 
si la couleur seule a déterminé le i^édecin et 
le chirurgien à les croire produites par des 
violences extérieures? A l'ouverture des té- 
gumens de U tète du soldat prussien , il sortit 
de dessous la peau une quantité considérable 
de sang fluide ; s'il était tombé «iccidentelle- 
ment sur une pierre , sur l'angle d'une table , 
d'un coffre, la commotion , dans cette dispo- 
sition des vaisseaux , aurait pu donner lieu à 
une hémorragie considérable par les nari-> 
nés, telle quelle est.atrivée à. la femme de 
Saint-Omer, Elle est bien prouvée par le sang 
caillé qu'il y avait dans le nez , suivant le rap- 
port même', quoiqu'on y attribue la mort à Vhé* . 
morragie d'une petite plaie contuse à la pau- 
pière supérieure ; ce qui n'est pas possible. 

« Morgagni nous éclaire beaucQup sur les 
faits en question , par une observation dont 
toutes les circonstances y «ont relatives. Un 
Jhomme de cinquante-cinq ans , reconduit chez 
lui dans un état d'ivresse , le soir du i6 jan- 
vier 1767, fut trouvé mort à terre dans la 
xuelle de son lit le surlendemaui. Ce gavant 

5. 
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professeur en fit la dissection , et Ironra le* 
vaisseaux de la pie-mère et du plexus cho- 
roïde excessivement engorgés , au point qu'il 
n'avait pas encore vu une semblable disten- 
sion. Cet homme, qui s'enivrait souvent, de- 
vait avoir, suivant Morgaçui, les vaisseaux de 
l'intérieur du crâne très-duatés et affaissé» dans 
leur ressort ; ce qui est ^ dit-il , une disposi- 
tion à l'apoplexie. 

« A-t-op ouvert le crâne de la femme de 
Saint-Omer.? Le ménK)ire à consulter ne le 
dit pîLS, On y voit qu'à l'ouverture du corps 
toutes' les parties internes ont été trouvées 
dans l'état natui^l j ce qui est trop vague. 
L'observation de' Morgagni prouve quelle 
attention il* faut apporter à l'ouvfertùre d'un 
cadavre , et combien Tiutçlligence et la sa- 
gacité servent à faire discerner la*véritable 
cause de mort. L'apoplexie dont cet ivrogne a 
été frappé mortellement avait pour cause 
formelle la distension excessive des vaisseaux 
du cerveau. 

ce Les ecchymoses , les marques livides qu'on 
a observées sur la poitrine et sur lestras de 
la femme de Saiht-Omer , sont regardées dans 
le rapport comme des meurtrissures fuites par 
des coups ou des chutes : mais ces marques 
sont ordinaires à tous ceux qui meurent ayant 
les liqueurs en effervescence. 

« tJn mendiant s' étant couché ivre., mou- 
rut subitement dans la nuit , à la fin de jan-- 
vier 1746. Il fut porté le soir au collège de 
Padoue pour les leçons d'anatomie ; on le 
trouva encore chaud le troisième jour , dit 
Morgagtii, auteur de cette observation. Cette 
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chaleur , conservée au mois de janvier , est 
ime preuve bien décisive de la fermentation 
des humeurs dans cet homme. On lui trouva 
le scrotum ecchymose , d'un rouge violet , et 
la face remplie de san^ , non pas seulement 
sous la peau , mais tous les muscles , lesmem* 
branes qui les séparent, et les glandes paro- 
tides en étaient coaime imprégnés. Cette- 
observation de Morgagni n'eut -elle Das dû 
être appliquée à la femme en question : Mais 
on n'a fait aucune distinction entre la conln- 
sion , les meurtrissure^ proprement dites et les 
ecchymoses ; cependant , laute de cet examen 
particulier, et qui doit être exprimé dans un 
rapport , le rapport ne peut être conciliant 
sur ces marques. 

« Le sujet fort replet , dont les fluides 
étaient en turgescence, est mort.de plénitude 
et de suffocation sanguine , dans la saison la 
plus chaude de l'année ^ à la fin du mois de 
juillet; il n'a été soumis au jugement des ex- 
perts que trente-deux heures après la connais- 
sance avérée delà mort*, laquelle pouvait avoir 
une date plus reculée : or u est très-probable 

Sue la chaleur putréfactive interne et extefne , 
ans cette saison et dans ce sujet, a eu des 
effets dont on a méconnu la vraie cau^ , tels 
que le gonflement de la tête , les lividités de 
la poitrine , et autres phénomènes consécutif)» 
très-naturels dont on n'a pas désigné le carac- 
tère distinctif. Il paraît donc démontré que le 
rapport n'a pas été fait avec soin et exac- 
titude , que les grandes connaissances de l'art 
n'ont pas influé dans sa rédaction , et que Ton 
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ne peut trouver la moindre preuve que Kl 

personne ait été assassinée. 

cf Mais il y a une plaie à M paupière , plaie 
qui pénètre dans l'orbite , et dont Thémorra- 
gie a paru être la cause de la mort. Il faut 
rendre justice aux experts ; ils ne l'assurent 

Î)as , puisqu'ils donnent l'alternative d'une snf- 
bcation spontanée , cause interne qui exclut 
l'idée d'assassinat comme cause de la mort. 
Ainsi , dans cette incertitude , le rapport est 
nul , et la justice ne pouvait y avoir aucun 
égard. » 

Le conseil supérieur d'Arras, mieux éclairé , 
et revenant sui' l'assassinat judiciaire qu'il avait 
commis, par sentence du 16 avril 1772, dé- 
clara les accusés innocens , et réhabilita la mé- 
moire Ae Montbailljy ajoutant ladite cour les 
paroles mémorables suivantes , qui devraient 
être gravées au frontispice de tous les rapports 
et dans l'enceinte de tous les tribunaux : « En- 
« joint à.tous les médecins et chirurgiens nom- 
« mes pour la visite des cadavre» de faire 
«c l'ouverture de toutes les parties du corps ^ 
« par l'état desquelles il serait possible de re- 
« connaître les causes prochaines ou éloignées 
« de la mort , de les exprimer, ainsi que les 
tt motifs et les raisons de science sur lesquelles 
« iU établissent leurs opinions où leurs conjec- 
« tures ; le tout à peine d'interdiction (1). » 

Ces deux causes sont , comme on le voit, 
de la même nature que celle que j'ai rappor- 
tée au paragraphe 679. 

^ 1 ) Causes célèbres , volume premier. 
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§. 6o5. Les connaissances^ les soins 6t pré- cafUvrwe:?- 
exultions recommandés jusqu'ici pour Fou ver- dSéquw 
ture médico-légale des corps morts , sont à Ç^îih^îioî' ' 
plus forte raison nécessaires lorsqu'il s'agit vp^ »« 'p»f- 
d'examiner un cadavre dont la justice a or- ^u«mou^ 
donné Texhumation. Les effets de la mort , • 

manifestés aussitôt que Faction vitale a cessé , 
augmentent eu raison du temps qui s'est écoulé 
depuis cette cessation , et suivant la nature de 
la maladie ou de la lésion^ sous lesquelles Fin- 
dividu a succombé ; bientôt tout est confondu ': 
et sans compter que/lorsque la putréfaction est 
avancée, les gens de Fart ne peuvent être obli- 
gés à un examen* qui serait autant dangereux 
pour leur vie qu'inutile pour les éclaircissemens 
qu'on veut obtenir , il est telles causes de mort 
et tfelles lésions qu'il est impossible de distin- 
guer alors d'avec les phénomènes inhérens ,à 
Fétat cadavérique ; telles sont les douleurs et 
spasmes, les coups de sang à la tête ou à la 

{)oitrine , les conamotions , Fétranglement , et 
es divers genres de suffocation , l'empoisonne- 
ment, etc. 

Ce ne sera guère pour les parties molles que 
les blessures graves, faites avec des armes à 
feu , ou avec des instrumens d'une dimension 
un peu considérable , pourront encore être re- 
connues par Fexhumatipn. Les coups de hache 
furent facilement observés dans le cas dont j'ai ' 
parlé ( §• 584 ) après treize jours de sépulture : 
encore faut-il qufe le cadavre ait conservé une 
certaine fraîcheur , et qu'on ait désigné cette 
circpnstance d'une manière spéciale et détaillée 
dans le procès-verbal ; sinon le conseil de Fac- 
cusé aura toujours une arme au* moins spé- 
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cîeuse , pour attaquer la doctrine . et les con- 
clusions du rapport. 

Quant aux Jj^lessures des parties dures, telles 
que fractures , luxations , etc. , elles pourront 
toujours être facilement reconnues, quel que 
soit le degré de putréfaction. Un cadavre hu- 
main fut trouvé dans le mois de mai 1811 , au 
milieu dds champs , dans l'arrondissement de 
Trévoux , département de TAin. L'officier de 
santé chargé de l'examen du c;3idavre par le 
ministère public , repoussé par l'odeur de la 
putréfaction , avait rapporté au hasard qu'il 
n'y avait eu aucune violence. Cependant les 
fossoyeurs, en mettant ce corps en terre, s'a- 
perçurent que , par la chute d'un mouchoir 
qui en enveloppait la tête , les os du crâne, se 
détachaient et laissaient couler la cervelle.- Le 

Î)rqcureur impérial , à qui on fit part de ce 
ait , ordonna l'exhumation et l'examen spé- 
cial de la tête. Il fut reconnu que cet homme 
avait reçu trois coups d'un instrument tran- 
chant , qui avaient divisé les pariétaux , les- 
quels ne tenaient plus au reste du crâne quç 
par -un mouchoir tres-serré , dont les assassms 
avaient ajusté le cadavre , après avoir con- 
sommé le crime ; ce qui ifut prouvé aux dé- 
bats' et avoué par les coupables. C'est le même 
homme dont ]'ai parlé dans l'introduction , qui 
fut tué p^çar avoir été trouvé surun cerisier à 
manger des cerises(i). Cet exemple doit trou- 



(1) Cas communiqué par M. le procureur îiT^rîal 
de Trévoux , qui m'en a instruit dans le temps y avec 
toutes ses cisconstanees. 
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yer son application dans plusieurs autres cas 
analogues, 

L'appKcation des considérations suivantes 
que nous ajoutons à tout ce que nous avons 
déjà dit sur cette matière (depuis §. 448 jus- 
qu'à 454^ et §.^ 5o4, 585 et 586) pourra 
souvent être d'une ^ande utilité lorsqli'il s'a- 
gira de l'examen des» cadavres exhuniés, et 
ae la valeur qu'on peut attacher aux rapports 
de pareilles autopsies. Nous terminerons par , 
une consultation A' Antoine Petit à ce sujet , 
laquelle peut servir de précepte et de guide 
en semblalile occurrence. 



§. 606. Nous avons d^à vu que les condi- oegrêsdcpu- 
tions propres à développer et à entretenir la ^«^<^<^'^- 
putréfaction des substances animales sont : le 
contact de l'air , la chaleur ^ l'humidité , 
et le repos ou l'inertie des niasses : voici , 
suivant M. Boissieu y et suivant mes pro- 

{)res observations , les difFérens degrés par 
esquels ces substances passent avant d'être 
tout-à-fait méconnaissables , et suivant les- 
quelles l'autopsie pourra encore être plus ou 
moins utile. J'en excepte , comme de raison , 
les corps morts de maladies, où la putridité a 
commencé , pour ainsi dire , avant la cessation 
de la vie. 

Premier degré. Tendance à la putréfac- 
tion* Il consiste dans une altération peu con- 
sidérabla qui se manifeste par une oaeur fade 
ou de relent très-légère , et dans le ramollis- 
sement des chairs. Autopsie praticable et encore 
utile. 

Second degré. Putréfaction commençante. 
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H est quelquefois indiqiié par des marqiies 
d'acidité , surtout chez les jeunes sujets. JLes 
matières qtii réprouvent perdent de leur poids; 
elles prennent une odeur fétide , se ramollis- 
sent et laissent échapper de la sérosité lors- 
qu'elles sont dans des vaisseaux fermés , ou 
bien elles se dessèchent et prennent une cou- 
leur foncée lorsqu'elles sont exposées à l'air 
libre. Autopsie déjà dangereuse , et peu utile , 
suis^ant les* cas. * 

Troisième degré. Putréfaction avancée. 
Les matières putrescentes exhalent une odeur 
ammoniacale , mêlée de l'odeur putridç et nau- 
séabonde ; elles tombent en dissolution , leur 
couleur s'altère de ^lus en plus , et elles per- 
dent en même temps de leur poids et dé leur 
volume. Autopsie impossible y inutile. 

Quatrième degté. Putréfaction achevée. Il 
se reconnaît à ce que l'ammoniaque est entiè- 
rement dissipé , et que même 1 odeur fétide 
perd de sa force ; le volume et le poids des 
substances putréfiéies sont considérablement 
diminués ; il s'en sépare une mucosité géla- 
tineuse ; elles se dessèchent peu à peu , et enfin 
elles se réduisent en une matière terreuse et 
friable. 

Néanmoins la destruction des corps enfouis 
dans la terre varie suivant la nature des terres. 
Tantôt on trouve les corps tout-à-fait détruits 
après peu de temps , et tantôt on les voit bien 
conservés , même après un très-long laps de 
temps, n est aisé de concevoir que si la terre 
est^ très-poreuse , très-meuble , si la matière 
animale est à peu de profondeur , l'air et l'eau 
surtout^ qui ont alors uu accès facile, la cha- 
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leur ambiante même , doivent accélérer sa 
décomposition ; dans des circonstance^ oppo- 
sétes ^ elle doit être beauconp plus lente : par 4 

exemple , la terre sèche absorbe Teau dés 
corps, les dessèche et les convertit en momies. 
Tel est l'effet d'un sol sablonneux, dans lequel 
les corps reçoivent l'impression d'un soleU 
brûlant ou d un vent très-fort ^ sec et froid , 
qui les mettent pendant des siècles à Tabride 
toute, destruction. On voit un exemple du pre- ' ^ 

mier effet dans les sables brûlans de la Nubie , 
et du second dans les caveaux funèbres de 
différens couvens de religieux^ où les corps 
sont prompteihent desséchés par un sable très- 
fin , et par un courant d'air froid et sec, au- 
quel la surface du sol est exposée* Au con- 
traire , une terre argileuse , dcjà saturée d'hu- 
mide , et dont la compacité s'oppose à la pé- 
nétration des puissances desséchantes , favorise 
la putréfaction des corps. Quoique conservés 
en appai'ence , ces corps n'en ont pas moins 
subi dans leur organisation intérieure les lois 
de la nature morte (§. 697 ^ 698, Sgo^ 600 et 
601 ) , et l'on ne peut tirer aucdne mduction 

four» ce qui s'était passé dans le vivant*, de 
examen de leurs parties internes. 

§. 607. Un jeune homme d'environ vingt confniiatiot» 
ans , six mois après avoir subi un traitement flf''^^^^^^^^ 
mercuriel parles frictions, s'aniusa , le 25 no- ment a un ca^ 
vembre 1774, à gEsser toute une journée sur ^*^^«^*^'*^*- 
la glace. Le soir, étant encore tout en sueur, 
il se mit cuisses et jambes nues dans la neige , , 
où il resta une demi- heure. S'étant ensuitie 
couché comme à l'ordinaire, il fut tiPouvé mort 
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dans son lit, ^t enterré sans autre formalité. 
Dix mois après cette mort,, sur le soupçon que 
ce jeune homme avait pu être assassiné par 
les personnes qui l'avaient logé, la justice 
ordonna l'exhumation du corps et son ouver- 
ture. En conséquence , le^ ejqperts rappor-' 
tèrent « qu'à l'ouverture de la poitrine ils 
avaient trouvé du côté gauche i^n épançhe- 
jnent sanguin entre la plèvre et les cotes , le- 
quel contenait environ trois demi-setiers de 
sang assez rouge j et à l'extérieur, une Ibrte con- 
tusion : ce qui leur faisait estimer que l'épan- 
chement avait été la suite d'un coup fait par 
un instrument contondant , cause, selon toute 
apparence , de la mort précipitée du sujet. » 

La nature des. circonstances et leur diffi- 
culté ,• comparées avec l'assurance des rappor- 
teurs,^ firent qu'avant tout on consulta le cé- 
lèbre médecin Antoine Petit, lequel, après 
avoir réduit toutes les questions qui lui furent 
faites à la suivante : « L'épanchement et la 
« contusion énoncés au procès-verbal, dans les 
« circonstances données , sont-ils des preuves 
« qu'il y ait eu un coup donné avec un corps 
« contondant»? répondit par la négative, 
c'est-à-dire, qu'il était possible que tout ce 
que portait le procès-verbal eût lieu , sans que 
la poitrine eût été frappée à Fextérieur , sans 
qu elle eût au dehors soufff ri aucune violence. 
« J'ai passé, dit Ant. Petit, plus de trente 
ans à voir et à observer ce qui se passe dans 
les cadavrtes qui se^ pourissent ; voici les phé- 
nomènes principaux et ceux qui ont plus de 
rapport à la question présente : ils se mani- 
festent. ichez les uns plus tôt , chez d'autres un 
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peu plus tard , niais ik ont lieu dans presque 
tous. 

•c Lorsque la pouriture commence, il se Tail 
de larges ecchymoses dont la couleur devient 
de plus en plus foncée , et qui s'étendent elles- 
mêmes ; bientôt Tépiderme se sépare de la 
peau ; alors , si on ouvre la peau , on trouve 
sous la tache une extravasation de matière san-- 
guinolente , et, pour Tordinaire, très-puante. 
Plus on attend a faire cette ouverture, plus 
Textravasation est copieuse et putride. Rien au 
monde ne ressemble mieux a une contusion 
que ce qui vient d'être exposé ( la puanteur 
en fait la seule différence ). Si le cadavre est 
plein de sucs et de sang , s'il est jeune, s'il a 
perdu la vie par l'effet d'une maladie inflam- 
matoire , les phénomènes énoncés se montrent 
f)lns tôt, occupent plus d'étendue , et c'est au 
ieu , ou dans les environs du lieu affecté, qu'ils 
se font voir. 

« Or, en appliquant Iqut ce qui vient d'être 
dit au cas présent, il se trouve qu'au bout dé 
dix naois d'inhumation il a dû y avoir de 
grandes ecchymoses ressemblantes à de Iwges 
contu^sions ; il a dû se rencontrer m épanche- 
ment sanguinolent , fort copieux , et cjela dans 
le lieu voisin du siège que la cause de là. mort 
occupe. Cette cause est aussi évidente que son 
siège facile à déterminer. Un jeune honune 
qui se met dans la net^e en hiver, après s'être 
échauffé par un exercice violent, n'eist-il pas 
dans le même cas que celui qrui ^ lajtint , en été , 
1res -chaud, boirait à ta glace, descendrait 
dans un puits? or, ceux à qui cela arrive 
périssent^ comnie tout le monde le sait, par 
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une forte fluxion flegmoneiise sur le poumon 
et f enceinte de la poitrine. La même chose est 
arrivée au jeune homme dont il s agit, et la 
fluxion a été si forte , qu'elle Ta suffoqué dans 
la nuit. J'ai vu chez les chasseurs, chez les 
gens du peuple, pareille chose arriver en hiver, 
et des hommes vigoureux périr suffoqués en 
huit ou dix heures de temps. Cette cause ad- 
mise , il est clair que l'épanchement a du se 
Xaire le plus près au poumon , et dans le lieu 
où la force delà congestion inllamoiatoire s'est 
portée. 

ce D'où il faut conclure que , quand on est 
au fait de ce qui se passe chez les cadavres , 
on ne trouvera rien que d'ordinaire dans ce 
que porte le procès-verjjal , rien qui puisse 
faire soupçonner une contusion produite par 
un agent extérieur. ^ 

ce En conséquence, il ne faut jpoint recourir 
à ce prétendu agent extérieur, dont il n'y a 
aucun indice ,^ pour trouver la cause d'une 
mort, qui, pour ain§i dire, saute aux yeux, et 
a été excitée par la constriction et Tengorge- 
ment du poumon, causés par le froid de la 
neige , frappant sur un corps échauffé par un 
long et violent exercice, et affaibli par les re- 
mèdes dont il A^nait de faire usage; 

<c Ainsi l'ouverture du cadavre et les faits 
énoncés au procès- verbal ne^ prouvent point 
qu'un agent extérieur ait frappé et meurtri la 
poitrine; ils prouveraient plutôt le contraire. 
Au reste , il est aisé de voir, par tout ce qui 
vient d'être dit , qu'il est très-peu de cas où, 
après dix mois d'inhumation, on puisse, par 
l'exhumation et Fouverture. du cadavre , ren-. 
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contrer des signes certains du genre de mort 

3u'on veut connaître. D'ailleurs^ ces sortes 
'ouvertures de Cadavres sont fort dangereuses . 
pour ceux qui les font et ceux qui y. assistent ; 
il n'y a que ceux qui les ordonnent inconsidé- 
rément qui n'en sou£Prent point; ce sont pour- 
tant les seuls qui méritent de s'en ressentir. 
Paris, 1776C» 

En conséquence de cette consultation, et 
après une procédure des, plus rigoureuses, les 
accusés furent déclarés innocens par la séné- 
chaussée de Moulins le 28 février 1777 (1). 

SECTION II. 

Nojé^. — Déterminer si^ une personne s'est 
noyée vii^ante, ou si elle, est tombée y ou a 
été jetée dans Veau après sa mort. — Si elh 
s'est noyée elif^méme, ou si elle a été jetée 
dans Veau par d"" autres. 

§. 608. DiROws-itous, avec le professeur Nôreisitêd'ç- 
Mahon et quelqiies autres médecins-légistes , *" *" "* 
qu'A est impossible de décider ces questions 
par 1^ lumières de la médecine, et qu'il vaut 
mieux les abandonner aux discussions des cens 
de loi? Certes, je n'ignore aucune des difficmtés, 
souvent insurmontables, qui accon^pagnent 
une pareille entreprise ; mais je ne crois pas 
qu'il soit toujours impossible de les résoudre, 
et le lecteur impartial en conviendra peut-être 
avec moi. D'ailleurs cette difficulté est une 
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raison de plus pour nous obliger à nous en 
occuper, b eussions-nous d'autre avantage que 
d'arrêter dans sa course rapî&e un téméraire 
rapporteur prêt à ravir , par ses opinions ha- 
saraées et inconsidérées , la vie ou Thonneur 
^ à des prévenus innocens. 

Ancien mode §• 609. Première question : Distinguer si un 
ûc la résoudre, individu est moH dans Veau , ou si la mort a 
précédé sa submersion. Les occasions de ré- 
soudre celle question ont toujours été si fré- 
3uentes, que, de tous les temps , lès maîtres 
e l'art se sont empressés de donner des pré- 
ceptes pour y parvenir. « & le chirurgien , dit 
c< Ambroise Paré ^ est appelé pour faire rap- . 
« port d'un corps mort tiré hors de i*eau pour 
^c savoir s'il a été noyé vif, ou jeté dans Peau 
« mort , les signes qu'il aura été jeté vif sont, 
« qu'on trouvera l'estomac et|fcventre remplis 
« d'eau, et sort du nez qu^ue excrément 
« morveux , et , par la bouche , écumeux et 
« baveux , et le plus souvent sai^era du nez 
« d'abondant; il aura l'extrémité des doigb et 
K le front écorchés ^ à raison qu^en^ mourant il 
te gratte le sable au fond de l'eàti , Causant 
u prendre quelque chose pour se sauver, et 
« qu'il meurt comme en furie et rage. Au con- 
te traire, s'il 'a «té jeté eh l'eau mort, il 
«c n'aura aucune tumeur ni ien l'estomac tii au 
« ventre , parée que tous les conduits sont 
« affaissés , étotippés , et qu'il n'inspire plus , 
« et aussi n'aura morve au nez ni bave en la 
ce bouche , ni vestiges aux doigts ni au front; 
ce par quoi , selon ces signes , le chirurgien 
«c pourra faire rapport fidèlement des corps 
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4t fnorts trouvés en Teau, s'ils ont été }eié$ 
« morts ou vivans (i). » 

Telle est la règle qui a été suivie jusqu'au 
commencement du dix-huitième siècle. De^ 
veaux nous a conservé deux rapports faits dans 
cet esprit, l'un du 20 juin i6o5, et l'autre du 
27 juillet 1690* Dans le premier, il s'agit d'un 
homme âgé de trente ans^ qui avait la face 
violette et hoursoufflée, la langue noire ^ gon* 
fiée , et sortant hors de la bouche de aeux 
bons travers de doigt, sans gonflement au bas- 
ventre et sans aucune écorchure à l'extrémité 
des doigts. Le chirurgien jugea, par l'absence 
de ces signes, que le sujet n'était pas mort 
submergé j mais ayant trouvé son estomac! 
d'une couleur rouge-brun à l'extérieur, et 
cautérisé intérieurement, avec une Uqueut 
noire épanchée dans le bas-ventre, il conclut 
que cet homme, ayant été empoisonné , avait 
été jeté dans l'eau après sa mort. 

Il s'agit , dans le second rapport , du corps 
d'ime femme de trente-<îinq a quarante ans ^ 
dont on a trouvé le ventre tendu et rempli 
d'eau , le bout de la plupart des doigts écor- 
ché , la face livide , le front excorié , la bouche 
écumante , et le nez rendant une morve san- 
glante et écumeuse; ce qui a fait juger que le 
corps , encore vivant , a été jeté ou est tombé 
xlans l'eau , où il s'est ensuite noyé (2)- 

§• 6jt.o. On sera sans doute très-éloigné àt J^iûfté^i 
Regarder les indices donnés par Ambroise Paré ' 

*■■ • ■ .. I .1 . I ,. I ■■■■■,■■ î 

(i)Chirurg^liv» 28^ 

(a) Art. des rapports en chirurg. , page 5 1 5 et 5i6v 

Tomein: . ^^^ 6 
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et par Deveaux comme suffisans pOHr éclaîr- 
cir la question , et , pour peu éclairé que Ton 
soit , on sentira tout le vide des deux rap- 
ports que j'ai cités ; surtout du premier , qui 
est loin de constater que le sujet eût été jeté 
dans l'eau après avoir été empoisonné. Aussi 
tes modernes ont-ils cherché à ajouter d'autres 
preuves à celles-ci , principalement après qu'il 
fut dériiontré que les^ioyes lie périssaient pas 

Sour avoir trop bu ( §. ^6ù ) , et que s'il entre 
e l'eau dans l'estomac, la petite quantité qui 
s'y est introduite ne contrioue pas plus à la 
perle de la vie que celle que l'oti avale dans la 
XMoisson. 

Il s'agissait de rechercfber avant tout quelle 
était la cause principale de la mort des noyés, 
et l'on crût l'avoir trouvée dans la privation du 
fluide nécessaire à la respiration , rettiplaoé par 
de l'eau qui entrait dans les bronches , et dont 
l'écunle, qui sort par le nez et par la bouche, 
servirait à attester la présence. On crut aussi 
avoir prouvé, par des expériences, que l'eau 
n'entre que durant la vie, et qti'il n'en entre 
pas du tout dans les poumons après la mcNrt. 
Ces deux points découverts , on s'imagina 
ïivoir tranché le nœud principal de la question 
{$. 4.70, 471 et 472). 

Ces deux principes reconnus, on leur a suc- 
cessivement ajouté plusieitirs autres indioes qui 
en sont comme une dépendance , tirés autant 
de l'examen extérieur que de celui des trois 
Cavités , et l'on en a formé un corps de doc- 
trine affirmative , c'est-à-dire affiwnant que la 
submersion a eu lieu du vivant de l'individu ; 
par opposition à un autre corps de doctrine 
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négative , c'est-à-dire indicjuant que l'individu 
ne respirait plus lorsqu'il a été submergé. Nous 
allons présenter, d'après le travail de M. Marc, 
médecin très-instruit de Paris, le tableau de^ 
l'un et l'autre corps de doctrine, pour exposer* 
ensuite les restrictions nombreuses que ce sa- 
vant lui-même a mises à la valeur de chacun 
de ces indices , je dirai plus , aux équivoques 
funestes auxquelles ces indices , pris trop a la 
lettre , pourraient donner lieu. Nous termine- 
rons par l'indication des signes qui paraissent 
devoir être les plus constâns dans ceux qui se "^ 

sont noyé$ vivans. 

§. 61 1. Ces signes sont tirés, suivant le doc- . sjgn» qu'un 

* -M/r -. 1 • M. M. individu a é;e 

teur Marc et musieurs. autres auteurs , MOimcrBé vi- 

De r habitude du corps , qui oflPre , i«* yeux 
entrouverts, et pupille très-duatée. Le caclavre 
est remarquable par sa pâleur; la langue avance 
vers le^ bords internes des lèvres, et celles-ci^ 
ainsi que les narines , sont pins ou moins cou- 
vertes d'une bave écunieuse. D'autres fois ce- 
peqdaat la pâleur n'a pas lieu ; on obsa^ve 
une bouffissure de la tête , et gi général les 
caractères qui dénoteot, extérieurement un en- 
^ gorgement san^in du cerveau ; 

2<' JLa poitrine et l'épigastre relevés , et 
ccxmme bombés ; . , 

S** Les bouts des doiffls écorchés, et , com- 
me le gisait Ambroise Paré, la ^présence, entrçi 
l'ongle et la peau qu'il recouvre , d'une, cer- 
taine quantité de terre où de sable , selon ^ 
nature du sol constituant le lit de la masse d'eau 
où il -est tombé. 

De Couverture du cadavre , qui offrira , !<» à 

6. 
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la tête , l'engorgement plus ou mc^M prononcé 

des vaisseaux cérébraux ; 

20 bans la trachée-artère , une écume aqueuse 
et sanguinolente ; 

3"^ Les poumons dilatés et engoués ; 

4.** Le (fiaphragme refoulé dans l'abdomen ; 

6" Les cavités droites du cœur gorgées de 
sang, et les cavités gauches prescjue vides , 
ainsi que les vaisseaux corresJ)ondans ; 

6° La liquidité permanente du sang;, et son 
effusion continuelle de toutes les parties sou- 
mises au scalpel anatomique ; 

7® De l'eau quelquefois contenue dans Fes- 
tomac, et analogue à celle dans laquelle le 
cadavre a été trouvé. 

On conçoit que pour que ces signes exis- 
tent, et qu'ils .soient distmctement aperçus , 
il est nécessaire que le cadavre du submerffé 
n'ait point éprouvé la plus légère atteinte de 
putréfaction , et qu'il soit inspecté peu de- 
temps après la mort (i). 

Signes qu'un S. '6jr2. Lcs siffucs CTui dénotcront princi- 

ndividu n'a F ^i Y \i i •^. 

pas été 8ub- paiement la mort avant la submersion sont , 
iHwjé vivant. i'^ La présence d une ou plusieurs lésions 
mortelles , et qu'on ,ne peut supposer avoir 
. été causées sous l'eau ', telles que l'empreinte 
ecchjmpsée d'un lien qui aui;^it été appUqué 
autorir du CQii , des, blessures par des armes à 
feu , des traces d^eiripoisbnnement , etc. ; 

, 2' L'absence descaraétères externes indiqué» 
ci-dessus; ; ' 

t 1: 

(0 Manuel d'aut,op$, caday^ mémoire de M* Marc, 
page i53 et saW. . 
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5* L'absence d'eau et de corps élrangen 
dans la trachée-artère et dans l'estomac ; 

4" L'état de collapsus des poumons , et l'ab- 
sence d'une stase sanguine dans cet organe ; 
le collapsus du bas-ventre , et une tension du 
diaphragme qui ne dépasse point la naturelle ; 

y La coagulation de la masse du sang(i). 

Nous allons soumettre à un examen criti* 
que chacun de ces signes , tant affîrmatifs quQ 
négatifs. 

§. 6i3. Avant d'entrer en matière, nou« Étutda^tw 
devons rappeler ici la distinction que nous ?ide du cûiyâ 
avons établie , d'après M. Desgranges ^ entre ^^a^- 
deux états très-dilTérens des personnes noyées , 
et que nous avons appelés l'un , asphjxie 
nerveuse , sjncopale j 1 autre , asphyxie avec 
matière par engouement ( §. 467) , déjà en- 
trevue de Platery qui rapporte un exemple 
mémorable de la première , observée sur une 
femme condamnée , pour crime d'infanticide , 
à être noyée , qui , étant tombée en faiblesse 
au moment où on la plongeait , et ayant resté 
un quart d'heure sous l'eau , reprit ses sens 
après en avoir été retirée ; doctrine admise par 
Rœderer et Pouteau (1) , très-bien éclaircie 
, par M. Desgranges dans son mémoire publié 
en 1790 , et adoptée par M. Marc , qui y a 
ajouté une troisième espèce, qu'il nomme 
asphyxie de submersion sans engouement par 
congestion cérébrale , décidée par diverse» 



1: 



\)yL,MarCyihid^ 

2) Œurres posthamet de Foufteao , P«rÎ8 i8o5« 
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causes externes ou internes > telles qu*tine 
•chute contre quelque corpà solide , l'état d'i- 
vresse ou de Pestomac rempli d'alîmens , l'a- 
Soplexie y l'épilepsie, etc. , et que nous avons 
ésignée aussi ( §. 52i ) , avec M. Des- 
^anges , sous le nom A'is^resse conimlsk^e après 
la submersion j doctrine enfin établie par l'é- 
tude des faits , et dont la connaissance eàt aussi 
indispensable pour l'explication physiologique 
du retour à la vie des noyés que pour leur 
traitement , et pour la juste appréciation des 

{>hénomènes soilinis à l'examen du médecin- 
égiste. 

Or ce sera principalement dans cette mort 
par asphyxie syncopale que les cadavres des 
noyés présenteront cette pâleur externe , ré- 
sultant du spasme des vaisseaux cutanés , suite 
^e leffroi au moment de la chute el dé l'im- 
pression du froid, et qii'ils présenteront aussi 
ces yeux entr'ou verts -et cette dilatation -de la 
pupille , donnée comme signe caractéristique 
par Fothergil , et qui s'observent assez géné- 
ralement dans les syncopes. Le noyé , en ef- 
fet ^ n'est point tnort ici par suffocation ( re- 
lisez tout le §. 467 et les suivans ) ; il n a 
point éprouvé ces angoiisses et ces agitations 
qui décident une inspiration mortelle : il ne 
peut donc pas en porter les marques* 

Mais cette pâleur est commune dand bien 
d'autres genres de mort après lesquels un 
corps autait pu être jeté dans l'eau ; telles 
sont les morts à la suite de grandes hémor- 
ragies , de ITnanition , des fièvres étîques , 
des affections morales tristes étémineinment 
affaiblissantes > fetcl', la bouffissure dé k tête , 
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la rougeur du visage et même sa lividité , e\ 
autres caractères qui dénotent extérieurement 
un engorgement sanguin du cerveau , el qui 
sembleraient indiquer l'asphyxie de submer- 
sion avec matière, soit la suffocation par l'eau, 
Seuvent avoir lieu , selon la remarque de 
[. Marc 9 sans que les vaisseaux intérieurs de 
la tête présentent des traces d'engor^rement , 
par le simple effet du spasme dont j'ai parlé , 

3ui aura arrêté le sang dans les extrémités 
es vaisseaux de la peau^ dans des sujets or- 
ganisés pour cela ; et raspbvxie n'en aura pas 
moins été syncopale. Indépendamment de 
cette considération , tels peuvent être les vais- 
seaux extérieurs et intérieurs de la tête d'un 
noyç qui sera tombé dans l'eau dans un ac- 
cès de colère , d'ivresse , d'apoplexie ou d'é- 
pilepsie , sans qu'on puissç inférer ni pour ni 
contre de cette considération de l'état de la 
face. 

Il en est de même de la langue qui s'a- 
vance ver» les bords internes des lèvres , et • 
de la bave écumeuse qui sort de la boifche ; 
ces signes ne sont point tellement înhérens k 

la mort par submersion , qu'on ne les observe 
A 1 1*. x^ j> » z j V . :i« 




sie , les convulsions , les affections catar- 
rhales graves et mortelles (1). Les yeux entr'ou- 
verts et la dilatation de la pupille peuvent 
égalei^ent résulter de divei^^ ^fïections spa^- 
modiques, notamnfent d'affections hystériques 
Il ■_ ■.■_■-■ 

(i) M* Marc. 
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qui auront pu précéder la mort ; c^est encoro 
la le propre de l'irritation vermineuse et de 
Taction cfes principaux narcotiques ; beaucoup 
d'enfans dorment av^ec les yeux dans cet état , 
jet meurent avec la* prunelle dilatée. Dans 
quelle fatale méprise n'induirait pas cie signe , 
81 on le considérait toujours comme une preuve 
que. la submersion a précédé la perte de la 



vie ' 



y^ 



'^«:ci»Mw §. 61 4. En traitant des contenus de la tra-p 
^* ^^ chée-artère , et ëe l'état des poumons et de 
l^estomac , nous exposerons notre manière de * 
voir relativement à Téléyation de la poitrine 
et de Tépigastre, ou h leur dépression ; pous 
gallons considérer le signe sous lequel Ambmise 
Paré et Bohh ont beaucoup compté , qui est 
J'écorchure des doigls et la matière contenue 
entré cuir et ongle. 

Cette écorchure du bout des doigts, et le 
sable, la vase ou le gravier nichés dans Tin-r 
• terstice des oncles , ne me paraissent pas des 
indices à mépriser, et ne doivent pas, selon 
lùoi , n'être considérés que comme signes sup- 
plémentaires ; c'est encore là Taîvis d'un auteur 
modernjp recommandable (1), Il est notoire 
/tjufe celui qui se noie , quand même il l'auKut 
lait volontairement , emploie aussitôt les mains 
pour les opposer au danger, ou comme s'il 
voulait chercher un appui. C'est un mouve-^ 
ment que nous faisons naturellement à tout 
Ôge , raisonnables ou noft ^ quand nous tom^ 



(1]) 1^1^ ^fgnrf, iJc la médt lég, ; ^ §1, 



Digitized by 



Google 



SECONDE PARTIE, CHAP. I. Ë§ 

bons ou quandnoiis craignons quelque accident. 
Celui qui était fou quand il s'est lancé est égal 
au sage lorsqu'il est dans Teau, la nature, qui 
répugne à la destruction , reprenant alors ses 
droits. Quiconque dans ses jeunes ans aura 
couru risque de se noyer en apprenant à nager 
conviendra qu'il a porté automatiquement ses 
mahis çt se§ doigts contre le lit du liquide avec 
une forée égale au danger ; il est donc naturel 
que le submergé s'écorche , et qu'il ait des 
vestiges de la matière de ce lit aux doigts et 
entre les ongles , comme il est arrivé au bour- 
geois de Lunel dont nous parlerons dans cette 
section. Mais si le sujet est tombé ou a été 

Î'eté dans l'eau après la mort , cela n'aura pas 
ieu ; car le cadsivre n'emploie pas les mains 
pour s'appuyer, ses doigts ne grattent pas le 
fond ; ses mains peuvent être blessées si elles 
frappent contre un corps dur , mais c'est in- 
différemment partout , et elles ne portent pas 
les mêmes vestiges que dans le premier cas. 

Mais ce signe lui-même n'existe pas tou- 
jours , qiioiqu'il soit possible que l'mdividu 
ait été submergé vivant , et il pourrait exister, 
quoique dans des cas infiniment rares , si l'in- 
oividu mort hors du sein des eaux avait tenté 
en mourant de semblables efibrts ; comme par 
exemple, s'il avait roulé d'un lieu élevé dans 
une rivière , et qu'il eût porté les mains ^ dans 
sa chute , sur toys les corps qui auraient pu le 
retenir. 

D'abord il est hors de vraisemblance cfii'il 
existe lorsque la mort a été la suite de l'asphyxie 
syhcopale, parce que dans cet état l'Homme 
f^ déjà mort quant à Tinstiact et à la connais- 
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sance des choses qui pourraient le tirer d'un 
danger ; lorsqu'un homme tombe dans Teau 
dans un état dHvresse , ou dans un accident 
d'apoplexie ou d'épilepsie ; lorsqu'en tombant 
dans une eau peu profonde y iL a été heurter 
immédiatement de la tête contre un corps dur^ 
ce qui Fa mis immédiatement dans des condi- 
tions égales à celles de la syncope et de Ta- 
poplexie. 

En second lieu , la manifestation de ce signe 
est relative à la profondeur de la colonned'eau 
où Ton s'est noyé* Quoiqu'en général les sub- 
mergés plongent de suite au fond , cependant 
si ce fond est très-profond ^ ils ne l'atteignent 
pas ; ainsi ^ à une certaine distance du rivage , 
on ne peut plus atteindre le fond de la mer*; 
1^ habits empéchei\t également quelquefois 
d'atteindre le fond. De m'émet dans le .courant 
d'une rivière profonde et rapide , onestsouveut 
emporté , et l'on a péri avant d'avoir atteint le 
fond. H faudra donc avoir égard , dans les in- 
ductions qu'on pourrait tirer de la présence 
ou de l'absence de ce signe , à la profondeur 
et au degré de rapidité des eaux^ ainsi qu'à 
toutes les autres circonstances. 

^ §. 61 5. Dans un mémoire sur la matière qui 

plus ou moins SOUS occupc , M. Hopjffknstock y médccin de 
d!S° vaiSx Prague , ayant vu dans les cadavres de quel- 
cérébraux. qucs uoycs Ic sang constammcnt accupiulé 
dans les vaisseaux du cerveau , les veines jugu- 
laires, l'oreillette droite, le ventricule droit 
du cœur et l'artère pulmonaire , et ayant au 
, contraire trouvé les veines pulmonaires , l'o- 
reillette et le ventricule gauche absolument 
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Tidei ; il en conclut crue la stagnation du sang 
dan3 les vaisseaux incuqués est la vraie cause de 
la mort des noyés ; stagnation qui dépend, selon 
lui^ du défaut de respiration. Mahon dit avoir vu 
la même chose dans les ouvertures d'animaux 
qu'il a noyés (1). Kist et Walther trouvèrent 
pareillement cnez divers noyés tous les carac- ' 
tères organiques d'une extrême congestion 
cérébrale , tels que les vaisseaux et sinus cé- 
rébraux , le ventricule antérieur du cœur gor- 
gés de sang 9 le ventricule aortique presque 
vide, la face bouffie , noire , les yeux injec- 
tés et saillans hors de leurs orbites', etc. (2). En 
conclurons-nous avec Mahon que ce signe est 
un de ceux qui sont le plus universels , et qui 
méritent le plus notre attention ? Mais Maîion 
lui-même l'infirme un peu plus bas par son 
propre témoignage; il avoue n'avoii» pas tou* 
ours observé la distension des vaisseaux céré- 
)raux et pulmonaires du côté droit , ainsi que 
rentier affaissement de ceux du côté gauche , 
comme l'affirme Hojyffènstoek ; qu'il lui est au 
contraire souvent arrivé de ne trouver les 
veines-caves , l'oreillette et le ventricule droits, 
etc. , que médiocrement fournis de sang , le 
plus souvent concret ou poljpeux. 

Effectivement , cet état des vaisseaux du cer- 
veau et 4es parties droites du système vascu- 
laire pourra se rencontrer dans la mort par 
asphyxie de submersion avec matière , mais* 



(i) Méd. légal* tom. 3 , p* 5o. 

(9.) M, Marc, manuel H'autopsic cadav* p. 170. 
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il ne se rencontrera jamais dans la mort paf 
asphyxie syncopale. Indépendamment de cette 
considération , il est évident que cette disten- 
sion des vaisseaux du cerveau est commune à 
bien d'autres affections où la submersion n'entre 
pour rien, telles qite la suffocation, l'apo- 
plexie , Tépilepsie , les compressions du cer- 
veau^ etc., et tel corps submergé peut pré- 
senter ce caractère sans avoir perdu la vie 
dans l'eau. Il pourra ayssi avoir lieu chez un 
submergé dont la mort aura été compliquée 
de l'affection carotique et de la submersion, 
et qui néanmoins ne présentera, aucun des 
autres signes caractérisques de la mort par 
submersion. De quelle utilité sera alors cette 
circonstance? Nous en dirons de mênie. de la 
considération de l'état du cœur et des vaisseaux 

3ui ont rapport à se$ cavités antérieures, et 
ont la plénitude ou la vacuité est liée à celle 
des vaisseaux du cerveau : les désordres qu'on 
y observe sont communs à la plupart des cas 
où la circulation a été arrêtée brusquement, 
et. se rencontrent rarement dans la mort par 
asphyxie syncopale, 

€orp«cout&- g. 616. Nous voici psffvenus à une partie 

tr^hce-^artère: d'autaut plus csscntielle dc cette discussion, 

•rerî^'Siïr que, d'après la certitude que Ton <aroit avoir 

noiente. acquisc , quUl ne peut entrer de liquide dans 

• la trachée-artère que du vissant du submergé ^ 

et qu^ il ne peut s'en introduire après la mortj fe 

cadavre eût-il même passé plusieurs jours sous 

. VeaUj le médecin-légiste devrait considérer 

l'écume aqueuse et sanguinolente , dans l«i 
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trachée-artère , comme une marque de la mort 
par submersion (i), et son absence comme 
une preuve que la mort avait précédé la sub- 
mersion. 

Maistrouve-t-on tou jourscçtte écume aqueuse 
et sanguinolente dans les bronches des noyés? 
Ne la trouve-t-on pas dans tout autre ffenre 
de mort que celui de la submersion ?Est-u bien 
certain que l'eau ne puisse plus s'introduire 
dans les bronches après la mort? Telles sont 
les questions qu'il nous convient d'examiner. 

Première question. Suivant les expériences 
de Wepfer et ài^Valdsmidty il serait prouvé 

3u'on peut ne pas trouver une goutte d'eau 
ans les poumons d'un animal noyé,' quoiqu'il 
soit tombé vivant dans l'eau (2) , et nous avons 
déjà vu (§. 473) que Becker, médecin alle- 
mand, du commencement du dix-huitième 
siècle, n'avait point trouvé d'eau dans les 
bronches des noyés soumis à ses observations*, 
et que Littrc , Sénàc , Petit et Détharding s'é- 
taient rangés de l'omnion de Becker^ par suite 
des expériences qu ils avaient faites. Le grand 
Halier lui-même, qui a ensuite été partisan 
de l'entrée d» l'eau dans les bronches , avait 
soutenu y quelques années auparavant , qu'il 
n'en entrait point ^ et il avait étayé son opi- 
nion d'expériences multipUées. Non inutile erit 
meminisse y disait-il, in catellis demortuisy et 
pulmonem et ventriculum y ah omni aquâ 
puros fuisse y etiam qttando sub aqiiâ kiave- 
ranty et linguam exeruerant* Adeb verè Bec^ 

{i) M. Marc, manael il'aulops. cadav. p^ 17 5. 
(a) M, Figné^ dç la méd, lég. p^ 79. 
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kerus (i). Pourquoi ^ oubliant ses pcemières 
expériences , en cite-t-il par la suite d'autres 
entièrement opposées ? Peut-il y avoir de la 
contradiction aans des^ choses de fait^ à moins 
que rexpérimentateur ne voie réellement que 
ce qu'il vent voir ? 

Eversy de Gottingue, a fait, en 1765, un 
^rand nombre d'expériences sur des chiens et 
des chats noyés de force , ' et dans lesquels il 
a trouvé beaucoup d'eau écumeuse dans les 
bronches ; mais il n en a point rencontré dans les 
bronches de deux ivrognes noyés , l'un en plein 
hiver, ^t l'autre au milieu du «ois de mars 1760. 
Rœderer, qui était professeur au même en- 
droit , et qui a rendu compte en 1760 des ex- 
Sériences d'£'(^ers, atteste le fait , «t est forcé 
e convenir qu'une diflfôrence dans l'état des 
individus submergés en met une grande dans 
les résultats. Pouteau , qui a soutenu les chi- 
rurgiens de sa ville (MM. Faissole elCham- 
peaux) dans les raisons qu'ils ont alléguées 
pour justifier un rapport dont nous parlerons 
bientôt , voyant que les expériences et obser- 
vations relatives à l'éçutne des broîiches n'é- 
taient pas toujours conformes , f^it forcé d'ad- 
mettre la possibilité d'une différence dans la 
mort des noyés ; de dire que les submergés qu'on 
ëtaitparvenu de rappeleràlà vie n'avaient point 
éprouva cette agonie pénible résultant de l'en- 
trée de l'eau dans les bronches à la place d'air; 
que la frayeur à l'aspect du danger^ une chute 

{\)'Bjniscvd^ pathologica , pars a , not^ 89. Voyez aussi 
Morgagni , desed» et C0us. ,mwi}. epist^ iQ.n^'^Af ^^^ 
fincm* 



Digitized by 



Google 



SECONDE iPARTIE; CHAP. I. gS 

violente sur la tête lorsque l'eau est peu pro- 
fonde , ou que le submergé heurte contre 
quelque corps solide , sont sufHsans pour pro- 
duire un étal d'asphyxie ,- et surtout une cons- 
triction spasmodique des muscles laryngiens et 

Sharyngiens^ qui n'admet plus aucun effort 
'inspiration , et empêche amsi l'eau de s'in- 
troduire soit dans les poumons , soit dans l'es- 
tomac (i). \ 

L'opinion de ce chirurgien célèbre est ici 
d'un grand poids, puisqu'elle a été comme 
forcée par la nature aes faits. Voilà donc une 
mort par submersion y l'asphyxie nerveuse , 
syncopale , dans laquelle 1 écume aqueuse et 
sanguinolente ne paraîtra pas , quoique , par 
l'absence de ce signe , on ne puisse pas dire 
que l'individu n'a pas perdu là vie dans l'eau. 
On ne sera pas moins privé de ce signe dans 
l'asphyxie de submersion <;ompliquée de con- 
gestion cérébrale , et dans celle qui arrive 
lorsqu'on se jette dans l'eau avec l'estomac 
plein, ainsi que M. Fine Voh$erye deshabitans 
de Genève , lesquels ont la mauvaise habitude^ 
de se baigner après le repas. Le même état de 
stupeur, écartant le sentiment du besoin d'inspi- 
rer , préviendra l'entrée de l'eau dans les 
bronches durant la vie. Nous en avons cité un 
exemple plus haut pour l'ivre^. M. Desgran- 
ges BOUS pafle dun noyé qu'il a ouvert, 
nomme assez robuste , sujet, dès son enfance, 
à des accès d'épilepsie , dont l'un de ces ac- 
cès le surprit au bord de l'eau , où il fut pré- 



(i) Pouteau^ OEuvres posthumes, liv. 2 , p, 180 ; etc. 
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cipité ; il ne trouva aucune eau écumetise 

dans les bronches. licite un autre épileptique , 

nommé Bauche, qui, surpris d'un accès d'~ 
_M :^ 1^ u *J ji>--_ *L«* x_'i 



e- 



Silepsie sur le bord .d un bateau , trébucha 
ans l'eau , d'où il fut retiré asphyxié. Des 
secours sagement administrés rétablirent cet 
homme , mais il ne rendit aucune eau écu- 
meuse (i). Si le cadavre du premier épilep- 
tique eût été retiré de l'eau loin des teinoms 
de sa chute > et qu'on lui eut reconnu des 
blessures qu'il eût pu se faire en tombant , 
l'absence aune eau écumeuse , dans ses pou- 
mons , n'eût-elle pas pu faire présumer , si 
l'on se tenait inviolablement à ce phénomène , 
un meurtre antérieur à la submersion? 

Voilà donc deux cas de submersion dans 
lesquels nous sommes privés de la^ ressource 
de ce signe ^ et où son àbseotce constaterait , 
dans la supposition , que la mort avait pré- 
cédé la submersion , quoique les témoins de 
la chute fussent bien* persuadés du contraire. 

Deuxième question. Ce signe ( l^écume 
aqueuse et sanguinolente ) ne se rencontre-t-il 
que dan^ la mort par submersion^? Tous les 
auteurs avouent le contraire , et conviennent 
quil se rencontre dans plusieurs genres de 
morts dont l'identité de phénomènes pourrait 
induire en erreur si Ton n'avait p|is égard en 
même temps à toutes les circonstances. Cette 
écume , résultat d'une respiration pénible , 
stertoreuse et entrecoupée , qui a lieu dans 



(i) Mémoire sur les secours à donner «ux noyés, p# 
a3 et 24, Ljon 1790^ 
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les derniers momens ife la vie, se renco/itre 
soiiventidans la bouche et daus la trachée-ar- 
tère de ceux qui périssent d ua violent accès 
d'épîlepsie , dq l'apoplexie dit^ séreuse , d'af- 
fections asthmatiques, c^Oarrhales , dœdème 
des poumons , de la répercussion sur ces or- 
ganes des humeurs cutanées , ou fle l'inspira- 
tion de gaz délétères, a empoisonnement; etc. 
Dehaén et M* Marc Tont rencontrée dans la 
trachée^rtçre des pendus , etc- EttmuUer la 
faisait naître spo4^méme£it, en injectant dé 
1 acide sulfureux dans la Veine crurale d'un 
chien ; Tanimal respirait avec peine pendant 
demi-heure , et cette difficulté augmentait au 
point <w'il étouffait et qu'il rendait quantité 
d'écUme par la gueule et par les ore^es. A 
l'ouvertare du cadavre qn trouva tous le^ con- 
duits aériens remplis d'une écume sanguino- 
lAite , et*le^ poumons gorffés d'un sang noir 

et épais. H n'est dnnp wi\^\\t^f\\r\ ^» wvïu 

d'un 




pour produire l'écuïne des mourans ; la vapeur 
de la pprspiration , et les sérosités dont les 

5oun9(ons sont engoués dans les derniers temps 
e la vie, sont plus que suffisantes pow pro- 
duire ce;^ phénomène. Mais si le noyé. qu'on 
cx^^naîne est tombé- dans l'eau à une distance 
peu éloignée du terme auquel k maladie de- 
vait terminer ses*iours . on qM v ii J^\i. ;^*^ 




ettet de la submersion , de la viscosité écu- 
meusç que la lésion organique du poumon y 
a accumulée ? 

Bien plus,. un simple commencement d« 
Tome III. 7 . 
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putréfaction dans les viscères du bas-ventre ,, 
qui, par le dégagement dair , fait rdtbuler le 
diapnragme contre les pouipons > et pareille- 
ment la simple tendance de ceux-ci à la 
putréfaction oblige -l'air et les liquides con- 
tenus dans leur tissu à refluer et à sortir avec un 
certain bruit , sous tonne d'écume , par les 
bronches et la trachée-artère. Cet effet a quel- 
quefois très-promptementheu dans l'espace des 
premières!^ vingt-quatre heures ( §. 697 ). 

Troisième question. S^st-il bien certain que 
Veau ne puisse pas s^ introduire après la mort? 
La plupart des expérienc.es tentées sur les ani- 
maux semblent* prouver que la chose se passe 
ainsi ; qu'il exi3te un aflàissemént tel dts parois . 
de la glotte et du pharjmx , que Teaune^peut 
pas y pénétrer. Mais il est trop hardi , pour 
ne pas dire téméraire , d-affirrater, d'après 
quelques çxpérieqces, dans uqe affaire a où 
la vie d'un nomme peut dépendre, que la 
chose soit toujours inyariablement aiiîsi. Nous 
avons déjà vu (§. 471 ) que les épreuyes de 
Dehaën sont contraires à cette opinioq^ Indé- 
pendamment de cela , peût-on nier qu'04 ne 
puisse trouver quelquefois de* l'eau dans l'es- 
tomac et les poumons des cadavrqi^ mti ont 
flotté long-temps, et dans diverses poStioi2s, 
laquelle a pu y entrer mécaniquement après 
la mort ? Si l'animal qui expire avait la gfotte 
fermée ; soit par la eoarctation des bords de* 
wn ouverture , soit par Rabaissement de l'épi- 

§ lotte , on pourrait croire qu'il n'entre point 
'eau dans la trachée*; mais au momeînt de la 
Q^ort^ excepté à la suite des spa&me» et ctes 
Uquleurs « les muscles arythénoïdlens et antres 
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se rdâchent, et laissent libre l'entrée <{u larynx, 
iqc^able d'affaissement, puisqu'il est cartilagi- 
neux. Quant a l'opefcule de la glotte *, eue 
ne s'abaisse cjuedans la déglutition , par une 
espèce de renversement de la langue , autre- 
ment elle est toujours dressée , même après la 
mort , ainsi qu on l'observe dans tous les ani- 
maux. Rien ne peut donc empêcher l'eau 
d'obéir apx lois de l'hydrostatique , en péné- 
trant d^ns la glotte après la mort, dans les di- 
verse$ positipnspù se trouve un corps qui llotte^ 
G<^rtes, ^i jamais il ne devait entrer de l'eau 
dans nos poun^ons, ce serait, comme l'obser- 
vait l'illustre Séaac , quand nos organes sont 
encore doués de la vie , quand ils n admettent 
dans )je^}C^4é^ qu'ils forment que les fluides 
qui leur gp^t^ hempgènes. Quelle précaution , ' 
enelïeli^ |ft nature n'a-4-elle pas prise ppur 
. que rifsn n^ p^riètre clans la t^racEce , soit quand 
nou$ m^geons , soit quand noqs buvons? 
Qaelle toux , quellçç angoisses n'ont pas lieu , 
si la iangiio ^ occupée ailleurs lorsque nous 
^yaloi^ ,. ç'6$H^-dire occupée aux actions du 
parler ou du rire , ne refoule pas l'épiglotte 
mf rojiyertupiç de la . glotte . et s'd entre 
quelqiie {^opp^ pt^^ger dans 1 A voies aérien- 
i\es! |G^$ aiT^pgepient admirable n'existe plus 
qpwd ^Q^ sommes mqrts. Qui empêchera 
%>M up ^ui4^ pénétrant a'entrer dans les ca- 
vités j| .(iaq$ tao|; de situations diverses , sur les- 
q^elj^es .op i^p dif; pas qu'on ait encore fait âês 
f^p^wençpij? 

Qjpi ne p^Dt pas nier les assertions des hom-^ 
mes célè)3^ç§ 4 qpi la science e$t si fort rede- 
vable ç m^s ne peut-o%pas leur objecter , ^ 

7- 
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le sort auquel est livrée une matière aussi dé- 
licate ! expériences contradictoires de part et 
d'autre î Qu'on vante ensuite les expériences 
pour éclaircir un sujet ; mais le lecteur judi- 
cieux doit voir jqùe , par la distinction que 
nous avons admise dans le genre de mort des 
noyés , on peut concilier les deux partis. 

nelativement à raffaissement des poumons , 
qu'on a pu regarder autant comme un signe 
exclusif de la mort par submersion que 
comme un sigbe d'étranglement , Mahon 
observe que ce serait avec raison qu^on au- 
i'ait allégué ce signe sous le prenuer point 
de vue , si le laps de temps et plusieurs autres 
circonstances n'avaient pu dénaturer l'état des 
poumons ; que d'ailïeurs il ne suffit pas pour 
établir un^ violence extérieurej de donner 
l'exclusion à la suBmersion , qu'il faudrait en 
outre prouver que nul autre genre de mort 
accidentelle n'a pu avoir lieu , et épuiser pour 
ainsi* dire toutes les autres possibilités pour 
que cet. affaissement devînt une induction fon- 
dée eft^aveur d'une violence extérieure. Il cite 
des observations dont nous parlerons dans la 
sectioti suivante ^ qui prouvent que dans Té- 
tranglement les poumons sont ggonflés au lieu 
detrè affiiissés, 

, PoujT ce qui regarde Tabsence de l'écunie , 
comîne preuve de mort avant la submersion , 
9|ahon s'appuie d'une partie des faits que j'ai 
énoncés ci-devant pour établir que la présence 
ou l'absence de ce $igne ne suffit pas pour 
former la preuve positive de ce qu'on veut 
aémontrer. Connaissant bien qtie ce signe 
peut manquer, quoique le sujet soit mort dans 
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Teau , il emploie l'explication donnée par 
Poitteau de deux états dans lesquels on peut 
tomber dans Feau^ savoir : l'état d'inspiration, 
ou celui d'expiration , ce yii fait varier les 
accidens ; explication dent je néglige de par- 
ler, parce que je la regarde purement hjpo- 
tbétique et d^une impossibilité absplue à être 
-vérifiée. Mafaon termine par cette remarque 
qui ne s'applique que trop ( malheureusement 
pour le degré de certituae que oous devrions 
avoir au'moins des choses les* plus simples) 
à tous les faiseurs d'expériences pour etayer 
un système , « que ja plupart des expériences 
de ces auteurs faites après coup /et lorsqu'on 
eut attaqué leur rapport, sont marquées au 
' coin de cette partiaUté dangereuse qui pré- 
vient pour soi et rend injuste pour les au- 
tres (i). » 

§. 617. La distension des poumons et l'élé- ^^^^^^^-^ 
vation de la poitrine , qui en est une consé- ptu^pne w- 
quence, me paraissent être des phénomènes '****' 
assez constans dans la moï^t par .suffocation , 
et se rencontrer généralement dans les sub- 
mergés , à moins que l'individu ne soit mo^t 
dans l'expiration , comme la chose est ordi- 
naiie qujand on périt de tout. autre genre de 
mort. Il est même à présumer que dans l'as- 
phyxie syncopale par submersion , où la mort 
est la suite au maximum^, de collapsus des 
forces vitales , la dilatation çulmonaire doit 
être plus grande , eu égard à la raréfaction de 

(t) Méd. légal. , lom. 5 9 p. i5 ^ juiqu'a la page a\ 
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toute la quantité d'air contenu, et que les forces 

expiratoires n'oi^t pas expulsé , comme dans 

' l'asphyxie par engouement ou avec matière! 
Les ^hats de naîssancp que Morgaspi a sub- 
mergés avaient les poumons dilates et rem- 
plis de bulles transparentes qui renfermaient 
plu^ d air que d'humidité (i). Les chiens que 
naller a fait périr dans l'eau avaient également 
les poumons dilatés , et , quoique rouges , ib 

• surnageaient (a). H suit de ces expériences et 
du concours unanime des observateurs que 
les animaux qui se noient conservent néant- 
moins beaucoup d'air dans les poumons , ce 
qui les empêche de s'affaisser. 

Par une conséquence de cette dilatation 
pulmonaire , le diaphragme se trouve en gé- * 
néral refoulé vers labdomen dans les ani- 
maux qui ont péri dans l'eau , surtout s'ils sont 
mprts en inspirant , comme nous avons dit 
qu'il arrive dans l'asphfxie avec matière. 

Il est présumable néanmoins que les mêmes 
phénomènes se présentent après pinceurs 
autres causes de mort ; nous verrous en effet 
que là dilatation pulmonaire s'est rencontrée 
après l'étranglement, et il n'est pas sans vrai- 
semblance qu'elle existe, également après la 
suflPocàtion par des gaz non respirables, que 
^individu ait tçntéune inspiration après avoir 
fait ses efforts pour se débarrasser d'une ma- 
tière contraire à 1« vie , ou que «cette matière, 
agissant comme uae cause éminemment sep- 



(i) De sed. et caus. morh. episU 19 jv!* 43U 
{2) Opuscule pathçl^obser9^62^ 
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tique et foudroyante (§. 496 ) Tait fait périr 
à rinstant , en lui épargnant lés horreurs do 
l'agonie. 

En écartant la présomption de ces diverses 
causes de iport , étrangères à la submersion , 
ne pourrait-on «pas tirer de l'inspection des 
poumons une induction pour rëconnaitrç la 
mort par asphjxie sjncopale ? Cette mort 
ayant eu lieu sans violence , doit laisser les 
poumons moins engorgés de sang , plus riches 
en volume qu'en massp , par conséquent spé- 
cifiquement «plus légers quecceux des sujets 
Aiorts par suffocation , après avoir tenté d'ins- 
pirer^ soit à la suite de toute cause violenté, 
ou lorsque des efforts pénibles ont précédé la 
cessation de la vie. Il en serait de même après 
la mort de submersion d'une nature ïnixte , 
dans laquelle la congestion cérébrale est né- 
cessairement suivie de celle . des poumons. 
Cette matière est encore neuve , et jnérite , 
de la part des médecins-lé^tes , toute l'atten- 
tion que nous verrons qu'us ont mise dans la 
docimasie pulmonaire^ relativement à l'infan-* 
ticide. ' 

Dans tous lescas^ il est nécessaire ^e l'autop- 
sie ait lieu le glus près possible de l'instant delà 
mort y 0t que l'on n'ait pas tenté l'insufflation 
pulxnonaire pour rappeler le noyé.à la vie. La 
fermentation putride est rapide après ce g«ire 
de laort ; il peuk en lésullier^ soit le gonfle- 
ment deS'Qrgane» de la poitrine^ soit leur 
affaissement , suivant les époques et la ma- 
nière d'être de cette fermentation , ' laquelle 
varie beaucoup dans ses progrès él dans tes 
organes par eu elle commencilp. L'on doit sur« 
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tout remarquer que Je simple poids'du cadavre^ 

laissé long-temps dans une position où il ap* 

' puie sur 1^ poitrine , sul&t pour con^rimer 

cette cavité et pour en exprimer les matières 
Ûquidei? et fluiaes qu elle contient*. 

« 
Liquidité du §' ^^^' ^^^ nouYellcs théories admises en 

mns- physiologie ont fait regarder la liquidité do 

sang et son caractère veineux , non oxigéné , 
comme un des signes les plus importans qui 
servent à constater la mort par submersiop (i). 
Il n'est pas douteux , d'après ces théories , et 
d'après une multitude d'expériences , que les 

, Solides et les liquides oui composent le corps 

des animaux , étant privés du principe qui pa- 
raît donner le ton et la solidité , ou étant mis en 
% contact avec des substances fluides éminem* 
ment délétères 9 ne perdent bientôt de leur 
àflSnité d^agrégation>^ et même de combinai- 
son; m^is l'e.sang des submergés n'est pas tou- 
t'ours liquide. Morgâgni , Haller , Louis , et 
es autres qui ont traité la même question 
•avant la naissance de la* chimie pneumatique , 
n'ont pas mentionné ce phénomène , cpu ne 
leur aurait sûremeiit pas échappé , et nous 
avons vu (§. 61 5) que Mahon oudeLafosse 
{carMahon avoue que cet article est dp ce sa- 
vant et juâicieux tuedecin) a trouvère çang 
concret et comme poljpeux dans quelques in- 
dividus > au Eeu dé le t^ncootrer liqui<lr* 

Indépendamment de cette variété dans les 
résultats ^ l'on conçoit que par la même rai- 



(1) fVaUh^rjde^rbisperUanai et apoplexie 
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son j ainsi que M. Mar^ en convient , on doit 
observer le même phénomène ches lesa^hy- 
xiés par des gaz méphiticpies , et ({u^alors ce 
signe pounrait conduire à des erreurs dange- 
reifôes^ si on ne 1^ considérait qu'isolément. On 
a observé aussi là même liquidité de sang dans 
l'empoisonnement au moyen de substances nar- 
cotiques > surtout de l'opium ) aidsique nous 
le verfonsi en traitant dès j]k)i$ons. Alors ne 
pourrait-41 p^ arrivel* qu'un individu qui ail- 
rait ncfcombé sôus l'action d'un gaz non )res- 
pirable / oW sous celle d'un poison, éminem^ 
ment naMttique , fôt jeté dans i'ea\i pour don- 
ner le cUH^e àur la cause réelle .de mort j et 
qu'on cbtifohdît-les effets du poison avec ceux 
de la submersion ? . . 

M. Màtt propose , pour éclairfeir le fait en 
pareiUe circonstance > de faire attention à deux 
caractères cadavériques propres au mépRi- 
ti^me et à Fempoisonnemenl par des narco- 
tique^^ lesquels, dit-il, tte se rencontrent pas 
chez ceux qui ont péri par submersion; savoir: 
après l'action d'un gaz non respirable , à là 
fiegmasie pulmonaire hlus ou hioins légère^ 
qui qttelqiûfois s^éttnd jus^h^au bas^véntrej 
et , après rempbisonnement , à une phhgoJ^ 
quelqu^ois très-intense cfe l'estomac et Idii ca- 
nal alimentaires pour les deux cas , à là âé^ 
composition animale extrêmement rapide^ et 
plus rapide cjtiè dans toute ^ autre feircon- 
stanëë (1). 

On ne peut s'empêcher d'obsei^ à eet 



iX)Mà:imA dWtc^. eadavén p« 180» 
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égards qu'à supposer que les choses se passeôè 
toujours ainsi y ce qui n'est pas encore prouvé , 
et que les cadavres des submergés ne puissent 
présenter jamais ces caractères , indépendam:- 
ment de toute autre, cause , ce qui n^est pas 
bien clair non plus , surtout dans l'asphyxie 
avec matière et par suffocation ; on ne peut 
s'empêcher^ di^-je , d'observer que la liqui* 
dite du sang se montr/3 dans un grand nombre 
de maladies autres que celles produites par le 
méphitisme et Tempoisonnemeut. On sait 
' qu'elle a souvent lieu dans les fièvres putrides 
et malignes , dans l'apoplexie , ^us les ca- 
chexies diversps , et surtout danflR scorbut. 
Nous avons vu aussi que dans différens cada^vres 
cette liquidité s'établit bientôt aprè^ la mort , 
et donne lieu à des hémorragies par tous les 

S)ints. Or, si un individu mort de ces mala- 
es était jeté maUcieuseMent dans l'eau^ ou 
' qu'im apoplectique y tombât au moment où il 1 
est fouaroyé, se decidcrait-on pour la mort 
par submersion à cause de cetie fluidité du 
sang? 

La conséquence de ce raisonnement est que, 
loin de regarder ce signe comme un des plus 
caractéristiques de la- mort par submersion, 
nous le regardons au contraire comme l'tm des 
plus faibles et des' plus équivoques» 

L'etuœtTée §. Çig. Loraïqu'on eut renversé l'opinion 
"^ que les submerges périssaient pour avoir trop 

bu r l'on exagéra l'opinion invçrse , et l'on crut 
qu'il iKntrait point d'eau dans l'estomac des 
noyés: L'observation a "prouvé le contraire, 
surtout en considérant seulement ae qui a li^u 
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«hezles plongeurs, sans qu'oiiig|iuisse dire ce-*, 
pendant que cette circonstance se produise 
toujours aune manière sensible; m qu'elle 
influe pour quelque chose dans la mort des 
nojés; excepté que le sujet ne soit tombé dans 
une eau infecte qui le fasse périr sur-le-champ, 
comme il arrive souvent dans les puisards , dan^ 
les mares et daus Jes canaux de la Hollande.* 

Sehamm.y Goodwin et Kisi ont prouvé par 
des . expériences nombreuses que les submer- 
gés y avant de perdre l'exigtence , peuvent 
avaler de J'eau ; ils ei^ ont trouvé dans leur 
estomac et jamais dans les intestins, et ils 
affirment que cette introduction s*opère avant 
la mort du noyé e( jamais après. Récemment 
encore M. Fine.^ de Genève, a assuré. n'avoii? 
pu faire parvenir de Teau dansTestômac de ca- 
davres qu'en introduisant dans Toesophag» 
une sonde élastique. U semblerait que les pa- 
rois, de ce canal, lorsqu'il eÀ dans son état 
d maetLan, sont adossée&iune contre l'autre (i)*. 
Nous renvoyons, cpiant à l'impossibilité ou à. 
la .possibilité de ^introduction de l'eau api^- 
la mort, à ce que>nous avons dit (§• 016, 
5<^ quest. ) de l'entrée de l'eau daàs les pou>* 
mons; nous ajouterons seulement^ 



1*^ Que cette introduction n'a pas lieu dans 
l'estomac de tous les submergés,* ceux qui sont 
en état d'bphyxie ne pouvant ej^éci^er ta fono* 
tion 'de la déglutition; . • , 

%^ Que pour que cette eau contenue dans 
i-estDmac puisse être considérée comme dt 



(t) M^JIfor^y mamieltd'aàtiyps^ €«dan p* t^^t 
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Teau dé la imbutersion avalée avant d'expirer^ 
il faut €nïpn la r^cannaissso de la m^e qualité 
du limiide dans lequel a péri le noyé ; autre- 
ment Ton conçoit qu^ajant pu être avalée avant 
la suï>me^on , elle pourra prouver une chose 
diamétralement GO|itraire a l'événement tel 
qu'il s'est passé. • 

• '^ 

conciu6ioiis. ' §. 620. Dé la discussion qui vient de s'éta- 

blJF; nôns'jpouvpns conclure^ i** que, parjni^ 
tous les lignes dfi^rmâti& ou* qégatils que naus 
^yons esiaminésy-il n'e^ est aucun ^ quelcpie 
essentiel qu'il puisse être » dont là présent 
seule puisse faire décider d'une manière posi- 
tive et absolue que la chosç n a pas pu se passer 
autrement^ mais qu'il est nécessaire, pour 
asseoir un jugement , du concours des prmci- 
paux faits dont l^ensemble imposant sert à con- 
firmer ou- à >uifiitnéF la mort par submersion } 
' 2^ Que les nititiëres contenues dans ia tra^ 
ohée-arièi*e et dans l^esiomac l etFéiMdulma 
des doigts et des ongles y ipéritent particulière- 
ment d être distingués parmi tous ces signes,' 
après avoir écarté tous tes caspossibles , étran* 
gers |t la submersion. ' - 

L'écume aqueuse et sanguinoljente contenue 
dans la trachée éc dans lèsDrohohes ser^ d'au- 
fant plus conclu^^te» que l'appareil retira- 
toiré coDtienîlta en mime temps des corps 
étrangers pareils à cens qtii sp iTenconirent 
dan^reau^^tdd que de la vase, dqs débria.de 
végétaux , et6: fl €^ est de même des conténiil 
dans l'estomac. 

Il est vrai , œmme nous l'avons fait reinar- 
quer> quç Fçàipaui^t pu avoir pénétré après 
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la mort; mais il est vraiseoiblabte^ il est méaie 
à croire que dan^ceU^ circonstance il n'y suBa 
point d'écuftie , ou seulement une écume 




ration y mais elle est encoie un. mélange de 
rhumeur bronchique , sécrétée dans ce mo- 
ment d'irritation en plus grande abondance^ 
et donnant à Fécumeune ténacité, une visco-- 
sit4 qu'elle n'aurait pas si elle n'était que le 
produit de l'air agité avec de Teau ; 

5^ Qne 'néanmoins ces signes ne peuvent 
s'observer que sur les sujets tombés dans l'eau 
avec toute leur connaissance , et cap)Bd>les en- 
core , par l'éveil subsistant de l'action vitale > 
d'exercer les fonctions de la respiration ; mais 
^u'on ne les rencontrera pas dans ceux qui 
ont succombé sous l'asphyxie sjncopale , ou 
dont la cause de mort a été composée de 
cette asphyxie et de coi|^estion cérébcale ; 
qu'alors il ne reste au médecip-légiste cpe vague 
etincertitude, au milieu desquels l'homme saçe 
et prudent préférera toujours td'avouer quil* 
manqué de preuves pour statuer ai la x»Qvi a e» ' 
lieu avant ou durant la subpiersion , plutôt que 
de s'étayer de phénomènes dont la caUse ee^ 
très-.incertaine , pour montrer son habUeté et 
donner un jugement dont les, conséquences • 
malheureuses peuvent être incalculables.. 

Il feut pourtant excepter le jcas ou le subr 
mergé porterait des traces de violence qui n^aât 

— — : — ^ ~— « :: -7- 

il) JBelloc, courr de médec. lég, , p« aii. 
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• pu se faire dans l'eau , et dont l'espèce est ^es- 
sM^tîellement mortelle. Alors » mioique l'ho— 
micidié eût pu achever de mounr par la sub- 
mersion , sij autopsie ne fournit aucune preuve 
de cette ^emière cîi^constancé, il n'y aura au- 
cun inconvénient majeur à estinier que la mort 
a été antérieure à la submersion. 

Il en serait de même , à mon avis , d un 
6ujet tombé dans une mare ou dans un pui- 
sard infects, du qui aurait péri dans un bain 
. d'eau minérale contenant des principes oppo- 
sés à l'exercice de la vie. Quoique Tautopâe 
n'amenât pas la découverte des '"signes de 
'mort par submersion , on serait en droit de 
regarder' cette cause comme suffisamment 
mortelle, si l'examen du corps et celui des 
matières contenues dans Testomac ne fournis^ 
saient la preuve d'aucune autre violence étran- 
gère à Taccidênt. 

TkMtsacvio- §. 621. Relativement aux traces de violences 
^^J^ês observées sur les ^submergés, il est extrême- 
"^■^êi. ment essentiel de distinguer celles qui sont 
ff£^ »?'^ d'origine vivante d'avec celles qui n'ont com- 
uDpMMiont. ^jj^çjj^^ qu'après la mort, et parmi les; pre- 
mières, celles qui , sans exclure l'assassinat , 
peuvent cependant dépendreaussi de tout au- 
tçe acciden t , d'avec celles qui supposent la né- 

• cessîté du concours d'une main étrangère* 

On peut oBserver trois sortes d'impressions 
sur les corps des noyés , qui diffei^nt essen- 
tiellement les unes des antres , et qui produi- 
sent des présomptions trèsopposées : les im- 
Sressions qui sont absolument iûdépendantes 
e toutes les circonstances de la submersion^ 
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celUs qui peuvent aussi-bieu appartenir aux 
^accideas ae la submersion qua toute au- 
tre cause qui l'aura précédée ; enfin les im- 
pressions que les corps des noyés peuvent re- 
cevoir après la mort en flottant sur les eaux. 
Nous allons les examiner successivement. 

§• Ç22. Les impressions qui sont étrangères 
à la submersion appartiennent soit aux traces 
d'empoisonnement , soit à Tempreinte ecchj- 
mosée d'un lien qui aurait été appliqué au- 
tour du cou, soit aux blessures faites avec des 
armes tranchantes, piquantes, ou des armes 
à feu. Ces blessures , a cause de leur régu- 
larité , sont essentiellement différentes de tou- 
tes les lésions qu'un corps peut recevoir en tom- 
bant sur des corps durs et immobiles , lesquels 
ne peuvent faire que des blessures inégaies , 
avec déchirure. C'est pourquoi , en observant 
un cadavre qui a été tiré de l'eau , il faut exa- 
miner attentivement sur toutes ses parties ^ 
principalenient aux endroits les moins décou- 
verts , s'il n'aurait point reçu quelque blessure' 
ou piqûre de peu d apparence, pénétrant dans 
les cavités. G est ainsi que Dei^eaux ^ exami- 
nant le cadavre d'une femme qui avait été trouvé 
suspendu, découvrit, en soulevant une ma-, 
melle , une blessure insensible qui pénétrait 

Jusqu'au cœur. Nous parlerons de ce fait dans 
a section- suivante. — 

§. 623. Les blessures inégales , irrégulières, 
accompagnées de déchirures qui ne pénètrent 
pas profondément dans les cavités , les contu- 
sions , les luxations et les fractures, peuvent ,®^^»^"***^ 
Tome m. 8 



communes à 
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aussi-bien appartenir à des circonstances* <{ut 
ont précédé ou accompagné la submersion 
qu'à une main homicidiaire. C'est pourquoi 
le médecin-légiste , avant de petiser à attri- 
jbuer les lésions à cette dernière cause , doit 

Sremîèrement envisager l'influence pos^le 
es causes locales au milieu desquelles le sub- 
mergé a perdu la vie ; il doit connaître le 
chemin que le noyé avait fait avant de tomber 
dans Teau , le lieu où il est tombé , les chocs 
qu'il aura pu éprouver en roulant , s'il est tombé 
aune hauteur, les rencontres auxquelles son 
corps aura pu être , exposé avant d'arriver à 
l'endroit où on Ta trouvé. Si c'est dans une 
eau courante qu'il ait perdu la vîe y il doit en 
observer la rapidité, les bords et les différentes 
circonvolutions , les masses de pierres , les pi- 
quets et autres corps qui se trouvent dans le 
trajet que le^submergé a fait dans l'eau de-- 
puis sa chute jusqu'à Tendroit où on l'a trouvé , 
afin de voir s'il n'en aurait pas été blessé. 
Ainsi M. Fine remarque judicieusement que 
l'impétuosité des eaux du Rhône , en même 
temps que la niultitude des maisons qui bor- 
dent ce fleuve , des moulins établis dans le 
milieu de son courant , donnent souvent lieu 
à des blessures plus ou moins graves , et qui 
résultent de ce que les submergés isont tout à 
coup entraînés contre les pilotis ou dans les 
rouages des moulins. Si c'est dans une eaù 
dormante , un bassin, un étang , un puits, etc. 
dque le corps ait été trouvé , il faut en mesurer 
la profondeur , connaître la nature du fond ^ 
examiner la forme et les dimensions dés pa- 
rois du ba$&in ^ calculer la force des coups que 



Digitized by 



Google 



SECONDE PARTIE, CHAP. I. n5 ' 

le nojé a pu recevoir dans sa chute, suivant 
ia direction qu'on conjecture qu'il aura prise 
en tombant^ et la rapidité du mouvement, etc. 

§. 624. Les mêmes lésions que le corps peut impreMions 
recevoir de son vivant, tandis qu'il flotte. sur ^ai««aprè»u 

1 •! 1 .A. ,. mort. 

les eaux, u peut les recevou? aussi après la 
mort. On les reconnaîtra aux caractères que 
nous iavons assignés (§. 601 ) à ces sortes de 
blessures , sur lesquels il est inutile de revenir. 
On pourra même / en y faisant une attention 
sérieuse > en tirer une induction pour estimer 
depuis quel temps le cadavre est dans l'eau , 
et combien de chemin il a- dû faire dans ce 
fluide^ Terminons le premier point de celte 
section par le récit abrégé d'une cause qui j 
a quelque rapport. 

§.625. Au mois de février 1777 un caba- cau» d« 
relier du village d'Aidnay, nommé Nicolas ^«*^'**- 
Maizieres y qui vivait de bonne intelligence 
avec son épouse et un ami de la Raison , par- 
tit de grand matin de chez lui pour aller faire 
des emplettes à la distance de quelques lieues. 
Pour arriver plus vite il prit un sentier qui 
raccourcissait. Ce sentier était tres-^rapide , et 
pratiqué sur les flancs d'une colline , au bas 
de laquelle coulait une rivière. Le 24 mars 
on trouva le corps de Maizières dans cette 
rivière, précisément au-dessous de l'endroit 
où le sentier est le plus rapide , et.où le bord 
de la rivière est d'une hauteur considérable ; 
de sorte qu on pouvait présumer , avec fon- 
dement , que Maizières , étant tombé à cet 
endroit ^ avait été entraîné par la pente de U 
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colline , et précipité dans la rivière sur des. 
pierres ou des troncs d'arbres qui avaient pu 
faire les blessures ou contusions trouvées sur 
son cadavre lors du procès-verbal qui* en fut 
dressé. 

Les chirurgiens nonunés pour le rapport ne 
firent -aucune recherche anatomique pour sa- 
voir si le sujet était mort ou v non de la sul?- 
mersion; mais se contentant de décrire son 
état extérieur, ils observèrent « qu'ils avaient 
trouvé des blessures, fractures et contusions , 
de forme circulaire , de huit pouces de lon- 
çuçur , à la tête du cadavre , particulièrement 
des deux côtés , lesquelles ils décidèrent pro- 
venir d'un assassinat fait avec des inslrumens 
tranchans et contondans , après lequel le 
cadavre avait été jeté dans l'eau. » 

Quelque informe et défectueux que fût ce 
rapport , ses suites furent cependant de détei^ 
inmer les officiers de justice à informer d'as- 
sassinat , et à publier des monitoires pour dé^ 
couvrir des coupables et avoir des dépositions. 
Or , il s'était accrédité un bruit qu'on écoute 
toujours avec avidité , que la femme et l'ami 
du défunt vivaient en état d'adultère , que le 
mari j consentait ; mais que , pour çtre plus, 
libres , les adultères auraient bien pu se dé- 
barrasser de lui; qu*en conséquence Maizières 
aurait pu être assassiné chez lui , et porté en-^ 
suite dans la rivière. Pour, l'ignorance , du 
soupçon à la certitude il n'y a pas loin. La 
veuve et son ami sont donc arrêtés. Le sei- 
gneur du lieu s'intéresse à ce qu'ils soient cou- 
pables , et , à défaut de témoins , on écoute 
un vagabond qui se dit mag^icien , et une men- 
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(liante sourde et imbécille. Cependant le juge 
d'Aulnay , ne trouvant pas suffisantes les dépo- 
sitions de ces niisérableJ , est forcé de borner 
sa complaisance à une sentence de plus ample 
informé de trois mois, dont appel au parle- 
ment de Paris. 

Le procès-verbal des chirurgiens étant la 
prîiicipale pièce de la procédure , Louis fut 
consulté à son égard , et il répondit ainsi qu'il 
suit : « La saison et la constitution du sujet ont 

{)u le garantir d'une putréfaction capable de 
e défigurer, au point de rendre nulle toute 
espèce de jugement. Les chirurgiens oni re- 
connu une plaie à la région temporale; c'est 
. un fait sur lequel on ne peut les démentir : la 
poùriture des chairs ne peut être objectée 
contre l'existence des fractures ; on en décrit 
le siège , l'étendue , les dimensions ; et sans 
qu'on puisse rien dire de certain sur la cessa- 
tion de la vie , ou par la submersion , ou avant 
que le sujet ait été submei^ , parce qu'on n'a 
èit aucune recherche anatomique. sur cette 
cause , il est de toute certitude que les frac- 
tures observées sont des causes suifisantes pour 
faire périr un homme sous les coups qui Vont 
blessé et assommé. 

« Le point essentiel est de savoir s'il a reçu 
ces coups, ou s'il se les est donnés : le rapport 
n'est valide que sur l'état physique du corps. 
Nicolas Maizières est mort des fractures (ju'on 
a observées à son crâne. Le rapport dit que 
ces fractures ont été faites par un instrument 
contondant , et qu'elles ont été la cause de la 
mort avant que cfe jeter le cadavre dans l'eau*^ 
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Ces expressions sont déplacées , en ce qu'étant 
prises littéralement , elles signifient qu en efiet 
une main meurtrière aurait tenu l'instrument 
tranchant qui a fait la plaie des tégumens sur 
le temporal , et l'instrument contondant qui a 
fait les fractures, et que Thomme ainsi assas^ 
sine a été jeté dans la rivière. Or, les chirur- 
giens n'ont pu staituer à cet égard, et Ton ne 
peut tirer raisonnablement contre lès accusés 
aucune induction du rapport. Les chirurgiens 
savent que les fractures du crâne peuvent être 
aussi-bien l'effet du choc de la tête contre un 
corps contondant immobile , comme de la per- 
cussion d'un pareil corps sur la tête par l'action . 
violente d'un homme. 

« S'il est prouvé , par Tinspectioii locale de 
l'endroit où l'on dit qute Nicolas Mai^ères a 
fait une chute , qu'il a pu rouler d'un lieu 
escarpé, d'une 9^sez grande, élévation, par 
ime pente roide, dans la rivière, et que sa 
tête dans cette chute ait pu souffrir des chocs 
et contre-chocs sur des pierres , des troncs et 
racines d'arbres inca^pables de retenir le corps; 
enfin , s'il est possible qu'il se soit tué dans 
cette chute , sa mort doit être réputée acci- 
dentelle , et les expressions du rapport , rela- 
tives à la supposition d un délit, sont très- 
imprudentes, et ne peuvent etrç opposées aux 
accusés. Le rapport ne peut servir qu'à cer- 
tifier la mort violente par accident, et il ne 
constate pas plus un forfait qu'il ne l'exclut, 
si véritablement il y avait eu assassinat.» 

Par arrêt du 8 janvier 1780 les accusés ont 
été déchargés d'accusation , et il a été ordonné 
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rincarcésatiocf des témoins , et qu'on prendrait 
information sur leurs vie et mœurs (i)* J'ajou- 
terai crue le parlement eût bien fait a ordonner 
aussi rinterdictioa des^ chirurgiens. 

§. 626. Il Teste en effet très-douteux; mal- 
gré Tasserdon de Louis , que Nicolas Mai- 
âdères soit mort uniquement de ses blessures, 
^t les chirurgien» eussent épargné aux pré^ 
venus les horreurs d'une longue captivité s'ib 
eussent feit l'ouverture du cadavre pour re- 
chercher si le sujet était mort avant ou après 
la submersion. Ce cas est une nouvelle preuve 
de la nécessité 4e ne s'adresser^ pour faire faire 
des rapports , qru*à des hommes mstruits et cir- 
conspects ^ et de l'excellence de l'ordonnance 
du conseil supériair d*Arras (§. 6o4) j qui en- 
joint aux chn^m^ens d'ouvrir les trois cavités 
pour j rechercher les causes de mort* les plus 
irraisemUahles. 

§. 627. Deuxième question» Distinguer si la ireQvuno*. 
submersion est la suite d*wt accident ^ au suicide snbmenion 
ou de l'homicide. . . , , Y^^^^T 

Si la première question est difficile a ré- 
soudre, celle-ci l'est encore davantage; ce- 
Sendant je ne regarde pas comme impossible 
'y jeter quelque lour dans des circonstances 
données 9 et a'étaJ>lir des présomptions qui 
auront^ d'autant plus de valeur, qu'on aura 
moins de preuves pour soutenir un système 
opposé. * 



(i) GaosM oâ^res , fom^ 22 , cause 121 . 



par homicide. 
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C'est bien certainemetit le sort de Tesprit 
humain de chercher souvent la vérité sans 
pouvoir l'atteindre; mais nous n'en finirions 
jamais 9 et nous serions toujours dans une sorte 
de ^erre si nous n'admettions pas le vraisem- 
blable à la place du vrai ; si nous rejetions , 
surtout dans la jurisprudence criminelle qui 
prête tant à la prévention , certains principes 
généraux revêtus de l'autorité de personnagei^ 
^aves et éclairés. Telles sont les modifications 
sous lesquelles je propose les moyens ^uivans 
pour parvenir à la solution de la question qui 
nous occupe, et que je rendrai sensibles par 
des exemples. . 

Précautions §. 628. Lc premier soin de Fhpmme de 
guCT 1^ suicide l'^^t y lorsqu'il est appelé pour décider si quel- 
^vcci'iiomi- qu'un est tombé dans l'eau par accident , s'il 
y a été jeté , ou s'il s'y est jeté lui-même , est 
d'avoir égard à la nature du lieu où l'on a 
trouvé le noyé ; de distinguer si c'est un tor- 
rent ou une rivière ^ ia mer ou un étang, un 
puits ou un fossé; si l'eau est stagnante ou • 
agitée ; si le lit est uni , formé uniquement de 
sable , de gravier pu de vase , ou s'il est iné- 

fal, pierreux et raboteux; si les bords de 
endroit d'où le sujet a été précipité sont 
élevés ou s'ils sont bas ; s'il n'a fallu qu'être 
lancé pour atteindre les eaux , ou si l'on n'a 
pu s'y précipiter qu'en montant sur im mur, 
sur un parapet, etc. ; si l'endroit de la submer- 
sion est un lieu habité , fréquenté , ou si c'est 
un endroit désert, abandonné , etc. J'ai vu en 
«fîet certains ponts, surtout celui ""de™ West- 
«ainster sur Ja Tamise , dont les parapets sont 
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si élevés , el qui sont d'sîileiirs ^i fréquentés , 
qu'il doit êlre extraordinaire que le saut qu'on 
en fiait quelquefois ne soit pas volontaire. De 
même , lorsqu'on trouve au fond d'un puits, 
dont les bords sont fort élevés au-dessus du 
sol , et qui est placé dans le centre d'un lieu 
habité, lorsqu'on y trouve, dis-je, une per- 
sonne noyée , et que le corps n'a sur lui d'autre 
impression que celle qu'il a pu recevoir en 
tombant ou en heurtant contre les parois du 
puits, il est difficile de croire qu'elle y ait été 
]etée violemment sans s'être débattue, sang 
avoir appelé du secours , et sans que les voi- 
sins aient rien entendu ; il est difficile enfin de 
ne pas attribuer cette mort au suicide plutôt 
qu'a un accident et à l'homicide. 

2® On invoquera le secours des signes com- 
ïnémoratiis pour, savoir si. la personne avait la 
vue courte ; sila personne.était sujette aux ver- 
tiges, au tournoiement de tête en regardant en 
bas d'un lieu très-éleyé , ou bien si cette per- 
sonne avait domié des signes de démence; si 
elle était tourmentée du dégoût de Ja vie , 
assiégée par un noir chagrin ou par la crainte 
d'un mal à venir. Il est de fait que certaines 
personnes ne peuvent jamais regarder*au bas 
a un précipice sans s'exposer à y tomber, et 
que d'autres ont une telle peur de l'eau , que 
leur corps perd l'équilibre quand elles doivent 
traverser un torrent sur uïie planche qui n'est 

r suffisamment l^rge pour leur qj^r la vue 
ï'eau. 

3^ Datos le cas où quelqu'un a été jeté dans 
l'eau par desmaiiis étrangères, il est possible , 
s'it s'est débattu , de trouver sur son corps des 
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traces de violence oiàd'ett apercevoir sur se» 
vêtemens ; c^est pourquoi on examinera si se» 
mains ou ses pieds n'ont point été liés , et si 
son corps ne présente aucun vestige de meur- 
trissure ou de contusion. On ne pourra néan- 
nK)ins tirer aucune induction de ces traces 
si le sujet a été trouvé dans une eau courante , 
dont le lit est inégal , rempli de pierres , de 
cailloux, de morceaux de bois, etc., contre 
lesquels il a pu heurter , ou qui ont pu déchi- 
rer ses vêtemens^ Le cas suivant est encore plu» 
difficile à décider, lorsque Tévénement s'est 
passé sans témoins. Je suppose qu'iiti homme 
se trouve sur le bord d'un étang^ , d'une ri- 
vière î etc. ; il peut j tomber accidentellement 
ou bien j être poussé méchamment par quel- 
qu'un; comment parviendra-tr-oa à découvrir 
la véritable cause de l'accident? Ces deux causes 
se confondent dans les recherches physiques 
qu'on voudrait en faire ; mais peut-être par 
ces mêmes recherches parvicnarait-oa à ex- 
clure le suicide , ainsi que nous le dirons in- 
cessamment. 

4^ Après avoir estimé avec sagacité la valeur 
des indices que nous venons de considérer et 
autres aliénés par les circonstances, on recher^ 
chera, au moyen de l'autopsie cadavérique , si 
le corps ne recèle point quelques-unes de ces 
lésions qui déterminent au suicide, et l'on exar 
minera si la mort a eu lieu par suite d'asphyxie 
syncopale ^ ou d'asphyxie flytc mtatière par 
engouements 

f<^^ZS^ 8-629.' Quoiqu'une passion violente on 
la si£tier8ioxi un évéuemeut malheureux puisse décider 

y>arsmcide. * 
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to^ à cojup à se défaire de la vie> un homme qui 
paraissait peu auparayant sain de corps et 
d'esprit^ ces suicides sont infio^ment plus rares 
que ceux qui ont été long-temps médités au 
milieu des vapeurs lugubres qui enrayaient le 
libre exercice des fonctions dans un corps 
mal organisé et valétudinaire. On a déjà vu 
(§. 195 et 58i ) que Tautopsie cadavérique 
avait décelé dans les suicidés des lésions no* 
tables^ soit au cerveau , soit au bas-ventre, qui 
avaient servi à expliquer la singularité des 
symptômes dont la vie d^ ces malheureux 
avait été accompagnée , et qui y par les 
souffrances qu'ils provoquaient, les avaient 
poussés à renoncer à Texistence. Lorsqu'en 
ouvrant le corps d'un noyé aucune circoas?^ 
tance ne pourra faire conclure que sa^mort 
est Teffet d'un homicide ou d'un accident , et 
qu'on y découvrira quelques-unes de ces lé- 
sions, concordant d'ailleurs avec les signes 
comjBémorali& et accessoires , le médecin- 
légiste sera fondé à présumer l'effet du sui- 
cide. C'est aussi là le précepte donné par le 
docteur Kopp, professeur àHannau , dans ses 
anmales de médecine légale et politique , et 

Îar le docteur Elvert , auteur d!^un traité sur 
î suicide. Dans une cause rapportée par ce 
dernier , où il s'agissait d'une femme noyée , 
il dit « que l'état cadavérique prouva aune 
{>art que la défunte était morte par submer- 
sion ; et d*une autre part , que plusieurs émi- 
nences extrêmement tranchantes que l'on dé- 
couvrit sur la partie interne de la charpente 
crânienne., ,ainsi que l'état maladif de plusieurs 
viscères du bas-ventre , et notamment du' foie 
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et de la matrice, avaient dû troubler les facut 

tés intellectuelle3 de cette malheureuse et la 

Sortef , selon Iwute apparence , à se suici- 
er (f). » 

laduction ti- 

reede la pré- C. 63o. La consîdération de Tétat des pou- 
mons et des matières contenues dans la tra- 
chée-artère pourrait peut-être aussi jeter 
quelque jour sur lexistence ou Tabsence du 
suicide, comme cause de la submersion. Soit 
que r^ndividu ait été jeté dans l'eau par sur- 
prise , ou q-u'il y soit tombé par accident , il 
est vraisemblable que dans l'un et l'autre cas 
il périra des suites de l'asphyxie par syncope, 
ainsi que cela s'entend facilement. Alors point 
d'écty-ae aqueuse et sanguinolente dans les 
, bronches , point de flegmasie , ni de phlo- 
gose , ni d'engorgement sanguin dans les pou- 
' mons , qui seront au contraire distendus par 
* beaucoup d'air ( §. 61 7 ). Dans la submersion 
déterminée par le suicide , il n'y a point de 
surprise , l'homme est entré volontairement 
dans l'eau , où souvent il reprend son bon sens 
(§. 6i4), cherchant à s'en retirer, s'il n'est 
■entraîné par le courant , ou s'il ne périt par 
la violence de la chute. Alors , dans la plupart . 
des cas , la mort sera produite par la sufiPo- 
cation, par l'asphyxie avec matière, et l'on 
trouvera dans les bronches l'eau écumeuse et 
sanguinolente , ainsi que tous les autres phé- 
nomènes qui .s'ensuivent dans les organes res- 
piratoires et vasculaires. Je ne donne , au reste, 

(i) Bulletin dçs scîenc^ médîc^ de la sociét. d'émul» 
de Paris ; tom^ 4; n* 26, p, 545^ 



Digitized by 



Google 



SECONDE PARTIE, CHAP. I. i25 

ceci que comme une conjecture que je livre 
au jugement des médecins-légistes. 

§. 63i. Telles furent, du moins en ffrande ïxempirt. 
partie , les raisons qui guidèrent le parlement #»«? ' "^ 
de Toulouse dans le jugement des deux causes 
que je vais rapporter. 

Un protestant nommé Sitven avait une fille 
qui avait été convertie au catholicisme dans 
une maison destinée à cet objet, et dont T^ss- 
prit était resté aliéné et offusqué d'idées noi- 
res cn\i la poussaient de temps en temps au dés- 
espoir. Cette fille ayant disparu depuis quinze ► 
jours , fut enfin trouvée morte dans un puits 
«n..., 1764. Les catholiques accusèrent AÎi/ve/j 
<i'avoir assassiné sa fille , parce qu elle avait 
changé de religion , et le médecin et le chinu>- 
gien d'un village aux environs de Castres , où 
la scène se passa , et qui furent conunis pour 
Texamen du cadavre , favorisèrent cette ru- 
meur, en décidant « que la fille avait été mise 
-à mort avant d'être jetée dans le puits, puis'^ 
qu^elle n^as^ait point d'eau dans V estomac , et 
qu^elle avait au contraire du sang caillé à là 
nuque du cou. »> ( On croyait encore alors dan^ 
beaucoup de pays que les submergés péris- 
saient pour avoir trop bu ). I^ conséquence 
de ce rapport et de l'esprit de préventioA 
parmi les catholiques fut larrestation de Sir- 
ven et sa condamuation au dernier supplice. ^ 

Appel au parlement de Toulouse , qui , 
mieux éclairé, annula la sentence. Deux con- 
sultaftions , l'une dç la faculté de MontpelUer 
et l'autre du professeur Louis , relevèrent avec 
éclat leê absurdités et les contradictions des 
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auteurs du rapport. Il fut prouvé que la morte 
avait été dans un état de délire permanent, 
qui Vavait poussée au suicide , et qu'il n'y 
avait absolument aucune raison morale qui 
pût valablement autoriser à accuser ^irven 
d'un crime aussi dénaturé envers sa propre 
fiUe(i). j ' 

^'^^àAPaw g. 652. En 1776, un bourgeois de Lunel , 
nommé Paulet, vieux garçon , fut trouvé mort 
au fond d'un puits. Brouillé aviec ses parens, 
il avait testé en faveur de deux domestiques, 
mari et femme , avec lesquels il vivait , sans 

Sue cependant ils couchassent dans sa maison, 
iconstant et ombrageux de sa nature , il avait 
eu quelques démêles avec ces domestiques , 
et il avait résolu de les déshériter et de se 
raccommoder avec ses parens. Ce fut dans des 
circonstances aussi favorables à faire présumer 
un crime qu'un matin , de bonne heure , on 
trouva ce bourgeois au fond de son puits. 

Le rapport du médecin et du chirurgien 
commis pour visiter le cadavre porta « qu'ils 
avaient trouvé dans les interstices dés ongles 
des doigts de là main , et dans les jointures 
des phalanges des mêmes doigts , quelques 
grains de terre sablonneuse et grisâtre ; aux 
malléoles des deux pieds , une empreinte cir- 
culaire^ qu'ils jugent être faite par quelque 
corps de ruban-, ou autre lien quelconque; 
cette empreinte plus profonde au pied gaucbo^; 
à la tête , une contusion extérieure / plus con- 



(i) Causes célèbres , tom^ 9 ; causé 5i» 
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^idérable à la face , au-*de$su5 de l'arcade sour- 
cilliaire gauche, une autre contusion plus cpn- 
sidérable , de trois pouces de circoiuérence , 
à Tes de la pommette du côté droit ; à la pom* 
mette gauche, une autre contusion de dix 
lignes de circonférence; une quatrième con- 
tusion difec solution de continuité, ou plaie ^ 
à la partie supérieure de la tête , et au-dessus 
des angles supérieurs et extérieurs des deux 
pariétaux;. 

ce Qu ayant ouvert la poitrine ils ont trouvé 
toute l'étendue de la trachée - artère , dans 
toute sa cavité, reiçplie jusque dans les pou- 
mons d^une eau écumeuse ; l'estomac à demi 
plein d'une eau blanchâtre , du poids d'envi- 
ron dix à douze onces, et les intestins gorgés 
d'un sang noirâtre et fluide ; 

a Que de ces observations intérieures, ils 
estimaient que le cadavre vérifié était. celui 
d'un homme mort submergé. » 

Il était donc constant , d'après le procès-ver- 
bal d'ouverture , que la subnîersion était l'u- 
nique cause de la mort de Paulet ; mais il 
restait ces questions à examiner : s'était -il 
jeté lui-même dans le puits, ou y avait-il été 
jeté ? les contusions annonçaient-elles un as- 
sassmat? 

Il fut établi aux débats , quant au premier 
chef, que le puits où Paulet se noya « était 
situé dans la cour de sa maison , entourée deg 
maisons des voisins, lesquels auraient entendu 
quelque bruit s'il y avait eu violence, et qui 
cependant n'avaient absolument rien entendu. 
On ne trouva donc , à cet égard , aucune 
preuve morale sur laquelle on put asseoir Tas- 
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sassinat; il fut prouvé, au contraire, que le 
sujet avait déjà été interdit et mis dans une 
maison de réclusion pour aliénation d*e: prit ; 

3ull avait déjà vouiu se pendre et se )eter 
ans un puits; qu'enfin avant sa mort il avait 
été tourmenté durant plusieurs jours d'une 
noire mélancolie, avec refus de prendre de 
la nourriture, m 

Le second chef fut facile à éclaircir. Comme 
il résulta de la visite qu'on avait ordonnée 
dans le puits qu'il contenait des g^rosses pier- 
res , et qu'il était d'ailleurs fort étroit % ers son 
fond, l'on conçut facilement que les blessure^ 
et contusions avaient très-bien pu se faire en 
iieurtant contre ces corps dans la chute. Il 
restait seulement les traces de ligature aux 
chevilles sur lesquelles on pouvait former 
des doutes : mais n'y ayant aucune preuve que 
ces traces fussent l'effet d'une* main étrangère, 
on les rejeta sur la démence. 

IjCs domestiques, qui avaient déjà été em- 

grisonnes , furent par conséquent mis en li- 
erté , et par arrêt du 8 août ijSS le par- 
lement de Toulouse débouta lés accusateurs 
de leurs prétentions , et les condamna aux dé- 
pens (i). 

JLacunes dans 

^4^^^^"^"^' §. 635. Dans les temps çrésens, et avec 
les progrès que la science a faits, on eût poussé 
plus lom les recherches cadavériques : on eût 
examiné si l'intérieur du crâne et les viscères 



(i) Causes célèbres, tpm. 5i , cause 5/j5. 
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de l'abdomen ne fourniraient point une preuve 
matérielle de la propension au suicide ; on eût 
analysé l'eau blanchâtre contenue dans Tes- 
tomac de Pautet,,.; car, dans des questions^ 
de cette nature, il faut, autant qu'il se peut, 
ne rien laisser de louche , et il vaut mieiix sur- 
abonder que de rester en arrière: Ton sent, 
en effet, que l'esprit n'est pas suffisamment 
satisfait des éclaircissemens fournis dans ces 
deux causes ; si d'un côté l'on voit que Ton 
ne pouvait pas mieux jujjer, on voit , de l*autré , 
avec un certain regret , là vraisemblance assise 
à la place du vrai. Tnputeo veritas. 

SECTION IIL 

Pendus ou étranglés, i ^ Déterminer si unq per- 
sonne qu^ona trouvée pendue y F a, été çprès, 
la mort ou pendant qu^èlle vivait encore j 

^ 2"=^ si elle s'est pendue elle-même ^ ou si elh 
Va été par d'autres ) 5^ si, elle a été étran- 
glée avant Wêtre pendue , pu si elle a été 
étranglée et pendue en même temps ^ etc. ' .' ' . ' 

§."" 6S4. Cqîcme Ta fort bien remarqué le Diftvrcmcrs 
célèbre ^/itowe Pe^if, tous les pendàs ne nie u» 
rent pas par Teffet d'une seufe et même causée] 
et> par cette même raison, ne périssant pas a 
la potence dans Ie:mêm,e. espace dq ,temp§ j^ 
il en est qui expirent" presque dans l'i^istg^ni 
qu'ils' sont lancés en Tair j d**aùtres né mçure^ 
qu*après avoir été long-Wmps tourmentés pâi^ 
les Éourreaux. On en a vu quelque^ijns qm 
sont restés suspendus .pendant plusieurs heures 
sans avoir perdw là vîè7 Cela dépend de la dîîP 
Ti^me IIL 9 



dnns U uiort 
de* pru'liis. 
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férente manière de disposer la corde , de la 
nouer ; de la serrer, ainsi que des dilTéreotes 
manœuvres accessoires à Texécution. On sent 
aussi que Tâge et le tempérament du patient , 
la texture plus ou moins forte de son cerveau 
et des ligamens intervertébraux, la plénitude 
plus ou, moins grande de ses vaisseaux , et le 
poids plus ou moins considérable de son coi5)s, 
apporteront quelque différence dans la cause 
immédiate de la jnbrt , et dans, l'espace de 
temps qu'il faudra employer pour lui faire per- 
dre la vie : en sorte que , toutes choses a ail- 
leurs égales, cçlui dont les vaisseaux contien- 
draient peu de fluides , qui aurait les organes 
d'une texture ftrme ,^ lç«; tuniques des vais- 
seaux capables d*uné grande résistance / dont 
le cou serait long et le corps maigre et grêle , 
iie mourrait pas sitôt par r effet de Tintercep- 
, tion de ïa respiration et de la circulation cé- 
rébrale , que celui à qui ^a nature aurait donné 
des disppsitioiîs opposées, ' . . ^ 

«lia mort des §^ ^55. On a tm pendant long-temps .dé- 
J»«^Y* .*** moniré que les pendus et étranglés ne mou- 

apoplectique. . ^ * \i 'v .. J '^ x* x »• 

raient que par aelaut de respiratioïK. ti m- 
, . ierception de la trachée r artère' par la cor^ 

lors dé rexécûtion, et la jf;jicilite iiivec laquelle 
on fait périr uiî homme en le * sçrrant* à la 
gorge ,.' même éh évitant de comprimer lés 
veines jugidaires ,' semblaient ne devoir lais- 
ser aucun doute que ce-ft!e ifut la la vraie çanse 
de mort. TJn .exânién qu^^pn a supposé pliis 
éclairé 'et' mieux dirige' a démontré ensuite 
que les' pendus mouraient' apoplectiques* Çce- 
sa/pm et FP^epferVeiv^ienl déjà annoncé de- 
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puis très- long-temps. Vahahay Morgagni ^ 
Lançisiy Louis ^ et plusieurs autres que nous 
aurons occasion de citer , confii?mërent cette 
opinion par des expérience et des observa* 
tions qui opt paru décisives. . 

N'auraitr on point passé d*iin excès à l'autre , 
comme ce n\ést que trop la marche de l'esprit 
humain dans touteg ses conceptions , en re^ 
gardaot aujourd'hui rinterception de la respi- 
ration comoie absolument étrangère à la mort 
des pendus? N autait-on' poi^nt confondu deux. 
lésions de l'éçononiie* très- différentes ^ celle 
connue sous le noitid'^avople^'e'^* dont la: na- 
ture est encore très-ooseure.^ malgré- toutes 
nos recliereh0s , et la simple interception de 
la circulation ciérébrale , occâsionée par un 
lien placé sur les vaisseaux du cou? 

* Il impoil^ à la science -d analyser avec plus 
de soin les élémens des difféi^èns maux qui 
nous assiégeât, et de sortir de cette espèce 
de tuteUf)t|ui nous a obligés jusquJici à crcwlre, 
sur la fpi a £#ti*iii > cfue telles oirielles mala- 
dÂe3>ont prodâite&par telles ou telles causes; 
1 appple?^!^ , par exemdle , paDr la compresr- 
çioii. du ceirveaii^ et qu ainsi dans tous les cas 
où QQ viscère e^ t .comptimé |>ar des stagna- 
tions sanguines , les sujets meurexit apoplecti« 
ques. IjaAiOi^tdte'noyés^ la mort des pendus ^ 
la mprt dès suûbqiiés, a ainsi été' attribuée à 
J'apoplexiie par ^es serviles partisans de Té-* 
cote, fiœirhavienne , et nous avoas été tous 
plus ou moins entraînés. H est temps cepen^ 
dant ;de .£edre voir que la sôpeur qui succède 
à la compres^on cérébrak n'est pas Fapo- 
ple^ie ; que cette terrible maladie y presque 

9 
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n'est pasr toujours vrai > et né doit pas nous em^ 
pochât; de porter dçs secours à ces malheu- 
reux (i). Voilà une femme qui a eu tous les 
symptômes de Teogorgement des vaisseaux du 
cerveau et de la compression de cet organe 
sans que la paralysie s en soit suivie , effet que 
Morgagni n aurait pas manqué de. faire re- 
marquer« Les plaies de }éte nous fournissent 
d'ailleurs journellement U même observation, 
après que le malade a eu le bonheur d'échap- 
per aux effets de l epanchement. D'une autre 
part, les écrits de W,efkjer.y JValthery Kicklandy 
et autres , renferment nombre d'exemples d'à- 

Foplexie sans aucune trace de compression de 
encéphale. 
Cœsalpin nous dit qu'il a appris de ceux 
qui ont été rappelés à la vie après avoir été 
pendus que , lorsqu'on serrait le jaœud , ils 
étaient 'tpmbés dans une telle stupeur, qu'ib 
n['av£(ientplus rie^Qi: ^texiti^ Wepfer, parlant d'un 
homme et. d'une femmgqui avaient sus'vécu au 
çupplice.du gibet, dit;jPe cette dernière, ne se 
souvenant de rien , était restée comme apo- 

i>lectique, et ^e , l'homme avait rapporté que 
orskqu'on avait serré UiCprde, il n avilit pas 
éprouvé la moindre doiileûr,, 4t qu'il était re^té 
sa43s sentiment , comme 'endormi dans un som- 
meil profond. Moi^a^ni parle d'un homme 
qnue le bourreau avmt ladssé siins pouvoir Ta- 
che v^, qui raconta , quand on Feiït rappelé 
à 1^ vie , qu'il avait d'abord aperçu idè,vant ses 
yeux des bluettes, et que bientot'aprcs il »'a- 



(i) De sed^ et caus^^^M, vpisiol^ 19^»° 36. 
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tait absolument rien senti /pas plus que s'il 
eût été enseveli dans un sommeil profond. 

Le chancelier Bacon rapportç à ce .sujet un 
fait aussi intéressant que sin^Uer. Il avait 




coup de mal ; il en fit 1 épreuve i 
8' étant mis pour cet effet une corde au cou , il 
s'accrocha, après ayoir monté sur un petit banc 
qu'il abandonna dans Te^^pérance de pouvoir 
remonter dessus quand il le voudrait ; ce qui 
lui fut impossible pdr la perte immécliate de 
connaissance. Cette expérience aurait été tra^ 
gique j si un ami amené par hasard ne fôt en- 
tré heureusement pour interrompre la scène. 
Le fruit d'une curiosité si- bizarre a été d'ap- 
prendre qii'on ne sentait pas de douleur dans 
ce genre de mort. Celui qui s'y était exposé 
avait seulement aperçu devant ses yeux une 
espèce de flamme qui s'était peu après changée 
len obscurité \ c'est-à-dire , au'il ne vit plus 
rien, jusqu'à ce que son ami l'ayant secouru, 
il commença par voir tme couleur pâle. Au- 
tant en atriva à un de mes compagnons d'é-^ 
tude. ^INfous nous étionâ -occupés , pendant le 
dîner , de la cause de mort des pendus. Vou- 
lant , lorsqu'il fut seul, éprouver par lui-iriéihe 
ce qu'il en était, et croyant se délivrer quand 
il le voudrait , il se passa un t^bbau' auteur du 
cou , et s'accrocha à uil t\6tï qu'il y avait dei^- 
rîère là porté , en se ^ôùtevatild' abord sur là 
pointé 6^ pieds; ptuK se laissaht aller ^ur les 
talons. Heureusement qti?tin' dé ri(9s canlaradës 
entra bientôt après, etlédétaéha;ilétaîtdiéj^à 
sans sentiment , et il ne revint à lui qu'après 
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quelques secoure* Il nous rapporta qu'il avait 
d'abord eu ua éblouissement , et qu'eusuite il 
n'avait plus rien senti. 

Ceux qui ont vu beaucoup d^apoplectiques , 
et qui les ont y us avec cet^ état convulsjt qui 
Içs accompaigne plus ou moins, trouveront une 
grande difierence entre ce que nous venons de 
apporter et la marche , la terminaison, qinsi 
que les autres phénomènes qui précèdent , ac- 
compagnent et suivent l'apoplexie. J'ai vu ce- 
penaant des personnes ayaQt perdu un instant 
connaissance , et qui disaient avoir vu une 
flamme bleue , puis n'avoir plus rien vu ; ce 
qui ressemble un peu à ce qu'éprouvent les 
pepdus ; mais leur état n'avait rie» de com- 
mun avec la véritable apoplexie , et pouvait 
plutôt être rangé parmi les lipothymies. Ce que 
je vais ajouter prouve encore que le retard 
' dans le cours du sang cérébral ne produit pas 
l'apoplexie. 

En parlant des effets surprenans de l'étran- 
glement volontaire , Gaspard Hoffman et Val-- 
veAï// rapportent, le premier, que de son temps 
certains charlatans , pour étonner le public sur 
la profondeur de leur savoir, faisaient voir une 
ckeyre à qui ils donnaient à volonté la vie ou la 
mort, par le moyen d'un lien caché autour du 
COU;, qu'ils serraient et relâchaient alternati- 
vpjqfint. 11 parle ensuite d'une. couttamie , éta- 
bjUe, parmi les Assyriens , de lier les veines du 
ç0i;i aux jeunes gens, qu'ils voulaiepl; drcon- 
f^V^^ ^rP<^^ce qu'ils av^ent appris que , par ce 
Txt^j^jx , ils les, privaient, durant l'opération , du 
sentiment et du,mOfuvement.Valverdi, voulant 
prouver, dans son anatomie que la ligature 
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des carotides occasione un sommeil profond 
et subit, jracontc qu'im jeune homme qu'il avait 
vu à Pise faisait souvent Texpérience , dans les 
assemblées de la noblesse , de tomber à vo- 
lonté , par ce moyen , dans un assoupissement 
profond qui portait Teffroijdans Tâme des spec- 
tateurs, et qui faisait rire Valverdi, qui en con- 
noissait , dit-il , les raisons. Colomb rapporte 
également dans soô anatomie plusieurs hLs~ 
toîres semblables , sur lesquelles Morgagni, de 
qui ceci est tiré , observe avec raison qu'on 
ne doit pas croire qu'on n'eut pincé qu'une 
seule veme ou qu une seule artère , mais que 
ces jeux se faisaient avec des liens qui en- 
touraient également tout le cou (i). Quoiqu'il 
en soit , ces histoires prouvent toujours que 
le retard du sang de Tencéphale , qui en ais^ 
tend les vaisseaux ^ ne produit pas toujours 
l'apoplexie. , 

^. 637. Il paraîtrait donc dénontré parce Amhyxicdc, 

3ui vient d'être dit^ et par tant d'exemples i"^"*- 
'étranglés et de pendus rappelés à la vie , que 
dans beaucoup de cas l'étranglement simple 
qui n'a pas été accompagné d'une très-grande 
violence produirait a abord l'asphyxie avant 
de produire la mort. Il est vraisemblable que 
cette asphyxie et la mort qui lui succède né-^ 
cessairement , si Te pendu n*est pa^ secouru , 
dépendent autant et peut-être plus de la com- 
pression exercée sur les nerfs grands et moyens 
sympathiques que sur les artères et les. veines 

(1 } p& sed^ el caus^ morb, ^pist, 19!; n" ^ i. , 
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du cotf. En effet ^ le commerce de circulation 
entre le cœur et le cerveau ne peut guère 
cesser tout de suite , parce que la compression 
n'ayant Heu que sur les jugulaires et sur ' les 
carotides ^ il reste encore la circulation éta- 
blie par les artères et les veines vertébrales y 
qui ne peuvent pas être comprimées ; mais l'in- 
tersection nerveuse, indépendamment qu'elle 
interdit toute communication entre la tête et 
le tronc , interrompt principalement la respi- 
ration , à supposer que cette fonction ne le 
soit pas déjà par la situation de la corde au 
haut du cou. Elle suspend l'action du cœur", 
et produit la paralysie des sphincters urinaires 
et mtestinaux , tous les viscères de la poitrine 
et du bas-ventre recevant la vie de Faction 
des nerfs qui se trouvent comprimés. L'on ne 

J>eut pas dire , dans cette manière de mourir, 
equel organe meurt le premier; mais il est 
évident, par les exemples cités ci-dessus, que 
la \\t est siiil|»endue dans tous tout à la fois , 

Sarce que la tête dépend du tronc et le tronc 
e la tête ; que tous conservent une aptitude 
à reprendre le mouvement , et que tous la 
perdent ensemble', si cette interruption sub- 
siste trop long- temps* De là , comme à Toc- 
casiôri des noyés , le devoir imposé aux gens 
deraj*t , quand ils trouvent quelqu'un de pendu 
oti d'ëîfangïé, de comttiehcerpar tenter de le 
rappeler à la vie , d'abord eh coupant le lien 
qui produit l'étranglement , ensuite par l'ap- 
piicàtid^fi-des incitàns externes et internes pro- 
pres à remettre en exercice l'action nerveuse 
engourdie par une longue compression. La 
saignée, conseillée par M. Portai et àiitrês^ 
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ne me paraît devoir être qu'un moyen ac- 
cessoire à n'employer que lorsque le sujet est 
très-sanguin , et lorsque la face enflée et vio- 
lette annonce une grande réplétion des vais- 
seaux encéphaliques. 

§. 6381 Sans dire , avec Mahon , xjrne cet 
état intermédiaire des pendlrs entre la \ie et la 
mort soit dû à ce qu'il i\y a que la respiration 
d'interrompue , à cause que cette fonction est 
la "seule (cequi n'est pas exactement vrai ) qui 

Î)ui5se s'interrompre sans, la cessation de 
a vie , il est certain que l'interruption de 
cette fonction , ou sa cessation , a une très- 
^ande part dans les effets de l'étranglement. 
L'on a vu (§• 621) que l'expérience avait 
prouvé, vers le milieu du^siècle dernier , que 
par une ouverture à la trachée-artère on re- 
tardait la mort des pendus ; l'on y a vu aussi , 
par la voix rauque et affaiblie de ce pendu 
recueilli par des pénitens, qu'effectivement 
la respiration souffre date ce genre de sup-r 

Îilice. Littte rapporte dans lès mémoires de 
'académie des- sciences, année 1704, qu'une 
femme ayant été étranglée par deux hommes 
qui Ini serrèrent le cou avec leurs mains , il 
avait yu , à l'ouverture de la poitrine , les pou- 
mons extraordioaircfment mstendus pat l'air 
qu ils contenadent , et leur membrame extérieure 
toute parsfemée de vaisseaux sanguins très-di- 
latés^ Dans lé pendu de Liège , dont nous par- 
lerons ci-après , on vit très-diclinctèment une 
fnmée qui s'exhala de sa bouche lorsqu'elle 
s'ouvrit a l'occasion du renversement de la 
tête en arrière. Le doeteur Philippe a donc 
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eit quelque raison dq soutenir, contre le célèbre 
Louis , qu'une des principales causes détermi- 
nantes de la: mort des pendus est la cessa- 
tion de la respiration , et que les engorge- 
mens des vaisseaux du cerveau n'en sont que 
la cause seconde et l'efFet de la première (i)- 
Cette observation n'est pas inutile à la prati- 
que , tant pour Ifichoix, des secours à admi- 
nistrer à ces asphyxiés , que pour les induc- 
tions médico Jegales à tirer de l'inspection de» 
poumons. 

iir^^'morf'dS ^ ^^9' L'i^temiption dc l'actîon nerveusc, 
pondus/ et par suite l'interruptioii de la respiration et 
de la circulation , pujs leur cessation complète , 
sont donc des phénomènes qui constituent un 
genre de mort des pendus le plus ordinaire. 
Mais ce n'est là qii'une mort lente , une mort 
qui ne suppose qu'un degré moindre de vio- 
lence , et qui , ayant d'être réelle , a commencé 
par être apparente. Il existe encore à Marseille 
des indivj^dvs qui., dans les premières fureurs 
révolutionnaires , avaient été pendus à des ré- 
verbères , et qui furent sauvés pendant la nuit. 
Il leur resta long-temps des tûitemetis d'o- 
reilles , et même luie espèce . de surdité , qui 
annonçaient la lésion de l'action nerveuse. 

Il est une autre cause de mort qui exige 
Beaucoup plus d'efforts , et qui fait périr très- 
promptement ; c'est quand on joint à la com- 
pression , la dilacération de la trachée^artère , 
ou la luxation , ou la rupture des premières 



(i) i?c?Z/oc,' coursdewéd. lég, , p^ 199» 
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vertèbres cervicales. Un pendu qui a ces carac- , 
teres est mort sans ressource ; c est ce que nous 
apprenons des recherches de Louis y qui avait 
eu le courage de consulter les exécuteurs de 
lajustice sur les manœuvres qu'ils employaient, 
aun de pouvoir expliquer pourquoi Ton sauve 
quelques pendus , et pou rquoi d autres j usticiés 
se trouvent irrévocablement morts (i). Quand 
la trachée-artère se ti^ouve en même temps 
comprimée au point d'en être dilacérée , ainsi 
qu'il âirive pîir les noeuds placés au-devant de 
la corde par certains exécuteurs , il est , ce me 
semble , évident qu'il a été exercé une violencç 
autre que là simple suspension , puisqu'il n'est 
pas facile, en mettant même un nœud sous le 
meilton , d'aflPaisser la trachée , et moins en- 
core le larjnx , parties cartilagineuses et très- 
élastiques , à moins d'employer les manœuvres 
violentes des exécuteurs , qui enfoncent la 
corde en pressant. sur le cou et sur le derrière 
de la tête des patiens; ce qui la leur fait 
pencher en avant. 11 n'est pas moins difficile 
de luxer ou de rompre par la simple suspen- 
sion les vertèbres cervicales, lesquelles sont 
protégées par des ligamens qui ont beaucoup 
de résistance , à moins des circonstances par- 
ticulières , et que je crois assez rares , dont il 
sera question aans un des paragraphes suivans. 

§. 64o. L'état des corps trouvés pendus pré- qucpr^Sirm 
sentera par conséquent de^ phénomènes diffé- *^S^ ^^ 

^ vant Ici eau- 



(1) ŒuTres de cliirurg» de Louis, tora«. x ^ mémoire 
sur une question anatom^ rdaUy« à la jorisprùd* , etc» 
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rens, suivant les degrés de violence exercée, 
et suivant que plusieurs causes auront concouru 
à l'extinction de la vie. 

On a remarqué que les effets ordinaires du 
supplice de la potence , étaient la lividité du 
visage , le froncement, la couleur noirâtre, 
l'excoriation même des partions sur lesquelles 
repose le "principal lien , Ip gonflement , la 
lividité, la torsion des lèvres et de la langue 
serrée entre les dents , et très-isouvent hors 
de ses limites ; la tuméfaction des paupières 
bleuâtres et à demi -doses', .^a rougeur des 
yeux , leur prominence , et même leur dépla- 
cement effroyable , ainsi que Christophe Burg" 
fnann Ta vu chez un supplicié ; ^neécum^ rôu- 
geâtre et visqueuse dafis le go^ifir , 9utiwr de 
la bouché et ;des narines; Je déçliirfiîïieftl des 
muscles et de.!^ ligamens. qui s'atjtach^nt à l'os 
hyoïde; ia.lésigin plus.ou moip$ grande. des 
cartilages d^ larynx ei^ djss ppçemieis segmeus 
de la ,trachée-a?tère } le dépL^eunent ou la frac- 
turc 4es prernl^r^s vertèbres cervicales; h dis- 
tension extraptrdiûaire (^-Iç; déchireç^Qt de 
lejurs lig^^mçns; la dépression, la rupture de 
la moelle épii^içre; la lividité d^s membre^, 
la pideur ejt ^ Jiyidité datroqc; la p<»^tï*siaû 
ijivide jiespoigi^ets et des^ au^trps.pastîes s w les- 
quelles qp .av^it placé dp« liens accessoires; 
une contractioii des doigts semblable à celle 
qu 4b aflG^ç^pt pour ssÀsh foi^e^nent l'objet qui 
se présiçntié, 01^ qu'ik ««eiQbijent chercher en 
un péril imminent ; enfin l'engorgement des 
v ais s eaux s ang uins de la poitrine et de la tête. 
Telle est la nuance la plus forte des phéno- 
imènes observés sur les corps qui ont été pendusf 
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avec violence , et dont la comparaison avec 
letat actuel du sujet pourra fournir des lu- 
mières bien essentielles pour la solution de la 
question^ 

On a observé le plus souvent , à la suite de 
la suspension volontaire ou exercée sans autre 
violence, Fàltération et même ki difformité 
des traits du visage, mais moindre que chez 
les suppliciés ; l'augmentation de volume et 
l'inlensité de rougeur à la langue; l'amas d'une 
écume sanguinolente à la bouche et aux na- 
rines; renfoncement, le changement de cou- 
leur, les rugosités de la peau dans le cerclç. 
ou la portion de cercle décrit par le lien fatal. 
Mais tous ces phénomènes sont beauooup moins 
intenses que dans le premier cas (i) , et ils n'exr 
cluent pas la possibilité du retour à la vie. 

§. 64i» Les caractères ci-dessus annoncent Uùttmru- 
que le ffenre de mort a permis qu'il pjit se Ji^êue épJt' 
former des traces des désordres circulatoires;, ^• 
mais ces'caraotères peuvent très-bien, né. piîis 
exister, quoique la mort ait été la suite.de la 
suspension. Cette exceptioA pourra aToir ^eu 
chez ces individus en qui le, tissu des lîHre3. est, 
si lâche, quele seul poids da corps auffîtppjur 
rompre lesiigamens, luxer les vertèbres pu 
les fracturer. Ceux-ci çont à péïae lj*ncq;^qn,'ji^ 
expirent; et comme au mornent de leur, 
mort le ^ipuvement circulatoire cesse ,, I^Hr 
visage ne se bouffit point et ne devient ppmt 
rouge ; en up mot , ii re^te qi peu p^ès tel qu'jl 



(ï) De la méd* lég* , par M. Figue, p* 8^ct 8(j^ 
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était rivant la suspension : ce qui vient de ce 
que la circulation étant arrêtée ou éteinte, il 
ne va plus de sang au cerveau , et il n'en re- 
vient, pas davantage. La 'rapidité de la mort, 
dans ce cas supposé , est prouvée par plusieurs 
observations sur les blessures ou la commotion 
de la moelle épinière. Paie fournit plusieurs 
exemples de ce genre ; Bohn a vu un homme 
devenir épileptique à la suite d'un coup de 
poing reçu sur la nuque. Un autre homme , 
qui avait reçu un coup violent sur cette partie, 
n'eut que le temps de prononcer quelques pa- 
roles, d'exécuter quelques légers mouyemens, 
et il tomba roide mort rihstant d'après. On ob« 
serva que l'articulation de sa tête était si relâ- 
chée , qu'elle se tournait eh tout sens/ au point 
que la face se portait aisément vers les parties 
postérieures. La dissection des parties ne, pré- 
senta rien d'analogue à la luxation ; on vit seu- 
lement' que les tégumens et les muscles du cou 
étaient engorgés de sang exlravasé dans leur 
tissu (i). On sait que plusieurs bouchers tuent 
les bœufs et les moutons en leur plongeant la 
pointe d'un couteau très-délié à la nuque du 
cou, ce qui leur donne une mort presque 
âtfssi rapide que réclair. 

On lit dansies fastes de Tartplus (ï*un exemple 
d'enfahs quisont tombés roides morts aprèsi avoir 
été , par forme de badinage , soulevés de terre ; 
ceux qiii les isoulevaient ayant une main sous 
leur menton , et Tautre sur le derrière de leur 
tête. Si dans ce cas la seuïe pesanteur du corps 



(i) BohniuSj de renuntiàlîon, vulnerum^ 
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d'un enfant qu'on élèrc doucement est capabU 
de produire un si terrible effet, que ne sera point 
la chute précipitée d'un corps qui s'élance et 
qn une corde retient en Tair ? J'ai vu aux Maiw 
tigues plusieurs luxations spontanées de diffé- 
rons membres, arrivées chez des sujets faibleset 
cacochymes, qu'on ne pouvait attribuer qu'au 
relâchement des Ugamens articulaires : si ces 

})ersonnes s'étaient pendues, iiul doute que la 
uxation des vertèbres cervicales n'eût pu avoir 
lieu avec la même facilité. 

§» 6^2. Ce furent ces considérations qui dé^ 
teTmineTenljintoînePetitydsins un mémou^e des- 
tiné à détruii^e l'accusation d'assassinat intentée 
à Liège contre les parens- d'un homme trouvé 
pendu à une poutre d'environ quatre pouces 
et demi de large , de manière que la corde 
qui avait servi à l'exécution formait une ansie 
qui, par une de ses extréniités, embrassait 
cette poutre , et l'autre extrémité était placée 
au-dessous du menton, et passait derrière les 
oreilles pour aller se terminer vers le haut de 
Focciput du pendu. 

Le docteur Pfeffer^ qui examina cet homme^ 
sans que cependant il «n fît l'ouverture , les 
cchevms de Liège s'y étant refusés par une 
inconséquence donlpn ne peut rendre raison ; 
le docteur Pfeffer, cK-je, observa d'abord que 
le visage était pâle et sans bouffissure , que la 
langue ne sortait point de la bouche , et que 
lés yeux n étaient ni tuméfiés ni plus saillaas 
que dans l'état naturel. La tête , n'étant plus 
soutenue , se renversa en arrière 5, ce renverse- 
Tome IIL i€> 
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ment fut prodigieux ; et dans le moment qu*il 
sb fit la bouche s'ouvrit, et le médecin vit dis- 
tÎBCtement une fumée qui s'en exhalait : cette 
ftimée fut regardée comme une preuve que cet 
homme, n'avait expiré que depuis quelques îns- 
tans, et le renversement prodigieux de la tête , 
qui est tout-à-fait contre nature , indiqua que 
les vertèbres n'étaient point dans leur empla- 
cement naturel , et conséquemment que la 
moelle épinière avait subi quelque compres- 
sion ou froissement. 

Antoine Petit crut pouvoir argumenter, et 
cômîlûre dé cet état des choses « que la corde 
*c dut nécessairement, au moment de la chute, 
« appuyer fortement sur le derrière de la tête , 
ce lui faire faire la bascule en la repoussant en 
« devaht , et forcer par-là le menton à se rap- 
ct procher de la poitrine ^ qse , dans cet instant 
« le poîds et Télah du corps durent donner 
^ une vive secousse auxligamens des premières 
« vertèbres du cou ; que le corps eu pendu 
<c pesant néeessalï^m'ent plus de cent livres , 
« on devait voir , en estimant l'effoi^t que le 
a premier choc d'un semblable poids peut 
« taire en se précipitant au bout d'un levier , 
k€ qu'ail faut pour rési^k* à ce choc avoir plus de 
« consistance et de force que n'en ont les liga- 
« mens et les cartilages df( vertèbres; que ces 
« parties «e 'roiïïpifc*ent "^bnc dans le fieu où 
ce venait aboutir le double effort de l'oxcipital ; 
<c repoussé en devant par la corde , et écarté 
w ainsi dés premières vertèbres du cou , et jde 
« ces vertèbres elles-mêmes tirées en bas et 
« écartées de l'occipital par le poids du corps. 
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PL sa luxation dans l'instant suivit la rupture , et 
« k mort fut aussitôt reffet de la luxation (i). » 

^. 643. Quelle que soit la force des indices Autopsie c«- 
lires des signes extérieurs, il convient toujours i^^"* ^ 
de disséquer exactement ^es parties pour s'as- 
surer des changemens opérés par le genre de 
mort. On ne saurait trop accumuler les preuves 
lorsqu'^elles ne sont pas décisives p» elles- 
mêmes \ et la vie d'un homme accusé est une 
chose de trop haute importance pour devoir 
craindre de faire des recherches superflues ; 
ce n'est d'ailleurs que par l'autopsie. cadavé*^ 
" rique qu'on peut véritablement s assurer si le 
sujet a été pendu de son vivant ou après sa 
mort. 

En faisant la dissection du cou, <m consta- 
tera s'il y a blessure ^ excoriation de la peau , 
et on déterminera la profondeur de l'impres- 
sion par le moyen de l'incision ; on. &ppré^ 
ciera avec schu 1 état du larynx et de la tracnée-* 
artère , et on examinera particulièrement si 
quelque portion de leurs cartilages a été 
blessée , comprimée , écrasée ou déplacée ; 
si \es principaux vaisseaux du cou reg^i^rgent 
de sanfi^; si cette plénitude a lieu au-dessus 
ou au-aessous d'une ^Uj^illation ; si le larjnx 
ou la trachée-artère contiennent quelque corps 
étranger, ousioes conduits renferment quel- 
que liquide écumant , muqueux , ou sanguino- 
lent ; quelles peuvent él3*e d'ailleurs 1^ autres 
circonstances morbides qu'on découvre au cou. 

(i) Voj^ la inéd^ lég« de Mahon, tom. 3, p« 5o 

et^uiv. . . , 

10. 
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Après avoir ouvert, la cavité tliorachique^ 
on (Érigera son attention principale sur 1 état 
dans lequel s'offrent les poumons ; s'ils sont 
gorgés ce sang et livides ; si c'est principa- 
lement le lobe droit qui regorge de sang; si 
lorsqu'on incise les poumons il en sort un sang 
mousseux ; si les cellules pulmonaires sont 
distendues et contiennent une écume sangui- 
nolente ; car tel est communément l'état des 
organes respiratoires des pendus. On consta- 
tera d'ailleurs tel autri* état morbide des pou- 
mons , du cœur / des gros vaisseaux , du péri- 
carde et de la cavité tho^achique qui pourrait 
se rencontrer. 

L'infiltration sanguine de la surface exté- 
rieure de la tête n'indique pas toujours la dis- 
tension des vaisseaux encéphaliques ; et des 
* nuteurs ont distingué cet état par le nom im- 
propre d^ apoplexie cutanée : c'est pourquoi il 
convient d.'ouvrir le crâne pour constater si 
les vaisseaux et sinus du cerveau et de ses 
membranes sont gorgés de sang ; si on dé- 
couvre des épancnemena de ce uquide s\ir la 
surface y dans la substance y dans les ventri- 
cules ou sujf la base de cet organe (i) ; quoi- 
que Dehaën ait prouvé qu'il arrive quelque- 
fois le contraire (a) , cependant l'on peut dire 
3ue ces phénomènes ont le plus souvent lieu 
ans le crâne des sujets morts des suites de. 
l'étranglement et de la suspension. 

Ce 3era principalement dans le cas du pa- 



(i) Manuel d'aatops^ cadav« , p« 5/ et vm^ 
^) Ratio m€d€ndi „ tom^ fL 
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Mgraphe précédent (642 ) qu'il faudra se livrer 
à une autopie des plus exactes ; et malgré . 
lautorité d un grand nom, Tobservation rela- 
tive au pendu de ÏAége laisse beaucoup à 
désirer et ne peut servir de règle, parce qu on • 
n'a pu examiner en détail le cadavre , et qu'on 
n'en a pas fait l'ouverture. Le mémoire d'An- 
toine Petit produit (du moins dans mon es- 
prit^ l'idée d'une probabilité , mais non d'un^ . 
certitude. "^ 

Ici l'on n'a pas à attendre les phénomènes 
d'uiie suspension ordinaire , mais il faut par- 
ticulièrement s'attacher à rechercher , 

1® Si le corps ne présente point dans quel- 
qu'une de ses parties apparentes ou cachées 
quelque indice d'une violence mortelle ou 
accessoire à la cause de mort j 

2° En disséquant le cou, examiner s'il j a 
luxation des vertèbres entre elles ; si le carti- 
lage intervertébral ou les ligainens "ne sont 
point déchirés ; si l'apophyse odontoïde de 
la seconde vertèbre n est point fracturée ; si 
le corps spongieux même d'une vertèbre n'est 
point divisé , ainsi qu'on en a vu des exemple» 
chez des suppliciés; 

5° En faisant attention à la constitution phy- 
sique du sujet , on examinera s'il est abreuvé d# 
sérosités , et si les divers ligamens de ses articu- 
lations sont d'ailleurs faiUes et peu résistans ; 
on calculera ensuite^, d'après la lAasse du corps, 
la hauteur du point d'attache de la corde , et 
l'effort que le corps a dû soutenir lorsqu'il a 
été lance; si lesligamens, les cartilages, etc. ^ 
étaient incapables de soutenir cet effort ; , 

4"" Je présume que même-, daoa cette mopt^^ 
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si le sujet a été pendu de son vivant, lespou- 
' ' inons doivent être distendus par l'air de Fins- 

piration. 

Indépendamment de la dissectioa qui con- 
cerne la cause présumable de mortj on n'est 
Sas dispensé de fouiller dans le bas-ventre et 
e faire d'ailleurs toutes les recherches conve- 
nables pbur découvrir les causes morbides pré- 
existantes^ et celles que l'on a remarquées se 
rencontrer fréqueunnenl dans les cadavres des 
suicidés y ainsi que nous l'avons déjà indiqué 
en traitant des noyés ^ et ailleurs. 

irtQuESTioiu . §. 644. Il sera plus facile actuellement d[é- 
pendu vivant claircr Ics divcrscs Questions qui font l'objet 

ou mof t. 1 ' ' * Il 

de cette section , et nous allons commencer 
par la première : Si le sujet a été pendu 'vwant 
ou mort. 

Ce cas est facile à résoudre , surtout dans 
les deux memiers genres de mort des. pendus 
(S- 650). Il est clair, d'après les lois de la vita- 
lité qui ont été exposées précédemment, que, si 
l'étranglement a eu lieu avant la mort , l'im- 
pression de la corde doit être violette ou rouçe, 
la figinre, les lèvres et la langue plus ou moins 
bleuâtres ; les vaisseaux du cerveau et des mé- 
ninges y et surtout ceux du poumon doivent 
être plus ou moins goi^és de sang. Si ces si- 
pies manqueift, le sujet aifta été pendu après 
ui mort. Il peut y avoir , il est vrai , des taches 
iioiï*es autour du cou, si la pression occasionée 
par la corde a dppé long-temps ; mais on dis- 
tinguera facilement les sugillations cadavéri- 
/ ^esd'avec les meurtrissures faites sur le vivant, 
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d'après les distinctions établies dans la pre- 
mière section de ce chapitre. 

Cette doctrine est ancienne et confirmée par 
Texpérience. Déjà Ambroise Paré av^t mt : 
t€ Si le corps a été pendu vivant , les vestiges 
« du cordeau à la circoniérence du cou seront 
« trouvés rouges, livides et noirâtres, et le cuir 
« d'autour amoncelé , replié et ridé par la 
ce compression qu'aura faite la cordé , et quel* 
<ç quelois le chef de la trachée-artère rompu 
ce et lacéré , et la seconde vertèbre du cou 
ce hors de sa plac^ semblablement les bras et 
ce les jambes seront trouvés livides , et toute 

(c la face ; pareillement il sera trouva 

ce de l'écume à la bouche , et de la morve 
ce yssant du nez ; au contraire , â le per- 
ce sonnage a été pendu étant mort, on ne troi^ 
ce vera les choses telles ; carleTestige du cor- 
cc deau ne sera rouge ni livide , mais de 
ce couleur des autres parties du corps. » Plus 
bas Paré ajoute , « que, si l'étranglement a eu 
ce lieu pendant la vie , la tête et le thorax 
ce seront remplis die sang ; » c'est-à-dire que 
les vaisseaux du poumon et ceux du cerveau 
seront fort engorgés , ainsi que ceux qui ram- 
ykent sur la surface de latéte. ^ 

Belhçy commentant ce passage de Pare, fait 
deux observations relatives à l'écume qui sort 
de la bouche des pendus et à la sortie de la 
lar\gue , qui ne sont pas à mépriser : la pre- 
mière est que cçtte écume ne se montre pas 
touJQurs ; la seconde, que la sortie de la langue 
dépend du point sur lequel la corde porte la 
compression. ^ elle serre au-dessus du car- 
tilage scutiforme y la langue ne sort pas , parce 
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qu'elle est poussée en arrière par la compres- 
sion de l'os hyoïde ; si la corcié est au-dessous 
du cartUage cricoïde , pour lors la langue s'é- 
lance et paraît plus ou moins en dehors , et 
toujours enflée , plus ou*nîoins rbuge , vio- 
lette (i). On peut eî^pliquer de là pourquoi 
les pendus , comme celui de Liège , en qui 
la corde est passée immédiatement au-dessous 
du menton ^ n'ont pas la langue hors de la 
bouche, 

§. 645. Ces signes/ comm^le lecteur Ta déjà 
pressenti, seraient cependant de nulle valeur, 
puisqu'ils n'auraient pas liçu dans la suppo- 
sition du cas exposé ( §. 6^1 )^ où la circula- 
tion a cffessé du moment même de la suspen- 
sion ; car on conçoit que les lésions cervicales 
{leuvent aussi-bien avoir lieu , et peut-être plus 
àcilement sur un cadavre que l'on pendrait 
pour donner le change sur la cause de la 
mort que sur tm corps vivant. 11 ne reste alors 

{)Our eclairoir le fait , s'il est possible , que 
es recherches exactes de l'autopsie cadavéri- 
que , lesquelles font souvent découvrir , soit 
à la surface du corps, soit à l'intérieur, des 
traces de mort autres que celles fournies par^ 
ce qui paraît le plus incontestable, 

pirftii^Iî'«ru §• *^4^' Deveaux nous a coAservé un rarn 

(tH*|l usion. port quifut donné en la juridiction de la ville 

de Mantes en i683 , concernant une femme 

âgée d'environ cinquante ans , qu'on avait 



(i) Cours de méd^ lég^ ^ p, 197^ 
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trouvée pendue à une solive dans une grange ; 
rapport qui est très-itistruclif dans la question 
présente : « Auquel cadavre , dit-il , n'ayant 
« trouvé la face aucusement décolorée, point 
* « d'écume à la bouche, de noirceur à la langue, 
« ni les narines remplies d'aucun excrément 
« muqueux , ni même la moindre rougeur , 
« meurtrissure , changement de couleur autour 
« du cou à l'endroit où la corde qui l'avait 
« suspendue avait fait son iïnpression , on s'est 
« déterminé à faire un examen exact de toutes 
«les autres parties du corps, au moyen de 
« quoi on aperçut une fort petite plaie à la 
« partie latérale droite et antérieure du thorax, 
tt cachée sous l'aifaissement du corps de la ma- 
ce melle, dans laquelle une petite sonde a eu 
« peine à s'insinuer : cependant l'ayant dila- 
« tée , on reconnut qu'elle pénétrait dans la 
« capacité entre la sixième et la cinquième des 
« vraies côtes ; ce qui porta à faire rouverturc 
« de la poitrine pour en reconnaître les pro- 
« grès ; au moyen de quoi on reconnut que 
ce cette petite plaie faite par un instrument 
ce rond , poignant et très^-étroit , traversait le 
c< cœur de part en part , et avait causé un épan- 
ce chementide sang dans la poitrine. Toutes ces 
ce observations jointes ensemble et bien exa- 
ce minées firent juger que la plaie faite à la 
ce poitrine avait précédé la suspension du ca-, 
ce davre , et avait été la seule et véritable cause 
ce de mort (i). ». 
Bohnius rapporte aussi, d'après les registres 



(i) Rapport» eu chirurgie^ p^ 52g« 
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du collège de Leipsick, dont il était membre > 
que le 19 octobre 1708 on procéda juridique- 
ment à la visite du corps d'une femme trouvée 
pendue, chez laquelle pn ne reconnut égale- 
ment aucun des signes d'étranglement; Tabr^ 
domen , la région des 4ombes et les cuisses 
étaient meurtns et fort livides. On conclut de 
cet examen que la femme n'avait été suspendue 
qu'après sa mort, qu'on jugea avoir été causée 

{)at des coups mortels sur le bas-ventre. J'ai 
u quelque part qu'autant il en arriva pour un 
autre sujet trouvé pendu , et que l'examen ana- 
tomiquq fit découvrir être mort de poison et 
avoir été suspendu ensuite. 

ne QtTESTioir. g^ g^ j^ L^ sccoudc question , Le sujet s^ est-il 
Suicide oa peudu lui-méme ^ ou^a-t-il été par d* autres ^ 
est beaucoup plus difficile à résoudre, et peut 
être quelquefois d'une solution impossible, 
parce que les traces de la simple suspension 
par homicide sont les mêmes qrue celles du 
suicide. Cependant le médecin -légiste doué 
d'une sagacité naturelle parviendra souvent à 
jeter le plus grand jour sur une matière aussi 
obscure y et même à s'approcher de la certi- 
' tude en réunissant les règles de son art à celles 

de la procédure criminelle^ les connaissances 
anatomiques et physiologiques à l'investigation 
de toutes les' circonstances morales. Essayons 
de poser ces règles tirées de ce que l'expérience 
nous a appris depuis tant de ten^ps que cette 
question est à la discussion. 

la w1SS»rde S' ^^^* ^^ Aussitôt qu'ou est arrivé auprès 

cette question, du corps, il faut d'abord déterminer siie sujet 

a été pendu mort ou vivant ( §• 644); 
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2<* Spécifier 4e genre de mort qui a été la 
svide la yiolence (§§* ôSg, 64o et 64i ) ; 
5*^ PréseBier^ comme on doit toujours le 
faire dans des circonstances même moms diffi- 
ciles , rinstrument à la plaie , pour juger de 
l'une par l'autre , c'est-a-dire , remettre la 
corde dans le sillon qu'elle a tracé , pour pro« 
noncer sur la diminution plus ou moms ^nde 
du diamètre du cou ; savoir si la* direction de 
ce sillon prouv^ que la su^ension a été cause 
de la moxt, ou si elle est postérieure à la^rte 



de la vie; voir, surtout dans les personnes 
d'un grand embonpoint , si Ton ne découvrir 




coupée par les tracés d'une directien ol^liquc 
qui annonce la suspension ; 

4® Examiner minutieusement toute la surface 
du corps^ pour Tôir s'il^ne porte point des traces 
de sang , de blessures ^ de meurtrissures et con-^ 
tusions aux membrespectoraux et abdominaux^ 
aux lombes , aux reins , à la poitrine , au ventre , 
au ccfVL , à la tète , portant L'impression des 
mains, des liens , des corps contondans, etc.; 
voir si la mort est la suite de la suspension 
simple, ou si les parties com|iosant le cou 
portent d'autres marques de violence; ter- 
miner par la dissection des cavités (§.643) ; 

5^ L'auptosie cadavécique est particulière- 
ment indispensable pour ajouter aux présomp- 
tions morales que Fou peut avoir du suicide. 
Par cette autopsie on découvrira si le sujet 
n'était point tourmenté de quelque maladie 
qui porte avçç eUe l'ennui de la vie et le désir 
ardent de la vdir finir (§. 196, 58i et 629) ; 
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6^ Enfin , quoique telles gens veulent sou- 
tenir que le nainistère du médecin-légiste est 
restreint à donner la connaissance positive de 
Tétat du cadavre , et que la coiinaissancè des 
choses accessoires ne le regarde pas ^ je tiens 

I)Our constant que la connaissance de ces choses 
e regarde aussi-bien que les gens de loi, puis- 
qu'on ne peut se passer de son jugement , et 
qu'il est H>embre intégral du tribunal qui doit 

{prononcer dans la cause. Ne sait-on pas d'ail- 
eurs^que toutes les connaissances humaines 
se tiennent par la main et qu'elles se forti- 
fient l'une par l'autre ? Si le juge a besoin du 
médecin pour asseoir son jugement , pourquoi 
le médecm ne se servirait-il pas des connais- 
sance^ du JBg^ pour établir le sien et parvenir 
à des conclusions plus satisfaisantes? 

On ne devra donc négliger aucune des cir-i. 
constances accessoires aux indices physiques 
déjà obtenus; on remontera aux signes com- 
mémoratifs / aux maladies , à la vie , aux 
mœurs , aux passions , aux chagrins de l'in- 
dividu ; on examinera si le mort a été trouvé 
dans un lieu ouvert ou fermé ; l'arrangement 
Ou le désordre de ses membres , de ses che- 
veux et de ses vétetnens ; de quel moyen on 
a^ pu ou il a pu se servir pour l'exécution d« 
l'attentat; la nature, la longueur et l'entor- 
tillement de la corde , .etc. , etc. 

Nous allonns donner plus d'extension à 
celles de ces règles qui n'ont pas encore été 
considérées antérieurement , en les appuyant 
par des exemples. 

«mî vSa° §• 6^0' ^ simple suspension , qui »'e«t 
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accompagnée il'aucuue trace d'autre violence , 

1)eut appartenir aussi- bien au suicide qu'à*" 
'homicide , sans qu'on puisse rien statuer par 
rinspection du corps. Il est sans doute un^ 
possible , du moins je le regardis ainsi , qu'une 
seule personne puisse en pendre une autre , 
d'un âge et d'une force à peu près égale, sur- 
tout sans que cette dernière se débatte ; mais 
il ne l'est pas qu'im honune saisi par des en- 
nenûs , dont toutes les forces réumes seraient 
infiniment supérieures aux siennes , soit pendu 
sans qu'aucune partie de son corps , autre qua 
celle où Ton a attaché le lien , paraisse avoir 
éprouvé la moindre violence. Nous avons vu , 
dans les scènes horribles de la révolution , 
qu'un homme surpris par des assassins , peut« 
être timide et faible , perdre , du premier 
abord , tout espoir de salut , et se résoudre à 
subir nn geni^e de mort dont il n'a pas le 
choix avec toute la résignation que produit 
la conviction de sa propre fkibiesàe ou de 
l'impossibilité du secours* Alors les phéno- 
mènes de mort et Timpression de la corde 
ne seront pas differens de ce qu'ils eussent 
été s'il s'était pendu lui-même. ^ 

Z^weaMor rapporte qu'à Paris , en 1677, ^* 
trouva une femme de soixante-huit àsoixante- 
dix ans suspendue à une solive qui servait de 
soutien à une soupente. Elle avait la lanl^u^ 
noire et épaisse , sortant un peu hors de la 
bouche , avec un jexcrément gluant , rougeâtre 
et visqueux , venant tant de la bouche que 
du nez ; le cadavre était droit , l'extrémité 
des pieds à fleur de terre , et attaché par le 
cou au paojen d'w cordon composé de deux 
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rubans de fil de différente étendue , Tnn iar^é 
d'un pouce, et Fantre plus étroit, faisant, fes 
deux ensembles^ plus de six aunes de lon- 
gueur , avec un gros nceud composé de plu-- 
.sieurs. Ce cordon, pendant en nas , formait 
une anse qui passait entre le menton et le la- 
rynx, par-dessous les angles de la mâchoire 
inférieure, et entre les oreilles et les apo- 
physes mastoïdes , et , par derrière , sur les 
parties moyennes et latérales de Tocciput; 
ayant fait une profonde impression à toutes 
ces parties , et notamment au-dessous de la 
symphyse du menton , où était le nœud qui 
unissait tous les bouts du licou , au-dessous 
duquel était encore une autre petite corde 
faisant six tours autour du cou sans lé compti- 
mer. De toutes ces circonstancjs et de celles 
énoncées au procès-verbal * du commissaire , 
. après avoir examiné toutes les parties du ca- 
davre , tant intérieures qu'extérieures , on 
conclut que la seule cause de la mort de cette 
femme était celle du. licou qu'elle s'était elle- 
même préparé , selon toutes les apparences. 
On regarda cette corde , qui faisait inutile- 
ment SIX tours autour du cou , comme un essai 
antérieur du déHre qui avait porté au jui- 
<îide (t). 

Traces de la §• 65o. On coDcoit - biin cu cflfet quc telle 

q^nt Fhomil ^^^* f^^ ( coœme cllc Ta été dans cette femme ) 

ci4é. la direction de )a corde dans le suicide ainsi 

que dans Fhomicide indéterminé , et que même 

(i) Rapports en chii*vrgie , p» Sij^ 



Digitized by 



Google 



SECONDE PARTIE, CHAP. I. iSg 

lorsque rhommc qui s*est pendu aurait placé 
en premier lieu la corde vers la partie infé- 
rieure du cou, elle aurait glissé nécessairement 
vers la partie supérieure , plus étA^ite qufe Fin- 
férieure , au premier instant de l'élancement. 
Mais si Fimpression de la corde est à peu près 
circulaire, et qu'elle^ soit placée à la partie in- 
férieure du cou au-dessus des épaules, il pa- 
rait clair que dans ce cas elle est une preuve 
d'assassinat pon équivo<jue , puisque cette cir- 
constance ne peut avoir lieu que dans la tor- 
sion fkite immédiatement sur la partie en 
forme de tourniquet. Il n'est pas douteux que 
l'impression oblique tracée par la corde ne 
devienne de plus en plus profonde lorsque le 
cadavre reste long-temps suspendu après la 
mort ; [mais souvent lorsque la suspension aura 
été le fait de l'assassinat , on trouvera des traces 
autrement profondes , parce que les assassins 
n'auront pas ménagé leurs efforts meurtriers. 
On observera presque toujours dans le suicide 
la portion de la corde qui [entoure le cou 
relativement plus longue que dans l'assassinat 
où la constriction a été violente ,* dans le pre- 
mier cas , la tuméfaction des parties au-dessus 
de la corde sera souple , unie , même auprès 
de la corde , au lieu que dans l'assassinat il j a 
plusiemrs plis à la peatf , su^out auprès de l'im- 
pression circulaire faite par la corde : le cou 
est quelquefois rétréci dans cette impression 
au point «que le diamètre du cercle décrit 
par la qorde est à peine de deux pouces et 
demi ou trois pouces tout au plus. . 

§. 65 1. Les cartilages du larynx brisés ou ie&<^!i 



Autres rîo- 
cou. 
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déchirés , les vertèbres du cou rompues ou 

séparées , annoncent une violence qui ne peut 

Suère avoir lieu dans le suicide , et que j'avais 
ésignée dans ma première édition comme 
une preuve d'assassmat. On tn'a objecté l'his- 
toire du pendu de Liège ^ dont je n'avais 
{)as connaissance alors ^ et Ton a <ut que la 
uxation des vertèbres pourrait également avoir 
lieu dans le simple suicide chez un individu 
qui ,. après les préparatifs de la susoension , se 
laisserait tomber avec force , surtout si cette 
même personne avait beaucoup d'embon- 
point , si elle était d'une haute stature ou d'une 
tiaible constitution (i). 

Je conviens que j'avais fait une omission 
considérable que j'ai tâché aujourd'hui de 
réparer , et dont le sujet méritç la plus grande 
attention , lorsqu'un pareil cas se rencontrera 
encore ; mais , d'une autre part , je ne puià 
m'enipêcher d'observer que ce cas» est si 
rare , qu'il ne se voit guère que dans les sujets 
justiciés ou dans cexxx sur qui on a exercé une 
grande violence ; que d'ailleurs je n'entends 
parler que de la circonstance où aux autres 
signes d'étrgînglcment se joint encore la di- 
lacération du larynx , ou le déplacement , ou 
la rupture des ve^bres ; car nous avons vu 
qiie , dans la, morl^pk)mpte produite par la lé- 
sion de la moelle épinière , il n'y a aucun àes 
autres phénomènes jordinaires de la suspen- 
sion ; ce qui est très-différent :* ce signe reste 
pai* conséquent dans toute sa force , pour la 



(i) J>e la méd^c, légale ^ par M* Ftgnéj p. ju 
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Valeur que je lui ai donnée, surtout si des 
^circonstances accessoires viennent ajouter à sa 
signi^îcation^ 

§. 652 . Les* doups et les marques de violence MeoHrinnm 
extérieure, conjme les contusions, les blés- •'■"*• 
sures , les habitsudéchirés , le sang répandu , etc. , 
sont considérés à bon ^oit comme des preuves 
d'assassinats non équivoques^ Il est vrai qu'une 

{personne accablée de chagrins pouirrait , dans 
'intention de les terminer , s'être ma|trc|itée 
elle-même , et , trompée par ses premières, 
tentatives, avoir fini par se pendre. Ainsi 
^ Dehaën parle d'un suicide qui , avant .de se 

{rendre , s'était fait plusieurs meurtrissures à 
a figure ;. mais le. simple boi^ sens suiHt pqur 
indiquer que le méd.ecin-légiste,' cour. peu 
qu'il soit prudent , saut^ tpujoor^ faire servir 
les signes antécédens ou commémpra^iisà cons^ 
tater ou à rectifier tout ce que. l'obsefrvation 
du cadavre présente d'ipcertain/ m.. livrai 
aussi cpi'oti peut confondre les sugiU^tiojis qui 
surviennent quelquefois, après la mçrt sur ua 
cadavre aVec les eccb)r<iiQses qui s'jt>bservent 
sur ceux qui ont été pendus vivais 4 . ^insi sud 
la poitiine du cadavre <ïe Calas iils > dont nous 
parlerons bientôt, on remarqua da^ la suite 
Une tache qu'on nWaâ; pas taperçtiê' dans lé 
premier examen.. O^ a dit a^ssi qu!il se fait 
assçz souvent dans réti|anglein^iit^de«r.i:écor-- 
chiu'es pu excoriations àJ^'eudroit 4u .cou qui 
répond à l'impression de la. cordçj^t- qu'il 
peut sortir de ces pa^clies.quekiuei penjv dfe sanç 
qui ensanglante le tien..^*^ Mais ,]g^V3, tirons 
avoir établi au commencement de ce chapitre 
Tome m. 11 



Digitized by 



Gaogle 



iXiû MEDECINE LEGALE, 

des données assez sûres pour nç pas confondre 
les taches qui arrivent sur le mort avec celles 
' faites sur le vivant ; et il faudrait être bien mal- 
adroit pour attribuer du sang produit par la 
.pression du lien à une violence étrangère k 
cette cause. Exemples : 
cawM de §• 653. Un jeune homme de dix-huit ans, 
Firrre Pour- Qommé Barthélemi Pourpre y fut trouvé mort 
et pendu à un arbre , fe 12 du mois d'août 
1706, sur les sept heures du soir, à la cam- 
pagne. Un chirurgien certifie dans son rapport 
?ue ce jeune homme a été étranglé. Pierre 
^ourpre f père du mort, est décrété de prise 
de corps , sa femme et ses trois filles d'ajour- 
nement. 

Pierre Pourpre était marié en secondes 
noces ; sa femme haïssait le fils du premier 
lit; ,1e père , îrr&é contre lui , le menaçait jour- 
nellement de lui arracher les yeux et de l'é- 
trangler; de là on le soupçonnait d'avoir enfin 
efFectûé ses menaces. Mais ce crime était- 
il vraisemblable ? pouvait -on croîi^e quun 
père se fût déterminé à égorger son fils de 
%^ pHDpres mains , précisément parce qu'il 
aurait refusé le titre de mère à sa seconde 
femme? Ce défaut de vraisemblance, qui était 
un argument si avantageux en faveur du père, 
paraissait indubitable par les raisônnemens de 
Ifimpossibilité physique de cette espèce d'as- 
sfassinat. Le pèrfe avait cinquant^-dfeûx ans , 
et le fili dix-nuit. Plein' de forcé et de vigueur, 
a la fleur de sort âge , aurait-il reçu le coup 
mortel sans se défendre ? le père aurait-il pu 
venir à bout de domnretfrè wp criine qui viole 
4îe que la nature a d^ plw* safcrç ? on ne con- 
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cevairt pas , disait-on y que , de deux hommes 
qui sont aux prises, l'un veuille ôter la vie à 
Tautrè , et puisse rexécùter en le pendant à 
un arbre. Téflés furent les raisons qjii firent 
abîsdudre tousles. accusés par le juge de TLimans, 
dans le ressort duquel cet événement s'était 
passé. On ne rit que la suspension , on n'exa- 
mina pas autre cn6se.- 

Mais ayant été ordonné que le procès serait 
fait à la mémoire du mort , comme coupa- 
ble de suicide , et cdtte affaire ayant été portée 
au parlement d'Arx , M. de Gueidan, avo- 
cat général en cette cour , aperçut Ai^^ irrégu- 
larités dariis la procédure.' qui lui firent soup- 
çonner que Barthéiémi Pourpre ne s'était pas 
étranglé lui-même. Le rapport du chirurgien 
contenait des choses de fait qui déiruisaiemt 
toutes les présomptions morales favorables au 
prévenu. l4 attestait . ainsi que les témoins qui 
avaient vu- le corps , i* que là meurtrissure , 
qui 'serait', lout-à-fait au haut du coi^si ce 
malheureux s*'était détruit de ses propres mains,, 
était souple niçud de la gorgte, et a l'issue des 
épaules; a^que Barthéiémi Pourpre avait les 
dents érifotrcées et sanglantes. ...... Mais 

ces violehces n'auraient pas eu lieu, s'il s'é-* 
tait défait lui-même; c'était donc à terre 
qu'ira vâit été étranglé, et il n'avait été attaché 
à.Taibre^ 'qiié parce qu'on .avait cru couvrir 
nn crime par un autre. De là on conclut quer 
Pierre Pourpre avait suipïis. son fils au dé- 
pourvu ; quHl lui avait jeté au cou Je nœud 
lat'aî au moment où il ne s_y: attendait pas; qu'il 
r avait renversé par terre , et lui avait mis le 
pied sur k -bouche y soit pour Fetnpêcher de 



II. 
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parler, soit pour rétoufTer plus fadlement. Gefi 
conclusions furent admises par le parlement 
d*Aix le 25 mars 1737 (1)* Si Ton ne pouvait 
tirer de ces signes aucune indtuclion plutôt dé-^ 
favorable au père qu'à toute autre personne , 
il est certain néanmoins qu'ils établissaient , 
1" que Barthéleuii Pourpre avait élé étranglé 
avant d'être suspendu ; 2° qu'il ne s'éfait pas 
étranglé lui-même , mois qu'on lui avait fait 
violence, 
ousc d'im Le même M. Louis, de qtii j'ai extrait cette 
cause , rapporte encore vtu autre exemple 
qu'il a tire des recueils alphabétiques , année 
1759. Un honune fut trouvé pendu près de la 
ville de Berne le 5 avril 1674. On lui avait 
volé une sonrnie d'argent assez considérable , 
fruit de trente années d'épargne; etl'onfutasse^ 
porté à croire que le desespoir de la jperte de 
son argent l'avait porté à terminer violemment 
ses^ jours. L'exécuteur ile la justice de Berne f 
mandé pour ôter le dorps let l'enterrer, trouva 
le lietf sanglant ; fait dont il ne tira aucune 
conséquence. La. connaissance qn'oi^ en eut 
excita une rumeur populaire quis ^^endit bien-, 
tôt au pbint de donner les plus violens 'soup- 
çons contre, lès fils du mort. Le pUjs jeune ^ 
âgé de vingt ans, se déclara complice du vol , 
en s' excusant de l'énormité de l'assassinat sur 
son frère aîné. Celiu-ci confessa son cniue^^ 
etavouacommentla chose s'étaitpassée. Lepère 
le pressait un jour de lui restituer son argent; il 
le mena hors, de la maison, sur une petite élé* 



(i) Extrait di^qiémpire de Loubi^léaa paragr« 65{^ 
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ration , comme pour lui montrer l'endroit où 
son argent était caché. Il lui jeta un licol au 
cou , avec lequel il le renversa par terre , et le 
traîna au bas dû tertre dans un fossé : le par- 
ricide s'éloigijia un peu , et s'apercevant que 
son père tirait un couteau qu'il portait à sa 
ceinture afin de couper le licou , il accourut 
et le blessa en lui ôtant le couteau de la 
main ; c'est ce qui ensanglanta le licol. Il se 
servit de ce lien pour étrangler son père sans 
ressource, en lui mettant les pieds sur les 
épaules. Il convint qu'il avait pendu, le corps 
ensuite, pour faire croire que son père s'était 
étranglé lui-même. 

§. 654. Ia connaissance de l'état antérieur 
de démence du sujet qu'on trouve ^pendu , 
réunie aux autres preuves négatives d assassi- 
nat , 
cide 



tcrkttrc. 




Sieurs smguianles , qui, 
seraient dans und grande incertitude. Louis , 
dans le mémoire important que j'ai déjà cité, 
rapporte un fait qu'on lui avait communiqué , 
et qui prouve combien celui qui veut se dé-: 
faire est industrieux à trouver des moyens pour 
j parvenir. Un homme dans la fleur de son 
âge , épris d'une passsion violente , peu con-^ 
venable à son état , en perdit le sommeil , 
Tappétit , et la santé. H fit part à ses amis de 
sa situation , et ne leur cacha point la rësoly- 
tion qu'il avait prise de se détruire , tant la 
vie lui était à charge. On le gardait à vue , ou 
lui ôta tout instrument tranchant , et des pis- 
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tolets dont il s'était pourvu. Un jour qu'il pa- 
raissait plus calme , il se leva de table , et passa 
dans sa chambre à coucher, comme pour quel- 
que besoin ; il ferme les verpous en dedans ^ 
prend un bout de ficelle , en fait un nœud 
coulant, l'accroche avec sa main au bouton 
du loquet d'un des panneaux de sa fenêtre , 
passe le cou dans le nœud coulant , el s'étran- 
gle en se laissant glisser comme pour s'age- 
nouiller. On le trouve mprt , les jambes traî- 
nantes et les genoux louchant presque à terre. 
La considération du délire de cet homme, les 
phénomènes apoplectiques , suit<f de Tétran- 
glement , la circonstance dçs portes fermées ,. 
prouvaient entièrement pour le suicide , mal- 
gré le genre particulier que le sujet avait 
adopté , lequel , à bien considérer, fai| le 
même effet que isi l'on s'^élance après avoir 
attaché Iç lien , puisque , en se raccourcissant 
par la génuflexion, oii produit unC; tension 
presque égale à celle qui à lieu lorsqu'on, ne 
touche pas à terre. . ' *, 

Erataes vê- §. 655. Il cst liaturcl de croire- que, lorsque 
""^^ la suspension *a été réffet de la violence , si 

l'individu s'est débattu, comme la chose doit 
arriver le plus fréquemment , ijj doit en ré- 
sulter un' grand désordre danslesivétemens et 
dans la coiffure ; comme aussi lorsque les vê- 
teioiens et la coiffure ne pij'ésentent aucun dé- 
rangement, cette considération, réunie au chai-, 
grin dont on sait que 1^ sujet avait été dévoyé,: 
milite singulièrement, en l'absence de toutèl 
autre preuve du contraire , pour faire admettre^ 



teueus. 
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le suicide. C'est particulièrement par la force 
de ces raisons qu on parvint à faire triompher 
rinnocence de la famille des Calas. 

En 1761 , un marchand de Toulouse nommé cnu!i^ de» 
Jean Calas ^ âgé de 70 ans, d'une probité re- ^^** 
connue , mais protestant , fut condamné au 
supplice de la roue par le parlement de cette 
viÙe^ comme ooupable d'avoir assassiné Marc- 
Antoine Calas. son fils , parce que, disait-on ,• 
il voulait se faire catholique. Il expira en pre- 
nant le ciel à témoin de son innocence. 

Ce fils , âgé de vingt-Buit ans , bachelier en ^ 
droit , fort et robuste , mais d'une imagination 
sombre et accoutumée aux idées de sulciae , 
aigrie encore par la résistance qu'il éprouvait 
à prendre les degiçéi de licence faute a'uii cer- 
tiBcat de cathbucité , résolut de se pendre , 
et l'exécuta en effet un soir après souper, par 
le moyen d'une corde aftactiée à, un billot 
placé entre les deux battans de la porte qui 
communiquait de la boutique de son père au 
magasin. Deux heîires après on découvrit Té- 
vénement y mais on trouva lé corps sans vie. 

Malheureusement les parens, qui étaient ac- 
courus et qui avaient aemandé du secours, 
s'étaient empressés' d'ôter au cou jde Marc- 
Antoine le lien fatal'; ou ne s'avisa pas de re- 
chercher de quel genre de mort il avait péri ; 
on ne présenta pas la corde aux traces qaelie 
avait laîssëes > on ne replaça pas le billot 
sur les d^ux battans^pour se convaincre si la . 
suspension avait été possible ; enfin on ne ré- 
digea aucun procès-verbal ; mais lés capitQuk . 
de Toulouse , guidés par la prévention que 
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leur inspire une bopnlace fanatique, font por- 
ter le cadavre àFhôtel de ville. Le lendemain 
seulement le corps est visité par un médecin 
et un chirurgien , qui , sans se faire repré- 
senter la corde , et sans se transporter» sur les 
lieux oùrévénement s'était passé , décident pu^ 
rement et simplement que Marc-Antoine ^ 
été étranglé , et sur ce rapport Qdl^s père est 
jsacriiîé. 
' Rien néanmoins n'indiquait l'assassinat : le 
noir chagrin oui avait accompagné Marc- 
Antoine avant Pévéngjpcient , la suspension qui 
est la voie la plus ordinaire du suicide, le si-r 
lence qui avait régné dans la maison durant 
cette funeste opération , la sorte d'impression 
que là corde avait laissée syr les chairs , l'habit 
du mort pUé sur le comptoir , §on corps qui 
ne portait l'empreinte d'aucun coup , son linge 
qui n'avait nulle marque de déscwdre , sa che- 
velure aussi bien arrtj^ijgée qu'auparavant j tout 
démontrait qu'il était mort sans résistance , -et 
sans autre assassin que lui-même. On ne fit 
attention à rien de tout cela ; on ne vit pas 
^u'un jeune honime , qui, plein de forcés^ 
eût défendu sa vie , comme cela çsft naturel , 
n'eût pas dû être san$ désordre et siaqs naeurr 
trissures qui prouvassent un cpmbat. * 

! Ces reflétions n'échappèrent pas aux hom^î 
|nes judicieux et sans passion ; des plumes élo- 
quentes prirent généreusement la défense de 
cette malheureuse famille , dont l'innocence 
fut amplement reconnue par le grand-conseil 
et les maîtres des requêtes , qui, par un juge-t 
ment définitif du Q mai 1765, rehabiUtèrçnt 
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la mémoire de Jean Galas (i). Mais le crime 
était consommé ... ! 

§. 656. En observant toutes les circens- Fortes«nTcr- 
tances de FattenUt, il n'est pas indifférent ISeirSc*"* 
d'examiner si le pendu a été iancé de bien 
haut , quels moyens il a eu pour attacher à 
un point fixe le lien fatal , s'd 7 a autour de 
lui un escabeau ou quelque autre meuble plus 
ou moins haut ; ceux qui veulent se défaire 
mettant ordinairement sous leurs piedsquelque 
chose qui les éloigne de la surtace au sol ; 
mais ^ comme Belloc l'observe judideusement, 
les ^assins ne connaissent que trop tous les 
moyens propres iucacher leurs crimes » et ils 
peuvent très-bien , pour en imposer , mettre 
sous le pendu un escabeau y une chaise , etc. 
Un moyen plus sûr est de savoir si le pendu 
est renferme dans un lieu en dedans y ae ma- 
i^ière' à ne pouvoir soupçonner oue personne 
ait pu en sortir; l'on aura, en effet, une cer- 
titude éDtiëre du suicide , si , avec les fenêtres 
fermées, et la chambre qe présentant aucune 
autre issue ^ la clef de la porte est en dedans 
de la, serrur^ , et a mis oh&tacle à ce qu'on se 
soit sqpvi d'une autre clef pour la fermer en 
deho^ (1). Louis dit : « Je sais d^'an commis-* 
« sairé au châteleVet d'nn chirur§^ien de Paris 
«que , faisant , il y (i quelques années , la vi- 
ce $ite du corps. d'upQ fêvune trouvée pei^ine' 
F( ççiitre le ^w de $ft cUand>re , à un pied de 



(0 Causes cél^res , toI« 7 , cause a2. 
(2) Cours de méd^ lég« par Belbc , p« 2o4«. 
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« terre , son visage ne pàrat altère en aucune^ 
te manière- Ils se décicfèrent pour le suicide, 
« par le seul examen des lieux fermés en de- 
-^ dans (i). » J'aocorderài à ce chirurgien cé- 
lèbre qu'il faut être bien sûr dé l'itnpôssibilité 
de la fuite ' d'un assassin pour asseoir son juge- 
i&ent sur cette seule et unique preuve ; j'ajou- 
terai mêmç qu'il ^ a eu im grand vice dans cet 
accédit, en ce qu'où h*a pcrs 'examiné l'état du 
cadavre ; mais y -eût -il même eu des indices 
qui fissent soupçonner l'assassinat, comment 
en avoir la preuve , lotsque lés portes et les 
fenêtres fermées en dedans, et l'examen des 
murs et dçs plan<5hers excluent toute possibi- 
lité que la' scène Où s'est pa:^ Tévénement ait 
renfermé un assassin ? 

nie QUEsTioK. 5- 657 . Troisième question. Distinguer les tra-^ 
Eirangtemeiit ^^^ ^ F étranglement simple d^avec celles de /¥- 
simple. trauBlementpansuépen^ion.ét si la personnes^ est 



'aùtç€S.'!^o\& 
avons déjà vu qu'il est principalement essentiel 
de bien 'examiner s'il nV a pas deux impres- 
sions au-)Co»; l'une circulaire et tout-à-fait 
horizontale > avec ecchymose , fait^ par torsion 
s0r le sttjét vivant, et Fautre sans meurtris- 
sure, dans unèxli^ositioâ oblique Vers \t nœnrf, 
laquelle aurait été l'effet delà suspension après 
ia mort. Gonmie il est' bien difficile qu'on 
homme en fasse mourir un autre en le pen- 
dant, et que cela demande trop d'appareil, 



(1) Mémoire cité^ on œuvres de chirurgie , loin, 1 9 
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il est plus commun de commencer par Tétran- 
glemeni; ; on suspend le corps après , pour 
tâcher de faire méconnaître le genre du crime. 
La âïmple inspection du sillon tracé par ie lien, 
et la présentation de ce lien'sur la partie , suf- 
firont donc toujours assez;, pour indiquer que 
l'impression mortelle n'est pas la même que 
celle de la suspension ; et nous en avons stitS-* 
saaiment fourni des exemples , sans y revenir. • 

§. 65S. Je dirai, relativement au second chef La penosn* 
de la question , qu'en général les impressions ^^"^l^^ 
circulaires laissées par la simple strangulation 
forment seules une présomption d^'homicide , 

{>arce qu'il n est guère posâiblé de se donner 
a mort par ce moyen , 1^ mains cessant de 
faire force au moment où la compression com^- 
mence à s'exeréer. Iliest plus facile de s'ache- 
ter en se suspendant:, <tDnii.i bien en 'attachant 
la corde fatale à uû point fixé plus haut que 
la tétej|étant assis ouiiappùyé sur le pavé ou» 
contre ^ne muifèillev puis , ^n cessant de se 
soutenir par les jambes f)u Jes fesses, comme 
l'a fait le sujet);deràb3ervation précédente.^ 
(§. 654;).;. ;o.' ' ^ 

D'autre part , il est très^aisé d'exercer cette 
sorte de violence envers une personne, quel- 
que forte quelle soit , en la prenant au dé- 
£out*vu , par suirpiSsé , où durant son sommeil. • 
l'homnie au cou duquel on a jeté un nœud 
coulant perd safoPrce a mesure que l'on serre;' 
Les causes célèbres nous ont transn^is l'exemple . 
horrible d'Une femme qui , jointe à son enfant' 
âgé de dpu^e ans ^ étrangla son mari dans son> 
lit , pai*:lei Qoy^yen d'itne fipelle qu'eile toi avait* 
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passée autour- du cou, et dont les deux bdntt 
passaient par un trou pratiqué au plancher in- 
térieur, etdescepdaient au rez de chaussée^ d'où 
cette femme cruelle tirait de toutes ses forces, 
et obligeait soi^iils à tirer aussi pour achever 
plus tôt son époux. Dès qu'il fut mort, elle eut 
le soin d'écarter la ficelle ; mais cela n'empê- 
chai pas qu'on n'en observât les traces sur le cou , 
et qu'on ne jugeât que son mari avait été étran- 

Îflé ; crime que la confusion et le remords 
'obligèrent • enfin d'avouer. Ainsi , dans ce 
genre d'assassinat, eût-on même écarté l'instru- 
ment , le crinae se décèle par les traces eirctn 
laires qu'il à hissées , ou par l'impression des 
doigts , si l'onVest servi des mains , comme 
dans le cas observé par Littre ( §. 638 ) ; car 
il est impossible que lalvie soit enlevée y sans 
que cette violence produise des ecchymoses 
- et des lésions proibniies.dans tme partie trè^-| 
çbariipe et abondakmnènt fournie de vaisseaux 
et de nerfs ; et cetle circonstancié seu^ suffît 
pour distinguer la mort par ^étranglement dé^ 
tout autre genre de iniffocation , comme elle 
exclut la possibilité qu'elle' soit l'ouvrage du 
suicide, à moins, comme nous l'avons déjà 
remarqué , qpbe la corde n'ait été attachée au- 
p4iravcant à «n poiM fixe ; encore alors Tim- 
pression ae iserait-elèe pas tout^à-fâit circu- 
laire, mais elle aurait passé à l'oblLquité , à 
inesuce que le corps se serait éloigiié du point 
4' attache. Voici une autre supposition t 

M. te/docteur Desgranges m écrit dé Lyonv 
e^p date du ,s^ janvier x8i i : -^ U» homme fut 
tiîouvé dans un fenil ^ranglé avec un m6u- 
cbjpir auloïKt du cou, serré avec un billot ^ et 
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notre société de médecine a été consultée sur 
la possibilité du suicide dans ce cas. — Le tri- 
bunal tfa voulu donner auctinc notion sur le 
fait en .particulier ; il a désiré seulement de 
connaître l'opinion de la société à cet égard. 
— La société a accordé la possibilité. — Je 
vous avoue que je la conçois sur un individu 
xim 7/oudraitjortement mourir ; il peut, ce me 
semble , serrer tout à coup ( par quelques 
tours redoublés du billot) de manière non pas 
à s'étrangler à l'instant , à laqueo , comme les 
pendus , mais à gêner assez le retour du sang 
du cerveau pour amener une rfPection co- 
matense protonde et soutenue > le carus , à 
laquelle il succombe: La volonté de mourir 
lui fait faire des efforts poul» y réussir, et bien- 
tôt l'engorgement apoplectique du cerveau 
lui ôte les forces et la puissance dV remédier , 
lors même qu'il voudrait revenir a la vie. Le 
corps couché, la tête peut* presser le billot, 
l'engager sous l|f9K)u> de manière à empêcher 
son rerachement et à le maintenir au dernier 
degré de torsion que le patient lui a donné 
dans le dernier usagé^de ses forces. Un vieil- 
h^ y dans un hospice de charité, se regar- 
dant sans ftoute côtoMe malheureux^ s'est sui- 
cidé par ce moyen , se servant de l'-anse d'un pot 
de terre qu'il avait cassé pofr servir de billot. 
On lé trouva couché dans son lit , la face tour-' 
née conti^ le matelas, le menton déchiré par 
les fragmens du' pW comprimé paf le poids 
de la, tête : la tête' était noire , la face tu- 
méfiée , les lèvres grosses , avec de la salive 
san^inolente^ etc., etc. » 
JFavoue également que je conçois cette pos- 
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sibilité de la même manière que mon savant 
correspondant, c»r H n'y a rien qui rende 
plus industrieux que le désir prononcé de se 
débarrasser de la vie; fet le mo^en pénible 
que M. Desgranges vient de décrire sera par- 
ticulièrement choisi dans le cas^ où il y aurait 
inapossibilité de s'en procurer un autre plus 
expéditif et moins douloureux ; mais encore 
faut-il, pour être sur- que la *chose s'est passée 
ainsi ( car des meurtriers peuvent mettre un 
homme dans cette posture , après l'avoir étran- 
glé eux-mêmes), i° que le cadavre soit 
trouvé dans» la posture et avec les indices- 
décrits par M. Desgranges; z^ Le concours 
des circonstances moral€?3 , qui écarte la pos- 
sibilité du fait d'aptrui. 

lYeQTrÉsnoir. S* ^%* Distinguer la mort par suffocation 
«ucrocatiou* de celle par étrangement. Cette quatrième 
qiiestion est déjà résolue ^Jiar ce quejîai dit 
ci-dessus; car on ne pqut pfi|yt supposer d'é- 
tranglçment.là où loi\ iïi!en observe point 
de trace. ^Vlais la sulFoi^ation peut avoir lieu * 
pu par l'action des gaz , ou pW:des corps étran- 
gers introduits dans la Jrachée - artère ,, qpp 
) par des m^iiUdies organiques* ::4any tous kîcs 
cas , lorsque la mort a ^ivUeu sans ;témoiBs , 
comme d'adleursèes cadavires prései^tent 5bu- 
vent les mêmes phénomènes qiiaprèsi la strao- 
^ gulation ,.. il est du^ dèvQiïî du magistrat de 
taire constater la cause dç jp<>rt. > , t ■ 
•uffocation ^. Aiusi que la chose est,très-»co.nnue au jour-- 
Sp'Sibie^''''' d'hui de tout le monde ,pn peut pferdrç la. 
vie subitement par l'actipn -d'ïia air infecté, 
®u de^ ^2 qi4 s'échappeiîi'.duî.Gharboniiil-. 
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lamé y des lampes et cbandelles brûlant dans 
une petite chambre , ou qui viennent de s^é- 
teindre; de la vendange en fermentation, d« 
certaines eaux stagnantes , des latrines , etc. 
Appelé par la justice pour déterininer la caust 
de mort , on reconnaîtra les effets du mépbi- 
tisme aux signes suivans : 

1** Les substances qui l'ont ppoduit se décè*- 
leront ou par la présence des corps dts^quels 
elles ont émané , ou par lodeur qu'elles. ont 
laissée. . , . 

a** L'on ne remarquera aucune meurtris- 
sure ni au cou ni à la poitrine , à moins. que 
le sujet ne soit tombé au premier moment de 
sa stupeur; mais au reste il présentera, dans la 




rouge qu'à Tordinaire, cependant quelque- 
fois plus pâle que de coutume ; les yaix conser- ^ 



vent leur éclat deux ou trois heures après la 
mort, et sont très-brillans; les membres sont 
jflexibles lon^-temps après la mqrt, et le corp 
conserve ordinairement très -long -temps la 
chaleur ; quelqpefois même elle est plus con* 
sidérable giie dans l'état de santé, 

5" En procédant à l'autopsie cadavérique , 
on trouvera les chairs tres-moUasses , et se 
déchirant comme si elles commençaient à se 
pourir. 

4"* Les vaisseaux sanguins en général , et 
surtout ceux du cerveau et des poumons sont 
pleins de sang , ainsi que les oreillettes et lea 
ventricules du cœur , principalement les.par- 
ties droites; ce sawg est fluide et raréfié f^ar la 
quantité d'air q-u'ilcopUent^^ les vaisseaua; ab- , 
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dominaux n*en sont pas moins gorgés ; où îè 
tîX)uve souvent épanché dans les cavités , et sa 
ténuité fait qu'il se répand facilement sous 1^ 
scalpel de Tanatomiste ; il n'est pas rare , sur- 
tout après Faction du gaz acide carbonique^ 
de rencontrer la plèvre ptdmonaire et les au- 
tres membranes dans un état de Jphjegmasie ; 
X Tépiglotte se trouve relevée , et la langue est 
souvent d'une telle épaisseur , qu'à peine la 
bouche peut la contenir. Du reste , cet examen 
cadavérique que nous conseillons de faire 
servira toujours à dévoiler les autres causes 
de mort, s'il y. en avait d'étrangètes â l'action 
des simples gaz irrespirables* 

ic^Srodiîitt §• ^^- ^^ personnes à qui des doi^s étran-^ 
daiis la tra- ffcrs s'iutroduisent dans la trachée - artère 
n ont pas Joutes le bonheur que ces corps 
s'ouvrent une voie particulière pour sortir en- 
suite au dehors , ainsi qtie M. Desgranges en 
a fourni des exemples dans les journaux de 
itiédecine des mois <fiaoût et de septembre 
1810; inais le plus grand nombre périssent 

Sromptemetit p'ar la suffocation , el même 
'une manièrje si ihipr.évife et si extraordi- 
naire , qu'on nte peut découvrir la cause de 
leur mort que par Ik dissection anatomique. 
Ainsi nous apprenons de Suétone que Dro- 
sus , fils impubère de Claudius César , mourut 
subitement, suffoqué par une pôïi*e qu'il s'a- 
musait à jeter eniait et à recevoir dans sa 
bouche. Ainsi j'rfi vu à la smt'e dû 'même feu 
le fils chéri d'un commissfaire des guerres , âgé 
de cinq à six ans, suffoqué' irrévocablement par 
yne eoquijle de noisette qu'il reçût' dans sa 
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bouche! Nous trouvâmes, à la dissection du 
cadavre , lé corps étranger fixé dans l'angle 
de la bifurcation des bronches. Bonnet rap- 
porte dans son Sepulcretum Vlmtoire d'un 
jeune homme qui fut etouiFé subitement par 
ua morceau de viande qui lui tomba dans le 
larynx , et qui en boucha l'ouverture. Haller 
a dis^qué un enfant de dix ans , mort d'une 
suifocation instantanée , à qui une noisette 
était entrée dans le larynx , sous les ligamens 
inférieurs de la glotte^ au fond du cartilage 
thyroïde , de manière qu'elle bouchait en- 
tièrement l'entrée de la trachée-artçre (1) , 
etc. , etc. 

§. 661. La suffî)cation peut aussi être dé- suffoçauott 
terminée tout à coup par une matière trop •p**°^** 
gluante qui engoue la trachée-artère, ou les 
entrées des bronches; ou par le goitre et au- 
tres tumeimiextérieures, qui compriment les 
veines ji^Uàires et la trachée-artère , et qui , 
par l'addition de quelque catise occasionelle 
imprévue, ont pu produire quelquefois les vé- 
ritables symptômes de la strangulation , ainsi 
que le même Haller nous en fournit deux 
exemples (2). Les passions seules, telles qu'une 
violenté colèr^^ une joie excessive, sont ca- 
pables de proftre le^ même effet ; la colère 
surtout , cause des mouvemens si désordonnés 
dans les fonctions vitales et animales, qu'il 
en résulte quelquefois des sugillations, des né- 



(ij Opuscule patholog^ pbserifâu 7. 
(2) Ibid, 0bser\raU 6^ # 

Tome m. 12 
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motragies, des dilatations du cœur, et même 
des apoplexies foudroyantes et mortelles. L'on 
conçoit (jne, pour ôter tout soupçon dans Fes- 
prit des juges et du public dans ces circons- 
tances extraordinaires , il faut trouver la vé- 
ritable cause de mort , et que ce n*est que 
dans l'analyse comparée des diverses causes 
morbifiques et de leurs effets , ainsi que dans 
les recherches anatomiques , que cette dé- 
couverte peut se faire* 

Prévention et §. 662. Enfin , quclqucfois Tesprit de pré- 
.».js.c accusai y^jj^jQ^ ^ fasciué par le désir de nuire , voit 
rétranfflement et l'instrument ayant servi au 
crime là où il n'existe ni crime ni instrument. 
Zacchias en a porté en preuve l'exemple sui- 
vant : • 

Un particulier nommé t/b^^A Tocchi, jouis* 
sant d une bonne santé ^ avait été mis en pri^ 
son pour avoir tenu des propos cititre le gou- 
vernem* de la ville. Ayant mangé à son rnner 
des fèves à demi cuites , et s^étant chauffé à un 
feu de charbon allumé par terre ( car il fai- 
sait alors un froid très-rigoureux ) , ftit trouvé 
mort subitement au coucher du soleil^ la face 
contre terre , et ayant vomi une partie des 
fèves dé son diaet. Les expûris qui visitèrent 
le cadavre ne rècoAniffent TOcune trace de 
violence , on disàk seulement qu'il y avait une 
"ceirtaine quanti^é-de sang extravàsé a la bouche 
et au nez , accident dont on n'avait cependant 
pas vérifié la cause par la dissection. Outre 
cela y on avait trouvé dans la prison un ruban 
de soie divisé en trois parties. Le fisc pré- 
tendit qu'on avait»exercé des violences envers 
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cet homme , et que le ffouverneut , pour se 
venger des outrages qu u ea avait reçus , au- 
rait bien pu le faire étrangler. Les experts, qui 
avaient, d'abord déclaré ^ue Joseph, .n^était 
mort ni de violence extérieure ni de poison, 
déposèrent long-temps après qu'il aurait biço 
pu mourir suffoqué par une.yiQlence.e3;|é;rieure 
et jetèrent quelques soupçons sur. le rubaa des 
soie; ce qui chargeait tjc^jupws pjluâle .gour 

vemeur. } 

Zacchias, ajant étéchiirgé de Texam^Bibon- 
tradictoire des faits y commença sa copsnha*- 
tion par prouver « qu'il «'y avait aucun in- 
dice de poison, soit interne ^^^it e:^terde ( puis, 
passant au sang extravasé et au ruban de soie , 
qui s'était trouvé en trois piècesi d^»^ Jla pri- 
son y il dit que le sangiétaâi.lyit ^u^ équi- 
voque qiii ne ppoiiyait,|?i^., pui^i ij pouvait 
être aussi^JjiçnVefltet^'iineçfiifîïe; interne, telle 
que le vOipissemeAi; W^<i eflpiît;^ l'apoplexie 
ou aulp^ç. maladie , CQmpoie 4'uoe caise externe; 
qu^:K *'il éti*it l'effet d\une,^vil5e.eKtaîp0 , il y 
aurait des signes pîMrÇîcuji^its.qiJlî Tâccoinpa- 
gneraieiit/ que si l'oepbtjia^pse , |^^r j^^^mple^ 
était produite jpâr,.unet QQrde ^ a^jr^t iervi 
à la str#igulatioi^;'ôQ,^ertait fiinfirefision de 
la corde ^ rangeai n^e,, Uvide, ^v^qk» aiitrefr 
efPeÇ^de rétraiigl€ime»t , .lelp :que la ince li- 
vide , l'écume sortant de la boiicbe> et des na- 
rines , la tuméfaction y la noirceur et la sortie 
de la langue, les 'yCTnrproéininôns , les bras 
et les cuisse&iryides^retç.v;RJaiB.on*^'f!^ rien ob- 
servé de tout cela dans le cadavre de Jôse}>h. 

« On a fait mention du vomissement ; ce 
seul symptôme indique que Joseph n'a pas 

12. 
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été étranglé ; car, si dans * étranglement il y 
a une compression telle.^ q^ié le sang ne cir- 
cule plus , et que Tair à peine 'peut passer ( s'il 
n'est pas tout -à- fait intercepté), comment 
des fèves à demi cuites auraient-elles pu se 
faire jour? 

' « Pcrtff cè qtii regarde. le ruban de soie, 
ïindioe qu'on en tire: est détruit par Timpos- 
siMiiïé ^u f4t *fet par son défaut de vraisem- 
hlance. Un lien si faible n'aurait pas été ca- 
çâblfeidl^élrangler un homme; et en supposant 
qu'il eût été un moyen suffisant , il eut alors 
laissé les meules:, tracès^^ et les mêmes effets 
que ,si 'l'oni'Sé' fût-sét^vi d'une corde ; mais on 
n'en voit ni lirafcè' tii effeft} il n^ donc pas servi 
à rétràttglèment;; ' ''»^^- ^»^ 
- « Il reste àdéiiioûtrer j pour metlrëla vé- 
rité da^is tout spn* jour'; quelle a pii être la 
cause de'îte Âdrt Subite idé tTo'seph. JE est évi- 
dent qu'il- est 'n!)^t d'un àccidtent d'apoplexie 
causé par la tâpfeut du • ëhlËibbn , ^t qir ayant 
été prts parie vbnlissériten^ danâ lé cbîÊûHien' 
«ement de Tô^tidènt^ il en a été^iùffo^ë plus 
tôt , deux causer e<MicÔ»îiàt alors à 'tifteicep- 
1er la';re$pira!ion; et le-s^afeg, se portsant au 
giosierî^eranû* parties» vdisities ;^ y a laissé les 
ecéhyméses qu'on a ensuite' observées t(;x). » 

' Cette sage et ^Wiçiè«<fôe'C€tosultâtion i|^ fin 
■àla-pix)céŒ3^e: ;' -î '^î- ''•■' ^ ■•••" "'- r-' 

••' : ';-Uii;. . :.:. '•; l'i» •" '. •• « ••• • •: .^ • 



Digitized by 



Google 



cette question. 



SECONDE PAETIE , CHAP. I. i8i 

SECTION IV. 

Déterminer y parmi les blessures absentées sur 
un corps vivant ou rnorty celles qui peuvent 
appartenir au suicide ou à un accident ^ et 
celles qui sont un ejffèt de Vhomicide. 

§. 663. Le sujet de ' cette question paraît ^ j^^^j^ ^^^^ 
plus obscur encore que les précédens , et il •« solution de 
oflBbe pour ainsi dire une matière neuve aux mé- 
ditations des médecins légistes. Un homme est 
trouvé au bas d'un précipice....* Est-il mort 
en se précipitant? s'est-il précipité lui-même? 
ou Ta-t-il été par «d'autres? Un autre homme 
est noyé dans son sang , des sfuites d'une bles- 
sure par un instrument piquant ou tranchant^ 
ou par une arme à feu ; personne ne peut ra- 
conter les circonstances de l'événement..- Cet 
homme s'est-il donc tu^ lui-même? ou est-ii 
la victime d'un assassin?... Je suis convaincu qiie, 
malgré l'obscurité de ces faits > des recherches 
ihédiço- judiciaires exactes pdux^ront souvent 
réussir à y répandre quelque jour, à faire at- 
teindre le coupable qui se croit bien sur à 
l'abri de cette obscurité , ou à dissiper des 
soupçons qui planent sur l'innocence , en dé- 
montrant l'existence , ou du moins la possibi- 
lité du suicide , ou d'un accident involontaire. 

Les règles posées antérieurement ( §. 687 ) 
pour parvenir à la connaissance de l'homicide 
ou du suicide dans le cas de suspension n'ont 
pas moins une utile application dans la ques- 
tion actuelle , en leur faisant les additions que 
l'espèce exige. Anisi il faut une sérieuse, at- 
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tention aux circonstances suivantes , lesquelles 
même, suivant qii'elles se rencontreront, de- 
vront être spécifiées dans le rappoirt ou pro- 
cès-verbal de visite, pour éviter, s'il se peut, 
toute censure contradictoire de la part de ceux 
commis ensuite pour examiner le premier rap- 
port: 

1 ^ Dans quelle situation aura été trouvé le 
corps du blessé ; 

2^ Quelle était la position de ses membres; 

5 ' S'il y avait du desordre dans ses vétemens; 
4° Quelle était l'expression de ses traits ; 

5 'Si le corps présentait des signes de vio- 
lence , on n'en présentait pas ; • 

6 Si la rougeur de la face annonçait qu'on 
eût étouffé la voix ; 

7* La quantité de sang répandu à terre et 
sur les vétemens; 

8 'La lîâture de la plaie , sa profondeur , et 
sa direction ; 

9" Il conviendra de bien examiner, dans le 
cas où Ton supposerait le suicide , si la situa- 
tion de la blessure permet d'admettre sa pos- 
sibilité; et pour cela, on remet, je suppose, 
un couteau , un pistolet , etc. , dans là main 
du mort , on amène le bras vis-à-vis la plaie , 
et l'on voit si l'espace parcouru , et si la di- 
rection de la plaie de bas en haut , ou de haut 
en bas , de dedans en dehors , ou de dehors 
en dedans, se rencontrent exactement avec 
la longueur du bras et avec la direction na- 
turelle que la main a dû suivre^ pour porter 
le coup fatal. On aura éffard en même temps 
si l'inclividu se servait de la main gauche plu*^ 
tôt que de la droite. 
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xo^ L'on aura présens à l'esprit tous les si- 

fnes commémoratifs relatifs à la personne 
u mort , à ses haines , à ses inimitiés , aux 
raisons qu'il pouvait avoir de se détruire , à 
son état antérieur de démence» Sous ce der- 
nier rapport , il n'est point de blessure qu'un 
honjme en délire ne puisse se faire , quelque 
douloureuse , quelque extraordinaire qu elle 
paraisse. Un maniaque du \illage de Lansle- 
bourg, qui existait il y a environ vingt-cinq 
ans, s'ouvrit le ventre à deux reprises diffé- 
rentes, et en retirases intestinal qu'il s'amusait 
à dévider comme un peloton de ficelle- Le 
jx>urnal de médecine de l'année 1810 nous a 
donné l'histoire d'un fou qui , fatigué de ses 
mouvemens erotiques, commença par s'am- 

Euter les testicules , et se mit ensuite dans un 
ain froid, puis s'amputa encore la verçe , 
et se plongea de nouveau dans un bain froid ,. 
ayant, par ces deux opérations et par ces 
deux imipersions , recouvré la sagesse et la 
santé ! ... U semble qu'il y ait un dieu exprès 
pour les insensés , conmie pou? les ivrognes 
etlesenfans... 

11° Au cas où un homme aurait été blessé 
par un autre qui prétexterait ne l'avoir pas^ 
fait exprès , mais que l'individu est venu au- 
devant, et s'est précipité sur lamie qu'il por^ 
tait , il faut faire la comparaison de la stature 
respective des deux sujets, et vçir, d'après 
cette comparaison , si la blessure aurait pu 
être reçue dans la direction existante. Now^ 
donnerons bientôt un exemple de cette dér-^ 
nière supposition^ 

1 9 L^ lieu de l'accident fournira, aussi se^ 
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inductions; enfin la jform^ de la pkie, com- 

Sarée à Tinstrument présumé , pourra souvent 
onner des lumières satisfaisanles. 

r^^ • ^« 664. Ou'un corps mort se trouve au bas 

pite». d un précipice, au pied d un rocher ou d un 

endroitescarpé , rempli de pierres qrfi peuvent 

rouler , on présmnerâ d'abord que le sujet a 

Îm se précipiter , ou qu'il aura été écrase par 
a chute de quelques pierres ; on en jugera 
ainsi, si on lui trouve oes contusions , des frac- 
tures , des déchirures , des blessures irrégu- 
lières et très-étendues , qui indiquent que le 
corps contondant a agi par une large surface ; 
on en sera d'autant plus persuadé, qu'en com- 
parant toutes les inégalités contre lesquelles le 
corps a pu heurter dans sa chute avec le nom- 
bre et la qualité des blessures, et en calculant 
l'espace qu'il a dû parcourir depuis le point 
où il a pu commencer à tomber , on trouve 
que les effets sont parfaitement égaux à la 
cause. 

Mais si, au lieu de ces contusions, blessures 
ou ineurtrissures irrégulières , ou si même avec 
ces indices de chute on découvre des blessures 
régulières qui aient pu être faites avec des armes 
à feu ou des armes tranchantes ou piquantes, ou 
si l'on trouve autour du cou des traces de mains 
ou d'une ligature quelconque qui aurait servi 
à l'étranglement , on doit porter un jugement 
contraire et établir que le sujet a été assassiné 
avant d'être précipité. Quelle crue soit la forme 
des corps oroes ou des corps piquans , tels que 
des pierres pointues , des branches d'arbres 
rompues , des racines , etc. , sur lesquels le 
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corps ait pu frapper, la blessure qui en serait 
résultée n aurait jamais eu cette netteté, cette 
régularité qui accompagnent les plaies faites 
avec le fer ou avec le plomb ; elle serait accom- 
pagnée de déchirures^ de meurlrissures et d'ec- 
chymoses plus larges que celles qui peuvent 
se trouver dans ces dernières ; et si ITiommé 
était mort avant d'avoir été précipité , les 
blessures que son corps aurait reçues auraient, 
conrune la chose a déjà été observée plusieurs 
fois, un aspectbien dilFérent que si elles avaient 
été faites sur le vivant ; de sorte qu'en com- 
parant les unes avec les autres' il est impos-^ 
sible de ne pas trouver une différence entre la 
cause de ces diverses blessures. 

Le sujet s'est-il prédpité lui-même ou a-t-il 
été lancé ? S'il est difficile d établir positive- 
ment ces faits quand ils ont lieu sans témoins, 
il n'en est pas moins vrai qu'on peut tirer 
quelques conjectures des signes commémo- 
ratifs et de l'état du cadavre. Si , par exemple, 
un individu était sujet à des vertiges, à des 
accidens d'épilepsie^ à des coups de sang à la 
tête, ou à s'enivrer , il aura très-bien pu faire 
une chute dans un eadroit en pente,d'où, n'ayant 
pu se relever , il aura péri en roulant : mais il 
présentera un visage rouge ouplombé,lalangue 
épaisse , les vaisseaux du cerveau extrêmement 
dilatés. Celui au contraire qui aura fait une 
chute ayant la tête libre offrira un visage 
décoloré, comme certains asphyxiés par l'effet 
de la peur ; la peur en eftet est le premier 
agent qui nous prive de la connaissance 
avant que les causes physiques nous aient privé 
de la vie ; l'homme qui tombe est en asphyxie 
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avant d'être mort. En descendant d'un piç 
couvert de neige où j'avais accompagné un 
physicien qui en mesura la hauteur , mon 
pied glissa, et je me serais précipité sans un 
^ide qui me retint par le pan de mon habit ; 
je perdis connaissance , je devins pâle , mes 
jambes chancelèrent , et le même honwne qui 
m'avait sauvé fut obli^ de m'emporter sur ses 
éjpaules. Ces symptômes n'auraient pas eu 
heu si j'eusse élé ivre , parce que je n'aurais 
pas connu le dançer. Il en est de même de 
celui qu'on lance dans un précipice , la peur 
le saisit avant d'être mort ; et si on le trouve 
avec le visage pâle , décoloré , c'est du moins 




prémédité , il n'y aura ni la pâleur ni la rou- 
geur dont nous venons dé parler , mais le 
visaffe pourra bien encore conserver des traits 
du désespoir , lequel sera d'ailleurs confirmé 
par la connaissance du mor^l de l'individu , 
et par les lésions observées dans le tissu des 
viscères, comme la chose a été indiquée pré- 
cédemment. 

Indice» de §• 665. Lcs blcssurcs faites par arme blan- 
iuicidé. çjjç ^^j p^p arme à feu portent des caractères 

saillans d'homicide , suivant les lieux où elles 
sont placées. On ne peut considérer en gé- 
néral comme un effet du suicide des blessu- 
res placées sur la face postérieure ou latérale 
de la tête et du tronc et sur les membres; 
quant aux blessures placées, antérieurement/et 
sur l'une des trois cavités, elles peuvent aussi 
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bien être V effet dn suicide que de l'homicide. 
On a assez d'exemples d'hommes cnii se sont 
donné des coups de couieau dans le ventre , 
à la poitrine , qui se sont coupé le cou ou qui 
se sont fait sauter la cervelle. On doit cepenr 
dant observer que ^faisant un usage plus fré- 
quent de la main droite que de la maio gauche, 
les blessures portées par le suicide doivent 
aller de droite à gauche , s'il s'est servi d'un 
instrumentpiquant, comme d'une épée, d'un 
poignard , etc. ; et de gauche à droite , s'il s'est 
servi d'un instrument tranchant, comme d'un 
rasoir , etc. ( à part que le sujet ne fut gau- 
cher). Or, si Fon trouve nn homme noyé dans 
son sang , encore accompaj^né de l'instrument 
fatal avec lequel il s'est oté la vie, et qui , 
comparé à la blessure , se trouve exactement 
le même ; si les signes commémoratifs , si l'ou- 
verture du crâne annoncent que le mort a pu 
être dans le déUre , on aura lieu de présumer 
que cet attentat est l'ouvrage du suicide , et 
avec d'autant plus de raison, qu'il ne se sera 
présenté aucune trace évidente que la chose 
ait pu se passer autrement. Au reste , celui qui 
s'est tué dans son désespoir conserve encore 
quelque temps après l'attitude convulsive 
(§. 602 ) que ses membres avaient prise pour 
le seconder dans son projet. Pareil à ces guer- 
riers dont nous parlent le Tasse et l^Arioste , 
qui épouvantaient encore après avoir expiré , 
le suicide a l'œil hagard, les muscles du visage 
tendus , les sourcils froncés ; et cette physio- 
nomie lui reste jusqu'à ce que se soient entiè- 
rement retirés les derniers rayons de chaleur 
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vitale (i). Celui-là, au contraire, qui est victime 
j> aA-*__^ * 1 i.zi^:^ ^:^ A 




ment parfait. 



1er EXEMPiE. §. 666. Quelque minutieux et insignifians 
Suicide indcu (juc paraissent CCS détails ^ cependant le mé- 
tennhié. ^eciu-légiste ne doit en négliger aucun , parce 
que c'est souvent d'une petite chose qui a 
échappé qu'on retire les conséquences les 
plus utiles ; et c'est pour avoir négUgé ces dé- 
tails que le procès- verbal des gens de l'art , 
qui avaient rapporté dans la cause suivante , a 
été fortement censuré. 

Trois individus de Toulouse, dont le plus 
âgé n'avait pas vingt-quatre ans , louent une 
chambre sur le devant, dans une maison conti- 
nuellement fréquentée pour le vin muscat. L'un 
d'eux. Je sieur Laborde fils , invite son amante, 
la ûUeBelombre , à un goûter qui devait avoir 
lieu ; elle accepte le rendez-vous , et trouve la 
mort dans cette chambre. 

Deux officiers de santé sont appelés pour 
faire l'examen du cadavre. Ils reconnaissent 
une plaie saignante d*emiron un gros pouce , 
située transversalement entre la cinquième et la 



(i) L'ardeur qui transportait les soldats romains dans 
les combats se faisait encore remarquer après leur paort. 
Souvent on en trouvait sur le champ de bataille , qu'un 
dernier efiPort avait fait expirer sur leur epnerai , tenant 
leur épée à la main , la colère peinte sur lé visage , et 
les yeux ouverts , ou respiraient encore la colère et la 
vengeance» In qud morte ira vwebaU L^ Fïorus^ 
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sixième des vraies côtes , à la partie latérale 
un peu moyenne et inférieure de la poitrine j du 
côté gauche j ayant sa direction du bas en haut 
et dé dehors en dedans.. . . Ne trouvant aucun 
rapport entre la plaie et un couteau qui leur 
est présenté , ils jugent qu'il ne pouvait pas 
Tavôir faite , et ils concluent, soit d'après la 
situation et la direction de la blessinre y soit à 
cause de l'absence d'un instrument qui lui cor- 
responde , que la demoiselle n'a pu se donner 
la mort à elle-même. Ce rapport sert de motif 
dans une sentence rendue par le tribunal spé- 
cial du département delà Haute-Garonne , en 
date du 4 frimaire an 10 (décembre 1802 ). 

Les parensdti jeune i^aionfe, accusé , consul- 
tent, àraris, MM. Pelletan exLassusj à Tou- 
louse^ des membres distin^és de la société de 
médecine de cette ville. Les uns et les autres de 
ces conseils, après avoir examiné le rs^ort 
des deux officiers de santé , déclarent tous qu'à 
cause de l'obscurité, du vague, de l'incerti- 
tude , etc. , qui régnent dans son ensemble , 
ce l'appopt doit être frappé de nullité. On leur 
reproche'; avec raison , de n'avoir pas recueilli 
soi^eusement tous les indices propres à faire 
présumer l'homicide ou le suicide , de -n'avoir 
tait nrieotion ni de la situation du cadavre , ni 
de'la;pos^îtioà de ses membres , de l'expression 
des traits, de la couleur du visage, de l'état 
des vêtemen^l , dé la quantité de sang répandu 
sur les habits , les sièges j le plancher , etc. Ib 
censurent l'inexactitude des expressions plaie 
saignante y un gros pouce , etc. , et le conseil 
dePîffis, trouvant dans la situation de la plaie 
que c'était là la véritable direction dans la-» 
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quelle la main droite j armée d^un couteau, peut 
frapper la poitrine , croit démonté que ia 
fille Belomhre a pu seule porter un pareil coup 
sitr elle^-même , et il conclut en conséquence 
qu^elle s'est porté elle-^méme le coup qui lui a 
dorme la mort. 

Rien n'est plus lumineux pour une autre oo^ 
câsion que les leçons données dans celte cause 
et dont j'ai cherché ici à profiler; je ne suis 
pas^ assez informé de tous les détails poup affir^ 
mer de quel côté se trouve la rérile , mais je 
dirai seulement que je trouve plus sage^ quant/ 
au fond , le prononcé des médecins et chirur- 
giens de Toulouse , qui , sans rien affirmer, con- 
xîlurent seulement qu'il y a,vdil^ posé^il/ilité de 
suicide (i). 

§• 667. Les singularités ipe présentent ,ce^- 
Comparaison tainc^ plalcs ,' ct la comparaison qu'on peut ea 
rSl^to^cntr ^^^ ?^^^ ^^ forme d'instrumens peu usités , 
ajoutées à la réunion des circoni^tfincës pro- 
pices , ofit pu quelquefois servir à éplftiref ide^ 
cas einbarrasaans ; tel est ie suivait,,. qiue.fiojQs 
fournit M. Desgranges , déjà cité plusieûr^ifois 
dans cet ouvrage / rektivemeot à una jp^l^ssUi^ 
du t^iou assez ^extraordinaire;. \ : mu . 

AccMJent in- « Lc 8 février i^^ fSfUfftuèl Dù^iy^tf égé 
▼oioptaire. d'cu viroB trente anfe , robuste , Qt d'une Wooe 
conâtitàtion , s'enivre:dfLlis up cabaret de;ril- 
làgc rdes cftviroiis de Mprgés (ea Suasse) , 
fortemetnt ê^amffé par un four^ieau â Talie- 



• (j) îleetiell "période àe la société de méd» de Pari; 



lie EXEMPLE. 
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mande y et n'en sort qn'à onze heures du soir ^ 
se soutenant à peine , pour retourner chez lui ^ 
a la distance d une demi-iieue. Il faisait froid , 
et la terre était couverte de neige. Le lende- 
main matin ce paysan est trouvé mort sur le 
bord d'un fossé , à peu d'éloignement de son 

domicile Aussitôt le bruit court qu'il a 

été assassiné ; et une personne de Tart y qui a 
occasion de voir le cadavre , ose le publier ; 
déjà on désigne un ennemi y un rival pour le 
coupable ; le ministère public en prend con* 
naissance y et M. Desgranges y qui résidait alors à 
Morges, est requis pour aller constater sur les 
lieux le genre de mort de SamueL 

•c Le corps n'o&ait d'abord aucune trace 
de coups , meurtrissure» et violences quelcon- 

2ues ; mais en détournant sa tête de gauche à 
roite , on découvrit une plaie oblique , à 
Kine de trois quarts, de pouce d'étendue à 
xtérieur , située au-dessous de la base de la 
mâchoire inférieure y et presque à la hauteur 
du larjnx ; le petit doigt y introduit par cette 

S laie y la fit voir plus évasée et plus ample en de- 
ans que ne semblait le comporter l'incision du 
dehors. Elle était profonde de près d'un pouce ^ 
plus large au fond qu'à son entrée y s'étendani 
jusqu'à lœsophage et au sommet de la ^trachée- 
artère. Les v^temens du mort étaient teints de- 
sang y et il et} avait beaucoup répandu sur ia 
neige. 

« U espèce de cette blessure ne se rappor- 
tant à aucun des instramens connus et d'un 
usaffe familier , M. Desgranges jugea qu'elle 
avait pu être faite par un perçoir ou tarière 
avec laquelle Samuel était sorti du cabaret , 
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•portant cet outil de fer sous le bras , le manche 
tourné en arrière. On l'avait trouvé à côté de 
lui, et il était couvert d'un sang desséché. Effec- 
tivement, la plaie extérieure ayant été débri- 
dée , et l'extrémité coupante de la tarière y ayant 
été présentée , elle s'y logea parfaitement sans 
presser ni mutiler les parties. On reconnut , 
par une dissection méthodicfue , que l'artère 
carotide primitive gauche avait reçu une bles- 
sure de quatre à cinq Ugnes d'étendue, et 
que par conséquent Samuel avait péri d'hé- 
morragie. 

« 11 restait à chercher si cet accident n'était 
le fait de personne , et Ton cohjectura que 
Samuel , portant au bras l'instrument de son 
métier , et mal affermi surses jambes , à cause 
de son ivresse , avait pu tomber sur l'extrémité 
coupante de la tarière ; que celle-ci avait pu 

I)énétrer jusqu'à la carotide , et l'ouvrir par 
e bord tranchant du cueilleron; que sans 
doute le blessé s'était débarrassé par ses mou- 
vemens de l'instrument fatal , mais sans pou- 
voir éviter de mourir d'hémorragie. La pro- 
cédure prouva d'ailleurs que Samuel n'avait 
eu dispute :avéc personne , et qu'il n'avait au- 
cun ennemi capital dans le pays (ij. » 
- L'ivnessede cet homme, les circonstances 
du froid rigoureux et de la nuit , ainsi que 
l'absence de preuves contradictoires , justi- 
fient très-bien cette conjecture. 



(i) Voyez ce faît rapporté plus en détail dans Fhis- 
toîi»e de la soc^ de méd* praf; dk Montpellier, tom. 2, 
page iac|, ' L . . . *' 
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§. 668. Beïloc a placé , sous les n*** 1 7 et 18 
de ses modèles de rapport y deux cas bien in- 
dicatifs du suicide. Le premier est celui d'une 




compagnée d'une hémorragie qu'on ne pou- 
vait pas arrêter. îl la trouva au m avec un ap- 
pared tout ensanglanté , et ajant la voix très- 
affaiblicé II remit au lendemain l'examen de 
la blessure , parce que rhémorragie s'était 
arrêtée. Le lendemain, ayant levé 1 appareil^ 
il reconnut que la trachée-artère était ouverte 
par une incision oblique de haut en bas^ et de 
gauche à droite , laquelle comprenait trois an- 
neaux cartilagineux.... Un rasoir trouvé san- 
glant dans le lit de la malade , la direction 
oblique de lA plaie ^ le lit appliqué contre le 
mur sur la droite , où l'on ne pouvait passer , 
tout cela persuada à cet habile chirurgien 
qu'un assassin , placé au côté du lit , aurait 
donné le coup inoins obliquement, et îl lui 
parut vraisemblable , conformément à la ru- 
meur publique , que cette dame avait voulu 
se suicider. 

Le second cas est celui d'un homme qui 
avait tout à la fois une blessure au cou et une 
blessure d'armé à feu au* visage , que Belloc 
trouva avec une plaie encore sanglantb , qui 
s'étendait de bas en haut , depuis la racine du 
nez jusqii'à la partie moyenne du coron^l , 
le long de lacjueïïeil y avait de petites échan- 
crures et plusieurs grains idle poudre qui étaient 
enchâssés dans lapeau ; et avec une autre plaie 
transversale , d'environ trois travers de doigt , 
Tome ni . i5 
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qui intéressait toute l'épakséur de la peau vers 
la partie supérieure clu larynx, sans avoir donné 
àucime atteinte à cet orgafne. On avait trouvé 
sur la table du malade un pistolet et un ra- 
soir; et d'ailleurs il J avait quelque temps que, 
tracassé par des peines et aes dnagriiis, il an- 
nonçait qu'il était las de vivre, ifies circons- 
tances firent présumer à ftotre auteur que cet 
homme avait commencé parse jdoniïerie coup 
de pistolet , puis s'était servi du trïisoir pour 
s'égoreter, le premier moj^en ayant manqué 
$on effet. Cette présomption fut confirmée 
par le témoignage du malade , qui avoua que 
le chirurgien disait la vérité , ajoutant qu!il 
était las de vivre (i). 

Sous le n^ 19 die ces mémos modèles de 
rapport , le même chirurgien^légiste nous a 
fourni un cas de duel qui est frappant ^ et qui 

5 roove combien l'on peut tirer de lumières 
e Tattitude des membres du corps môi:^;t , de 
Pétat de ses vétemens , et de toutes les autres 
circonstances , pour parvenir à la connaissance 
de l'espèce à laqueïle Fhomicide doit être 
rapporté. Je vais citer cet e!&emple eti entier : 
« Nous , officiers de santé , etc. , nous som- 
mes transportés au lieu deN...* , où nous avons 
trouvé Je cadavre d'un homme dans le chetnin 
qui conduit à.... , ayiànt la fece contre teri-e, 
habillé d'un gilet rayé' de rouge et bleu, 
sans manches ; ses habits à sis pas de lui , son 
chapeau sur ses habits ; un foun^au dé sabre 
à ti'ûis pas sur sa gauche ; le bras gauche ûéchi 



(1) Cours de méd^ lég. , pag. ?5i et 555^ 
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9<n]S sa poitrine; le droit, dont la chemise 
était retroussée jusqu'au*Kles5us de l'avant-bras^ 
était étendu en avant ; un gant à cette main , 
et une certaine quantité de sang répandu à 
terre, quesoncorpscouvrait en partie. Ayant 
fait déchirer la chemise et le guet > et après ' 
avoir découvert toute la partie postérieure de 
son corps , nous en avons examiné toute Vé^ 
tendue, sur la(|ueile nous n'avons découvert ni 
meurtrissures ni plaies ; l'ayant lait retourner la 
face en l'air , nous avons observé une plaie d'en* 
viron un pouce à la fate antérieure , un peu laté- 
rale droite de la pcfltrine , entre la quatrième et 
cinquième des vraies côtes ^ sans autre blessure 
sur celle face du corps. Ayant ensuite procé- 
dé à l'ouverture de la poitrine , pour observer 
la direction de rin^frument qui avait fait la 
plaie , nous avons trouvé cette capacité rem- 
plie da sang , le lobe du poumon droit percé 
d'ouïe en outre , et la crosse de la ^tx>sse 
artère (aoHe) ouverte aux deux tiers de son 
calibre , ce qui USt incontestablement la cause 
de la mprt. Toutes ces circonstances rappor- 
tées prouvent évidemment que cet homme a 
été tué , son. corps défendant ou eti duel , 
d'un coup d'une large épée ou sabre. En foi 
de quoi , etc. » 

^. 669/ Dans le cas ou un meurtrier chet- me nnmp. 
eherait une excuse à son crime dans un ac-- Hemiciat<]4» 
cideht <jui aurait fait que son adversaire Se «""»<• 
serait lui-même procuré la mort en se pré- 
cipitant sur une arme dont il n'avait pas in- 
tention de se seSrir, il sera facile de décoii^ 
vrik* ia vérité si les deux hoMmes sont de taili* 

i3. 
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différente r en effet , un coup porté par ua 
, individu d'une petite taille sur un autre d'uuje 
haute stature ^ est nécessairement dirigé de bas 
en haut , .et , au contraire , de haut en bas , 
si c'est rhomme à grande taille qui a porté le 
coup. On en a eu un exemple à Marseille, il 
j a deux ans, sur deux hommes d-une taille 
différente , qui se battirent en duel dans une 
promenade publi<jue. Les épécs des deux com* 
oattans les atteignu'ent tous les deux au cœur, 
et ils tombèrent morts tous les deux en même 
temps. Leurs corps ayant été exposés , on vit 

Sue le coup porté par le plus petit avait été 
irigé de bas en haut, et c^lui porté par le 
plus grand des adversaires, de haut en bas. 
La situation et le mode avec lequel la bles- 
sure a été faite indiquent aussi l'intention de 
l'accusé. 

On lit dans les annales de m.édecine poli- 
litique du àocX^uv Kopp ^ professeur à Hanau, 
dont j'ai déjà parlé , une cause très-intéressante 
de médecine légale communiquée par le doc-r 
tewv JE Ivers y et qui.vieist très-à-propos dans 
mon sujet. 

« Un meunier est assassiné versies d^ heures 
du soir. , sur le seuil de sa porte ,, par un bou- 
cher. Ce dernier prétend n'avoir point eu le 
dessein de tuer^ mais avoir seulement ipe- 
nacé de son couteau lemôunier.dont il ^ait 
été maltraité, et qui se disposait à recom- 
mencer, lorsqu!un faux pas fit tomber ce der- 
, nier sur l'iustruçaeiit. tranchant. 'Une plaie 
. extérieure siinple , qui conduirait à deux maies 
..du ventricule gauche du cqpr, séparées l'une 
;id^. l'autre par un intervalle. de dfeux %nes. 
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démontrait que Taccusé ^ pour se défaire de 
jBon ennemi/ avait employé la même méthode 
dont se servent, dans le pays, les bouchers 
pour^saigner les animaux,, c est-à-dire ,. qu'a- 
près avoir fait pénétrer le couteau dans la 
crosse de l'aorte, ou dans le cœur, ils. retirent 
l'instrument vers eux, sans cependant le sortir 
tout-à-fait delà blessure externe, pour le re- 
plonger dans le sein de l'animal , de sorte 
qu'il n existe ordinairement qu'une seule plaie 
à l'extérieur, tandis qu'on en trouve deux in- 
ternes. D'ailleurs la direction de la lésion , 
comparée à la stature respective des- deux 
adversaires (Ije boucher étant beaucoup plus 
petit que le meunier), prouvait que le coup 
avait été porté obliquement de haut en bas.^ 
c'est-à-dire , le meunier étant assis sur sa porte , 
circonstance qui n'eût point été présumable^ 
en supposant que le .meuniev se fut levé , et 
qu'il tut tombe sur le couteau de son assas- 
sm (1). » 

^, 670. Un homme mort d'un coup de pis- Afi«a«i«d'ar- 

-«^ / , . , , I * ^ «nés à feu. 

tolet reçu dans la bouche ou sous le menton 
fait naître naturellement la présomption du 
suicide , parce qu'il efst très-difficile qiie l'arme 
dirigée par une main, étrangère atteigne^ pré- 
cisément ces parties , et cette présomption se 
. change en certitude lorsqu'on sait dl^ailleurs 
que le sujet avait eu des raisons pour attester 
à sa vie. 

Mahon a inséré dans son ouvrage^ un rap- 

(i) Bulletin des sciences médic. de la société médie», 
d'émul. de Paris, tons, 4X a6 , pag- 345^ 
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coup d\arme h feu ppir 
dans la main du blessé j ou si le coup a été tiré 
exprès sur sa personne. JX s'agit dans ce rapport 
d'un Angevin qui arvait plusieurs cicatrices à 
une maia, suite d'une blessure* «^ Après aiieîr^ 
«c dit ]e chirurgien ;. considéré dvec atteniion 
V toutes les cicatrices^ leur figure et leursitus^ 
« tion> je les ai trouTées trop ramassées enCre. 
€« elles pour procéder d'une arme crerée entre 
€c les mains du blessé , lamielle cause toujours 
cç à la main de terribles ecattemfens e^cà pro^ 
c< duisent des cicatrices fort étendues > ce qui 
ce me fait croire que ceacicatriees obt succédé 
ce à un coup qui a été tiré de propos d^ibéré 
ce sur la pei^sonne dudit Angevm. h 

^L'éditeur observe avec raison que ce rap- 
pi»:t ne nous iasiruit ea aueune nianière de la 
candeur, de la figure et du lisu de la cicatrice^ 
et que c'est sans aucun fondement qu'il affirme 
que le blessé avait reçu un coup de feu (i). En 
efiet f il serait extrêmement dangereux de 
juger, d'après Ae& blessures plus ou moins ra-^ 
massées ^ plus ou moins étendues.^ si im àomme 
a péri plutôt d'un assassinat que de l'éclat d'une 
arme qui aurait crevée entre ses mains, surtout 
si l'arme était chargée à mitraille on à phisieurs 
balle& J'ai vu les unes et les autres de ces 
blessures ; j'en ai vu qui étaient le résbltat 
de fusils qui avaient crevé dans les mains des 
cbasseurs^ et qui avaient produit dans ce^ 



(a) Médecine légale ; totn^ ? > p^ 91 « 
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membres de grandes lésions, mais rapproT 
chées, comme s'ils avaient reçu une balle à 
bout portant ; et j^en ai vu d'autres , résultant 
de coups de fusil qui avaient été tirés d'une 
moyenne distance, vastes, multipliées, et sé- 

Farées les unes des autres , ce qui dépend de 
écart plus ou moins grand dont l'^u^me 
est susceptible; de sorte que j'estime que cette 
question doit se juger plutôt par l'examen et 
la combinaison dfes diverses arçonstances qui 
accompagnent l'événement que par la consi- 
dération des, blessures plun. ou moms étendue^ 
ou plus ou moins Tjam^éçs; ces blessures pou* 
vant être aussi-bien l'effet d'uu homicide que 
d'un accident^ ^ et. vice v^sâ. 

Ch. I. PFmnD...nn habitant la même maison 
que sai bjelle-sœui:', oisparait. Par suite des re- 
oierches juridiques , so]> corps est trouvé 
inhumé dans le cimetière, enveloppé en dix 
épaisseurs de dr^p de toile blanche, tout ha- 
billé, et ses habits ensanglantés, avec deux 
trous ronds du côté gauche , distant l'un de 
l'autre d'environ cinq pouces. Le rapport des 
gens de l'art portait « que l'un de ces trous 
perçait de part en part jusqu'au défaut du 
teton droit ; que l'ayant suivi dans Tautopsie 
cadavérique, ils avaient reconnu qu'il portait 
de la dernière vraie côte du côté gauche ; 
qu'il avait passé sar l'estomac , dont il avait lésé 
la partie supérieure , percé le duodénum de 
quatre doigts de longueur, et qu'il était sorti 
au côté droit de la première fausse côte ; que 
ces trous pouvaient lètre l'effet d'une arme à 
feu ; que tous ceux qu'ils ont trouvés, tant à 
l'habit qu'à la veste et à la chemise , corres- 
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pondaient les uns aux autres ; qu'enfin ils con» 
cluaient que ces blessures avaient occasioné la 
mort dudit Wan D...n. » La belle -sœur du 
mort l\it mise en arrestation. L'inhumation 
clandestine du cadavre de son beau-frère, tout 
habillé , et entouré de dix épaisseurs de drap 
de toile blanche, après avoir gagné le fos- 
soyeur , donnait des présomptions peu favo-^ 
râbles à son innocence, M. Pelletan, et une 
autre personne que ce professeur ne nomme 
pas , furent consultés sur ce cas. Us convinrent 
qu-on ne pouvait méconnaître dans ces détails 
le tableau d'une plaie d'arme à feu ; mais eu 
même temps ils affirmèrent « que Wan P...n 
avait pu se porter lui-même volontairement 
ou involontairement, en chargefifht son fusil, 
le coup qui l'avait tué, et (jue même nul autre 
que lui n'avait pu le lui porter , à moins qu'on 
ne supposât l'assassin en embuscade , un genou 
en terre, et le blessé cheminant; et qu'à plus 
forte raison sa belle-sœur , eu égard a l'inex- 
périence et à la faiblesse de son sexe, n'avait 
pu êfré Fauteur de cette mort (i)f » Après 
avoir examiné toutes les positions possibles, 
j'avoue qu ilme paraît bien difficile , pom* ne pas 
dire impossible, qu'un coup de fusil porté trans- 
versalement de gauche à droite, et parune ligne 
presque horizontale, puisse être 1 effet du sui^ 
cide ou de la cause à laquelle il est attribué 
par M, Pelletan. Au reste , la femme pouvait 
être coupable, quoiqu'elle n'eût pas porté 



(i) Clinique chîrargîcale* , par Phil. J. Pellelaa , tom^ 
l,.pag» 5o6, an. 1810^ * ' 

/ 
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«Ile-même le coup ; quoi qu'il en soit , elle 
fut acquittée. 

^. 671. Gomme nous l'avons dit pour les lerDivoim. 
noyés, les pendus et autres, le premier devoir seponrRàdon 
des gens de Tart est de vérifier si le corps du ^*'**-"*^ 
blessé n'oflfre aucun signe de vie , et de lui 
administrer avec intelligence et précaution les 
secours analogues à la nature de la lésion , s'ils 
ont le bonheur d'apercevoir ou de présumer 
quelque reste de vitalité. La justice eue-méme 
est intéressé^ aies ordonner, pour la plus par- 
faite connaissance des causes du délit, âans 
l'opération que fit Ambroise Paré à un Alle- 
mand , pensionnaire d'un banquier de Paris , 
qui s'était coupé la gorge dans un accès de fré- 
nésie , son domestique et son hôte , prisonniers 
au châtelet, auraient eu peine à se justifier 
de l'accusation de l'avoir assassiné. Quoique la 
plaie fût mortelle par sa nature , la réunion , 
qui ne pouvait être d'aucune utilité à la con- 
servation de la vie du blessé , le mit en état 
de parler et de confesser qu'il avait attenté 
lui-même à sa vie. Si les mémoires produits 
dans l'affaire des Calas sont exacts dans le récit 
de certains faits, Marc- Antoine Calas ViWxdcA 
pas été tout-à-£ait mort lorsqu'on s'est aperçu 
de sa catastrophe. Quel contraste dans les 
suites de la funeste ai^nture de Toulouse , s'il 
avait été secouru , et qu'il eût pu l'être effi- ' 
cacement^i)! iS'at/£û/irf parvint également, j)ar 
le moyen ae quelques points de suture , à faire 



(1) Louis Mahon^ 
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parler distioctem^it un hosoiQae md s'était 
coupé ]a gotge , 4e manière que lelarynx et 
Fœsophage étaient entièrement divisés. Cet 
bomn?^ vécut encore vin^-€|iaatpe heures de- 
puis son ac^dent L'éditeur des œutres de 
cet habile chiru:i^en observe judideusement 
que la suture e^ inutile , et que la situation 
suffît ; ce q]»'oânt obtient en flécbisssait là tête 
sur la pioi.tnne> et mt la mainlenant ainsi par 
un bandage convenable (i). Quoique ce pré- 
cepte soit très-<onnu ajujooird'hui ^ je me plais 
à le répéter à cause de la fréquence des sui-^ 
cid^s par cette voie. Quelle satisfaction pc»ip 
des médecins y si^ à l'avantage de rappeler un 
homme à la vie, ou du moins de la \}i pro- 
loi^er, ils joignent celui d'écarter un doute 
qui e^t p^utré^e coûté la vie àquelq^oe inno- 
cent f ou qui eut produit Fimpunité de quelque 
ennemi de l'htimanité! 

SECTION V. 

Corps brûlêa. -^ Comiustions humaine^. 

[t^mhwxM' §• 672. L'obsjBRvatjion critiquo, analjtiqae> 
/bntt^ïiutéw comparative et judicieuse des faits de l'éco- 
nonue animale , réunie à Inapplication égale- 
ment judicieuse des découvertes qu'on fait 
chaque jour dans les sciifices physiques pour 
Téxplit^ation de ces xrrëmes faits, ne peut man-* 
quer d'agrandir considérablement la sphère 



nt.iiues. 



(i) Recueil d'observat^ cliîrurgic^ observa ^ 58, ëdlt» 
de 1784^ 
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de nos cônmâasftuces % et de rendre auelqties 
jours no» n^Yeia trà^-faiziitiers avec des mié- 
nomènes dont le récit nous pafail aujoura'hui 
presque incroyable^ Le premier pas du dix<^ 
mûtieme siècle dans le renouTellement des 
sciences a été un esprit de doute ^ ou ]kliilôt 
un excès d'incrédulité ; nous croyons mainte- 
nant plus que nos pères , parce que la pro- 
fondeur de nos recnerches , guidées par un 
nouveau plan d'étndes^ nous a missous les yeux 
beaucoup de choses nouvelles ; beaucoup d'au» 
très choses encore sont dé)à regardées comme 
non impossibles , qui setxmt un jour traitées 
comme certaines , pourvu que la contre-force 
de certaines institutions morales n'oblige pas 
l'esprit humain à ré^ograder. 

P<«rmi tant d'objetsqiii se pi^ésentent en foule 
à ma pensée , j'offre ici en preuve de ce que je 
viens d^ dire deux laits bien extraordinaires , 
quoique ce[>endant incontestables ; le potivoir 
qu'ont certains corps vivans de. ne pas bran- 
ler avec le contact i!u feu^ et celui de brûler 
spontanéîaent , sans Tinâuence dipeclie de cet 
eléraenlt 

On Ut » dans le lome lo des mémoires de 
l'académie des sciences de Paris , plusieurs 
exemples d'incombi^tibilité exlraordiiiaire ; et 
cette capitale, ainsi que toute l'Europe, ont été 
témoin^ , de nos jours , de plusieurs faits sem- 
blables. Il peut y avoir eu dans ces faits plus 
ou moins de jonglerie , et dai\s les observateurs 
plus ou moins d'exactitude ; mais il y a eu aussi 
oeaueoup de vérité. On avait attribué au cal^ 
oo à la multiplicité des surpeaux ces phéno- 
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mènes étonnans ; et cette explication a .été 
plausible ; tant qu'ils ne se sont passés qu*à la 
plante des piecls et à là paume des mains; 
mais on a vu, dans ces derniers temps , qu'ils 
avaient lieu par tout le corps, \dansFiûtérieur 
même de là bouche , et l'^uiie peut eu rendre 
raison que par la connaissance ciela nature des 

J premiers élémens dermoïdes , parmi lesquels 
'on sait que Foxigène est celui qui rend les 
corpjs qui en sont très^pourvus le plus incom- 
bustibles; mais surtout par Taffînite vitale très- 
forte de ces élémens dans les ^orps robustes et 
doués de beaucoup de vie. D'une autre part , 
il y a des exemples plus multipliés encore , et 
aussi inconstestables <]ue le peuvent être des 
faits soumis à nos sens , et appuyés de l'auto- 
rité de témoins les plus dignes de foi ; ce sont 
ceux des combustions humaines spontanées. Je 
ne parlerai ici que de ce dernier phénomène, 
comme ayant trait à la médecine légale dans 
l'ordre actuel de nos connaissances, le premier 
ayant pu égalenient autrefois intéresser la ju- 
risprudence : je veux parler de ces. temps de 
féerie , de magie et de sortilège , où. l'on ju- 
geait les crimes par l'épreuve du feu , et où 
nos robustes aïeux se soumettaient, pour prou- 
ver leur innocence , à ce qu'on appelait le Ju- 
gement de Dieu. . • 



Utilité de ces 
recherches im 



S' ^7^* P'^ a vu^ dans le courant du dix- 
mïdèciûT \t huitième siècle ,^ condamné à périr sur l'écha- 
**^*^ faud un malheureux habitant de Reims,. ac- 

cusé d'avoir assassiné sa femme , et de l'avoir 
ensuite brûlée , afin de se dérober au supplice 
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3ui Fâttendait (i); et M. Vigne a jçté des 
eurs sur la mémoire de rinlbrtune Millet , 
dont la feoHne,, sujette à Tivrognerie , fut 
trouvée, le 20 février 1726 , presque entière- 
ment copsumée dans sa cuisine à un pied et 
demi du fojer. Millet., accusé de Tavoir fait 
périr , et condamné à mort , n'échappa à ce 
jugement qu'il n'avait pas mérité qu'aux dé- 

Î)ens de sa fortune et du plaisir de conserver 
'estime de ses semblables (2). Un cas.de cette 
nature semble ne devoir plus arriver , parce 

3ue la justice criminelle , éclairée du flambeau 
e la médecine , n'ignorera plus la possibilité 
des combustions humaines spontanées , pro- 
duites , soit par l'abus des liqueurs spiritueuses» 
soit par toute autre cause ^ et qu'elle ne con- 
fondra plus les phénomènes si différens de cette 
combustion avec ceux de la combustion ordi- 
naire. . .- . 

§. 674* Cependapt la connaissance de ces 
combustions est très-:ancienne. Dans une no- ^ autL^^i 
tice; fournie par M." De villiers ,. médecin de «» ont parie. 
Paris , dans l'ancien journal de médejcine , re- 
lative à l'observation. 4ont je parlerai plus bas, 
ayant pour titre :. Brûlure par une cause^inconr- 
nue , suivie, de la mort , il est question , ind^ 

Giidamment d'autres anciens ouvrages , d'une 
:tre de iQl^ ^ de René Mqreaiiy médecin 
de Paris , qui parle d'une flamme* qui sortit 
de l'estomac di'une femme morte à Lyon , et 
%^' ' • •• ' ' • 

(i) Recueil période dé lajoc^ de méd« de-Paris, lom«. 
7, pageSga^ • . * ' ' ' '" 

(îi) De la méd^ lég^ , p* i48* . * -^ 
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qui dit qtiê <ïétte flamme est proprement c6 
que nous appelons ignis lambens , dont Vir- 
gile a pat»lé ( au sujet dHIule , Enéid. liv. 3 , 
vers 682), et Une grande quantité d'histo- 
riens (ii); Où en trouve des exemples dans les 
oUVi^ges de Bianchini , àt Maffèi , de Rolli , 
de Lecaty de Vicq-d' Azir j dans l'ancien et 
le noûyeau journal de médecine ; et cette ma- 
tière a fait le sujet d'une dissertation intéres- 
isante > publiée en Tan 8 par M. Pierre-Aimé 
Lair (a) , et d'un mémoire très-instructif de 
M. Dïare, médeùiîî à Paris ^ inséré. dans le 
bulletin des sciences médicales de la société 
médicale d'émulation de cette ville (3), Nous 
dlons rassembler eh corps de doctrine les 
principaux de ces faits, pour en tirer quelques 
conclusions utiles à la science. 

pfttsdecom. §. 675. i<* Au mois de février 1779, Marie^ 
"""°"spol!: Arme^Jauffiet, veuve de J\^. Gravier, cor- 
, donniel» à Aix érn Protfepdè , sexagénaire , 
petite ,' fort grasse , enèline à la boisson , très- 
Mnsible au froid^t surchargée de jupons , fut 
îtiÈendiée dans la châinire. M. Hocças, dii- 
TOi^^BbjdêeëKe ville, commis pour faire le 
t«ippc>i^ des toàlheuret* ^estçs jde son cadïi- 
iw, né tW>tiV^8 qtl'tine masse de cendres, et 
qtteiques os tellement cateinés ,. qu'ils se rédni- 
sàvMl'^h p(}Ussière à l^tmoindré pressibn. Les 



bustioii 
luaine 



■ ■ J » t 't r * 



^ (V) Ancien Journal de médecine, an» ^7^^ 7 tome GgfJ 
page Î72. 

(3) £raai mtr les oombiulfotis humaities , produites par 
rabasdesliq» spirit,, cent pages în-i a. Paris i8o8^ 
^5) Octobre 4807 , p» ig^ 
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os du cràne> une main «ilranpiedéchappèrenten 
partie à l'action du feu. A deux pas de ces débri$ 
était une table intacte servie pout le souper , 
et sous cette table une ch^tilfetetle de bois 
demie grillage^ brûlé déjà depuis k>ng-4emps> 
laissait une large ouvertut^ , et (|ui avait con- 
tenu du feu. Uneseide chaise , trop voisine de 
l'incendie , eut le ^iège et les pieds de devant 
brûlés ; à cela près^ nulle autre apparence de 
feu^ ni dans la cheminée^ nidans la chambre, 
tous les meubles dans leur intégrité; de sorte 
qti'à Texcieption du devant de la chaise qui 
brùhsép^ément , ^aocuâi^ matière^ ^combustible 
ne parut contribuer à Une aussi fH^omple in<;iné- 
ration , cjoi feit opét^ , dit h chirurgien , dans 
l'espace de sept à huit teures (i). 

2 ^ Un autre exemple dans le lûème tome du 
même journal, recueilli avec les mfémes cit^ 
eoi^tdnc^ y sur une demoiselle Thuars , par 
M. Mèftifle , chirurgien h). 

5^ Le So firimaire an è (envit^n le io dé- 
cemèire 1799) , M. Neveux, officier de santé , 
rue de la liantetne, n<> 2^ à Pai^is^ l^apporte 
dans son procès^verbal que y « rëcjliis pkr le 
cônfifnâSttdré de police dé là diviso«^ du f^iAr 
Neuf , il fut avec lui'che^ la femme d'^in ins- 

!>edieur de policé n^mmé Bios , rUe de là Ga-- 
andte , n<>. ^ , et qu'il y m>tiva les débris d'im 
corps humain sur le >c5âiKiéiiy^ les muscles Aix 
bas-ventre , le sternum étaient charborlDf<b> le 
trosie len entier n'éinit i|n'%fi'am^s de tbarboti 
qui répandait fmeodéw^cjBétidé et Ires-péné^ 

(i) Joum. deiné<L^ 1785, toni. ^g, p. 44o^ 
(a) îbid^ , page i4o» 
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trante ; des quatre extrmités il ne restait qu'un 

Sied dans sa couleur naturelle , le reste ne se 
islinguait plus ; la tête tenant au tronc jetait 
boursoufflée ; les muscles n'ont point été alté- 
rés.: il trouva seulement près du tronc une 
chaise et une table brûlée. Les voisins ont dé- 
claré avoir entendu parler et agir cette femme 
deux heures auparavant. Signé avec le com- 
missaire , etc. (i)- ^ 

4!^ Uïïc lettre du général américain William 
*Stepherd dit, que le iÇ mars 1802 , dans une 
ville de l'état de Massachuset, le cadavre d'une 
vieillefemmes'évaporaetdisparutparunecause 
mterne, inconnue, daiî3 l'espace d'environ une 
heure et demie; Une partie des individus de 
la famille était allée se coucher et les autres 
étaient sortis ; la vieille resta levée pour garder 
la. maison. . Peti ^près, un de sets petits^enfans 
rentra et vit le plancher en feu. Il donna ralarme 
dans la maison; on apporta des lumièiies, et on 
procéda à éteindre le feu. Tandis qu'on était 
ainsi occupé , on aperçut quelque chose de 
singulier sur le sol; il y avait une, ès{>èce de 
suie grosse et des cendres, avecdes:reates d'un 
corps huinain ., et . une odeur extraordinaire 
dai)s ia chbambre. Tou$ lesi vêtemen$, étaient 
Cpqsumés par le fiçu , et la grand'mère ne se 
retrouvait pas, Op PJî«t d'abord qu'en voulant 
allumer sa pipe de^t^^c elle était tcwnbée dans 
1§ fçu, et s'était brôMfi ; TOai^ en ypyant le feu 
çip^tJLt > pRîjugçft frWil iept4ft|impossible qu'elle 
fùi^consttHfiée tçtfiiî^meoi^^quawlmêm y en 

^ — -r T" — -T-^: :" 

( I ) Recueil périodique àe médecine y tome 7 , p» /fi\y^ 
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^aurait eu dix fois autant ; il 7 a plutôt lieu de 
xîroire (pie ce cas of&e un exemple de plus 
de la combustion spontanée du corps nu- 
main^ dont plusieurs ont été cités depuis 
;peu> etc. (1). 

â"" Mon sayant confrère , M. Louis Yalentin , 
.mW communiqué qu'étant à*G^en en 1 780 ou 
17B1 , une demoiselle de cette ville , plus que 
^sexagénâdre ^ adonnée aux liqueurs fortes et 
à la. passion de soigner divers animaux , fut 
..consumée dans soa^^partcfment^ à quelque dis- 
>Éance de son £eu qui était très-petit ; Ion se 
porta en foule dansla maison , qm exhalait une 
.odeur de graisse- brûlée ; on ne trouva que les 
.deux pieds et le crâne , et on ne vit sur le plan- 
,cher^ quiétaitimpeu brûlée qu'une très-petite 
.qoantisté de cendres. 

&* M. Lair^ dont j'ai mentionné la disser- 
taii^on y a recueilli, tant de l'observatioii d'aù- 
trui que de>la sienne propre , huit exemples 
de jce genre,. dont les sujets ont tous été des 
femmes Agées, et où Ton a renuurqué que le^ 
.axtrémiités dû corps p telles que les pieœ , les 
mains, ont été généralement épargnées par le . 
£eu ; .que l'eau , au lieu d'éteindre le feu , liii 
a donné phis .d'activité ,* que les objets corn- 
bustifalas en contact avec les corps , dans le 
' momentoù ils. brûlaient , ont souvent été éj^r* 
gnés ; cme ^, combustion de ces corps a laissé 
pour résidu des^ cendres grasses et fiétides , «t|ie 
.m\e onctueun et très^pénétrante ; qn'en£n 



(ty loarnâ) gég^A û(è m^dec. ; {oxa^iS, p. 99 j mai 
1809. • ■ ' ' 

Tome m. i4 
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tous ces individus avaient fait un long abus de 
liqueurs spiritueuses. Voyez aussi la Biblio- 
graphie analytique de médecine^ deuxième 
année, page lo. 

7<> Le cas le plus remarquable et le mieux 
détaillé est celui du prêtre Bertholi, décrit 
dans un des journaux de Florence ^ poui^ le 
mois d'octobre 1776, par M. Joseph Batiaglîu, 
chirurgien à Ponte-Bosio , et dont Tobserva- 
tion, traduite pai* feu M. Fouquet, célèbre 

J>rofesseur de MontpeUièr y a été insérée dans 
e journal de médecine de Paris ^ septembre 
1786. C'est la même observation qui a donné 
lieu à un très-bon mémoire de M. Marc , dont 
)'ai fait mention ci-dessus » et qu'il a extraite 
d^un mémoire, sur ces sortes de combustions, 
de M. Koop. Cette histoire méritant d'être 
citée dans tous set détails , je vais la donner 
telle qu'elle est dans le journal, d'autant plus 

3ue je ne sais pourquoi les noms des lieux sont 
ifférens dans le mémoire de M. Marc, et 
sans doute aussi dans celui de M. Koop. 

«•Dow GioMaria Be/ihoiî yàitle chirurgien 
Battaglia, prêtre domicilié auMontf^oiere, dans 
le district de Fivizzana , se transporta, le à 5 
du mois dernier ( 1776), à la foire de Filetto 

, ( M. Marc dit Tiletsa) , où l'attiraient quel- 
<{ues affaires. Après avoii: employé toute là j 
journée à des courses dans la campagne des 
environs ,«il s'achemina sur. le soir vers Fe- 
nile ( Térdle dans le mémoiije de M'^ M. ), et 
fut descendre chez un de ses beaux-frères , qui 
y avait une habitation. En arrivant , il de- 

, inanda à être conduit dans l'appartement qui 
lui était destiné ; s'y étant ren^u , il se fit passer 
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tin nloucfafoir entre les épaules et la cfaemise , 
et tout le monde s étant retiré ^ il se mit à 
dire son bréviaire. Quelaues minutes s'étaient 
^ peine écoulées , lorsqu on entend un bruit 
extraordinaire dans le même appartement où 
M. i9^rfAo/ï venait d'être installe^ et ce bruit^ 
à travers lequel on distinguait les cris de ce 
prêtre y ayant fait accounr précipitamment les 

fens de la maison ^ on trouve en entrant ce 
emier étendu sur le pavé^ et environné d'une 
flamme légère qui s'éloigne à mfture qu'on 
approche 9 et qui enfin s'évanouit. On le porte 
aussitôt sur son lit, et on lui administre tous 
les secours <pi'ôn pouvait avoir sous la main. 
Le lendemain matin je fus appelé ( c'est tou- 
jours M. Battaglià qui parle > , et ayant exa- 
miné avec soin le malade , je trouvai que tes 
tégomens du brjs droit étaient presque eur- 
tièremént détachés des chairs , et pendans , de 
même c{ue la peau de Tavant-bras. Dans l'espace 
compris entre les épaules et la cuisse , les *f egu- 
mens étaient tout aussi fortement endommagés 

Sie ceux du bras droit. Je n'eus donc rien de 
us pressé que de procéder^ conformément à 
la pratique ordinaire y à l'enlèvement de ces 
lambeaux ; et m'apercevant d'un commence- 
ment de mortification sur la partie de la main 
droite qui avait été le plus grièvement offen- 
sée j je me hâtai de la scanfier ; cependant^ 
malgré cette précaution , elle se trouva le len- 
demain y ainsi que je l'avais craint dès la veille , 
dans un état de mortification entière. 

« A ma troisième visite , toutes les autres 
parties blessées furent également sphacélées. 

i4. 
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Le malade se plaignait d*une soif ardente , et 
était agité d'horribles convulsions. Il reûdait 
par les selles des matières putrides bilieuses, 
et était en outre fatigué a un vomissement 
eontinue|^ accompagnéde beaucoup de fièfvre 
et de délire. 

€c Enfin le quatrième jour , alprès deux heures 
d-un assoupissemenl comateux , il expira, sans 
cpie, dans tout le cours i^le cette cruelle maladie, 
on eût pu reconnaître chez le iHatade aitcon 
signe ouiitdice de douleur syniptoniatique, ni 
âuciune aritre affection de ce genre, A fe de^ 
nière visite que je lui fis, et pendant qu*il 
-était plongé dans ie ^mhieil létnar^que ooiit 
je viens de parier , ;j*ôb8epvai avec étonoemefit 
que la putrefacj^on àtait déjà fait tant de p»)- 
grès, que le corps du malade eidialait me 
^uantetir insoutenable : o A* voyait les^ears mi 
en sortaient courir fusquîe hots du lit, et tes 
on^es se détacher d'eux-4nêm^ des doigts de la 
main gauche. Dans cet état déplc»tabie où se 
trouvait le màl^ade , je-cras ne devoirrien en- 
treprendre depitts, étant^aisé lie prévoir que 
tout ferait intttîle. 

« Cette maladie a ^ tmréé pttr ufi^ sai- 
gnée , faite de prime^a^rd , et dans lavuede 
s'opposer aux prôg"!^ M(fe i*inflattîmâiiG>n par 
-les lempérans^ les adoticissans, tels antisep- 
tiques rafraichissans^ et^gèaérîllemeiïfpartoot 
ce qwe l'art peut suggérer #e moyens dans 
le cas de brûlure considérable. La gan^n^» 
à laquelle les parties offensées firent dabo^^ 
eta proie , la dissolutfcn pn^ide qui «^ensui- 
vit, ^t les déjectioiîs involontaires^ qtfi ^^' 
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Tinrent, devaient nëcessairenrient foire échouei^ 
tonte espèce de remèdes (i ). 

cf On peîit y au surplos y élre bien persuadé ^ 
poursuit M. Battaeiia , 'que le principe de 
cette maladie est tel que je l'assigne ici ; com- 
me témoin oculaire > j'en certifie l'exactitude 
et la vérité , quoique sans doute des faits de ce 
genre soient toujours bien extraordinaires , et 
qu'on n'ait jamais entendu parler de rien de 
pareil dans cette va^ée de Ltinigiana. 

« Ayant eu soin de prendre désinformations 
dumaladelui-^méme sur toutcequi s'était passée 
il m'apprit ^ en me garantissant la véritédes faits, 
qu'il avait senti comme un coup de massde 
qu'on lui aurait donné sur le bras droit, etqu'en 
même temps il avait tu une bluetle de feu s'at- 
tacher à sa chemise qui en fut dans «n instafti 
réduite en cendres , sans néanmoins que ce feu 
ait touché en aucune manière aux poignets. Lé 
mouchoir , qu'en arrivant il s'était fait applî-^ 
quer sur les épaules entre la chemise et la peaii^ 
s est trouvé dans toute soâ intégrité et san^ la 
moindre trace de brûlure. Les culottes ont 
été également intactes ; mais la calotte a été 
entièrement #onsumée , sans que pourtant il y 
ait eu un seul cheveu de la tête cfe brûlé. 

« Que ce feu , dispersé- sous la forme dé 
feu élémentaire , ait orôlé la peau , réduit en 
cendres la chemise , et consumé la caTotte en 
entief , sans toucher en aucune manière à la 
chevelure: c'est lin fait que' je donne pour 



(i) Cette thérapeutique, sî opposée à la nature de 1» 
maladie ^ serait bien wrérente aujaurd'hiii» 
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très-sûr et très-avéré ; d'ailleiffs tous les sym-^ 

{>tôines de la maladie étaient ceux d'une brû- 
ure grave. La nuit était calme ,. et rair am- 
biant très-pur ; on 'nç ^ sçntait aucune odeur 
d'empyreume ou de bitume daos la cbambre ; 
on n y apercevait point de iumée ^ ni le moin- 
dre vestige de feu : seu^lement la lampe ^ au- 
5 Gravant pleine d'buile , était à sec, etia mèche 
ans uîi état d'incinératioii. . . 

« On ne saurait accuset raisonnablexdeat au- 
cune, cause extérieure dVvoir occasioné une 
zôaladie aussi funeste ; et je ne doute pas que 
§i Ma-ffei yiy,Siit encore , il né ^e prévalût de 
ce malheureux accident du prêtre Bertholi , 
comme d'une confirmation autl^entique de To^ 
pinion où il était que la foudre s'allume quel^ 
quefois en noti^ , ^tnou& détruit (x), 

8** M, Fouquet , ^jout«mt des réflexions 
à la suite de -sa traduction, , dit. que cette 
observation rappelle /naturellement celle de 
Tinfortunée comtes ÇorneUa.Bandij de Vé- 
rone , dont le iAk^x^ïne^'JSianchini^ a publié 
en italien^les détails en 1 73 1 m! recueillis .^ns^ite 
parle àoctexxr Oromwel Mortimer^ delà société 
voyale.de Londres, avec quelqqps autres faits 
analogues , formant une dissertation insérée 
dans les transactions philosophiques j^ ij/\^ 9 
n^476. M,ï]ouquet dit: Que les auteurs de 
dilFérentes observations de ce genre , iden^, 
tiques à peu près entre elles , remarquent que 
les personnes qui en fon.t \^ sujet étaient pour 
la plupart avancées en âge et d'tme consti-r 



( j) iwTTL.^ de nié4, , »qn»p 6§ , p,, 436, 
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iution chargée de beaucoup de graisse ^ et 
qu'eu outre ell(($ avaient à se reprocher des 
excès habit;ueb en liqueurs fortement spiri- 
tiieuses y soit prises en ooisson^ soii appliquées 
en friction sur l'habitude du corps ; d'où ils 
ont cru pouvoir conclure que ces personnes 
avaient péri d'un incendie spontané de toute 
leur substance , dont les entrailles ou les vis- 
cères épigastriques avaient été le principal 
foyer 9 et dont la^cause excitante se trouvait 
naturellement dans le phlpgistique des hu- 
meurs animales , développé par celui des li« 
queur^ spiritueuses ; et combiné avec ce der- 
nier. « . . Mais il ajoute que l'histoire du prêtre 
BerihoU présente 4Îes circonstances particu^ 
Hères qui la distinguent dçs Qbservations pré- 
cédentes, et qui semblent devoir se rapporter 
à l'action du lluide. éjieqtrique dont ce prêtre 
commença par éprouver une vive conunotion ; 
il en trouve la preuve , i'» dans la marche des 

J>hénomènes analogue à la bizarrerie de l'é- 
ectricité ; 3^ dans là prompte dissolution pu- 
tride des solides et dc^s fluides ;^ démontrée 
constamment dans les animaux soumis à l'étin- 
celle électrique, et surtout par les expériences 
nonlbreu^es de V^ScSSéFoniana (i)./ . 

90 l^^àoeXjàxxxSw^iauPi d^nsune note in- 
sérée au I>uUetin des sciences de la société 
phiiomatique , dit que ces exemples de com- 
bustion ne sont pas au^i rares qu'on Ta cru 
}uaq&'à te jour ; que ,' daiislçi» diverses contrées 
du nord qu'il a parcourues, les personnesi su* 



(i) Intitulées ; RherekeJUos^ sopra lafisic^ animale* 
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jettes à s'enivrer avec les eaux-de-vie de gràiia 
éprouvent comnianémentles effets de la com- 
bustion. Pour prévenir ces funestes effets. Ton 
prescrit à ceux qiii sont menacés de ces acci- 
dens l'usage de boissons mucilagineuscs abon- 
dantes , telles que le lait , etc. D ajoute <jue 
si, par une cause quelconque, la combustion 
se manifeste subitement sur une personne , le 
peuple emploie, comme! moyen expéditîfet 
qui réussit constamment , celui de faire boire 
au malade de Furine fraîchement rendue. 
( Credat pzdteus.i y 

10*^ Enfiff, M. Koon , dans soii méttôirc 
^r ces sortes de comoustions , en rapporte 
qiiatôi^îçè exemples,' et il ^d attribue la cause 
ôccasionellé à un degré pathologique de corn* 
bustibilité dans le corps l^umain , et à un mou- 
rèment électrique ^ui'dé'terniitie la combus- 
laon. Telle fut au^ ropitiion qu'avait adoptée 
et défendue le cèJèbl^ê'JRe^ar long -temps 
avant l'accident àxn^èiteBetikôUy puisque 
ce grand chirurgien est itiort le 2<T aont 1 708. 
Telle est celle que manifeste le modéste'M. Vi- 
gne , qui parle, d'une fem/ne âgée rfe 68 ahs, 
Bràlée dani la nuit du 26 m 26' décembre 
i8o4 , à Parik (1), et dont j^e 'n'ai j)u mè pro- 
ctiref lès détaîK.' C*est aussi celle embrassée 
pat M. Hârc , rààis avec ïeà modifications dont 
nous parlerons bieàtôt (2). < • ; - 

faitt"'drc« S- ^76- I^s diverses obsertatioft$ def cQm- 

coffilwstiont. ':..:; J^ . , - ,- « 

■ ■ IIIII.M.*! llllBIII wà I—— —1 ■■ m il ■ I ■ 

- (r) De la mëd. lég« p. t4S. 

(2) Bulletin de la société médic. d'émulation ; octobrei 
1607, p,a5* 
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bustions- huiiiaiiies $pionfaiiée$< fkife^ ju^u'à 
présent préîsentent le résumé suivant , qui ser- 
vira» l!bujouis à les faiw reccrtmaîta^e et distin- 
guer de la combustion ordinaire. Je le trace 
d*aprèfe messieurs Lair et Marc^ et d^après ce 
qu'on a Va dans le* hi^tqire* dt-dessus. ^ 

1^ EUé^ tfontéu lieu juson'ici que chez des"^ 
persi^nesàgi^esquinepossèdentpasunegirand^ 
énergie- vitale. Cependant cîette obseiVation 
ne devrait pas porter à les nier chez des sujet» 
plus jeunes , mais dans un état également as* 
théoique , et placés dato les mêmes circons- 
tance^ qùê les premiers. 

2^ Il y a eu jusqu'ici plus de feihmes que 
d'hommes exposées à ces sortes^ de combus^ 
tions. 

5** Les victimes de ces accidens ont été ou 
très-grasÉ«s ou très-maigres ; une grande mai- 
greur apposant toujours un défaut de force , 
comme 1 obésité survenue à un certain âge. 

4* Presque toujours ces •personnes avaient 
fait un grand abus dé boissons fortes. 

5'* La combustion spontanée pénètre le corps * 
avec tme grande rapidité f il est peu de cas oà 
son cours ait élé plus lent. 

6"" Là Ûamtàe qui accompagtoè cette ,côm- 
bustioh s*éteiAt cftfficilement par Tèau , et 
n'attaque les objets envirc^nnans qu'autant 
qu'ils se tronvent' très-près , ou précisément 
en contact avec le corps en combustion. 

7^ Le lieu sur lequel se passe la scène est 
le plus souvent rempli d'une odeur empyreu- 
matiqûe^ les cendres , les charbons et les murs 
sont tapissés d'humidité. 

8« Le tronc se consume ordinaireiiQent près- 
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qu'en > entier ; la tête et 'les extrémités soat 

plus épargnées. 

9*^ Si le sujet n'est pas dévoré et ne perd 
pas immédiatement la vie , il pasae bientôt à 
un état de dissolution putride , tel qu'on n'en 
a pas d'exemple dans les brûlures ordinaires. 

lo*^ Ces combustions arrivent dans toutes 
les saisons , et sont aussi fréquentes dans les 
pays méridionaux que dans les septe&trio- 
»aux. 

'-^ ■ 
aSabStou^ §• ^77* ^ "^ P^^* paraître oiseux dans un 
ouvrage de cette nature de hasarder une opi- 
nion sur la/cause de ces combustions, parce 
que d|in$ pinceurs circonstances l'on parvient 
. souven ta prouver la possibilité d'un fait parl,'ex- 
]>licatiofi du phénomène. Or,, nous pensons que 
si l'incombustibilité de certains individus tient 
à la perfection des assimilations , à la ténacité 
du lien vital qui unit tpufSr nos, élémens, la 
' combmtion spontanée a sa cause prédisposante 
dans une disposition contraii^e , dans la supé- 
riorité des lois physiques générales sur 1 or- 
ganisation individuelle, qui y fau^e d'énergie ; 
d'un degré suffisant dWfimté viljale , ne peut 
leuf opposer la |*ésistance convenable. C'est 
enfin ie triomphe des forces chimiques sur 
les forces de l'organisn^e. 

IlTaut remonter ici aux soiwçes' élémentaires 
dans lesquelles les corp organisés paraissent 
prendre naissance çt :dévenir sensimes à nos 
sens; ce sont le, feu principe, quel qu'il soit, 
VhydrpgèuQ, l'azote, l'oxigène, le carbone, 
le phosphore , le soufre. I/hydro«ène est un 
des élémens essentiels, des corps anunaux com* 
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foiné avec Tazote. Réûandu sous forme de ge^, 
et allié à d'autres supstances^ telles que le car- 
bone i le phosphore ,^ le soufre , u produit 
rôdeur de la putréfaction animale ; il brûle sur 
les totnbeaux en flamine bleue ^ qui fuit quand 
on rapproche , connue fit la flamme du prêtre 
Bertholi j il est la cause matérielle des vents 
trè^-ietides quQ rendent les personnes malades 
ou qui digèrent mal, et, suivant Weikardj 
celle de 1 emphpsème et de la tympanite. Il 
est yraisemblable qu'^ .est un des principaux 
élémens du gaz anm^al de' Galien. et de feu 
mon confrèi*^ Vidal j que j'ai observé égale- 
meid;.se 4^velopper< çUns les constitutions ca- 
tarrbales. et chisz.les individus débiles; enfin 
la connaissance positive que nous avons j^on 
existence , de ses ^ombin^dlsons et de se^ro- 
prietés, exnJique une foule de phénomènes 
obseyyés sur les corps vivans* ou morts. 

.Dans l'état de saute parfaite , les forces assi-^ 
milatrices combinent tellement entre eux ces 
divers élémens , que la substance inflammable 
semble avoir perdu ses propriétés , et que le 
corps humain n'appartient plus aux substances 
facilement combustibles. Les forces assimila- 
trices dipainuant d'activité , soit par l'âge, soit 
par le régime ou par des maladies, le lien 
qui unit les divers principes entre eux, qui 
les empêche d'être fluides élastiques , malgré 
Içur tendance à Iç devenir, et malgré une tem- 
pérature çcfostomment a^ez élevée , ce lien , 
oisrije , Revient plus faible , et est prêt à se 
rompre à k mpindris pccasion. Cette ,débîlité 
d'os^io^il^iqn favorise la formation et l'accu- 
lp^^mfk (^^ |^i]iles aniipjileç y très-çombustibles 



Digitized by 



Google 



«• MEDECINE ifÉGALE, 

dé leur nature. L*abiis des liqueurs fort^ , com- 
posées élles-méiïies dé principes éminemment 
combustibtcs, aecumule ces jprincipes 4an^* lUs 
cavités vasculaires et membraneuses dti- trône 
et dans le parenchyme des viscèresj de là an 
état pathologique , heureusement peu fré* 
quent , qui dispose à la combustion • étsà sut 
generis , qui n'est qii'aperçu , et pas encore biett 
défini. 

©eux sortes g. 678. Mais , commp ' Tébservent artree^ Jus- 
cornSoul* tesse lés docteurs Marc et Koop ; il faut- di*- 
humaiues. flnguer daus totlte maladie la di^osition itiême 
des puissances morbides^ qui lia réduisent en 
action. La conibastibilîté, d^iine part, peut 
exis||pr long-temps sans combustion dans 1 ab- 
sence des causes occasioneHes, et ces causes 
seront de huile Valeur sans la combustibilité* 
II. existe un très-grand riombré dé personnes 
faibles y un très-grand nombre d'ivrognes qui 
ne brûlent jamais , quoique exposés à une 
très-haute température. Plusieurs animaux > 
tels que la raie-torpille , le gymnote élec- 
trique , le silure trembleur^ etc. , sont constam- 
ment électriques î et Thomme même , dans une 
cfertaîne constitution maladive , devient idio- 
éleclriquft, et rend deis étincelles. Ils ne sont 
cependant pas , en général , combustibles Spon- 
tanément ; ce qui prouve qu'il faut le concours 
. d'un étaft particulier du^ corps et <Fune cause 
occasionelle pour produire ce phénomène. 

M. Laîr et plusieurs 'autres pathoJogistcs 
attribuent uniquement bette cause à une in^- 
prégnàtion alcoholique de toutes lès^ parties 
du corps, surtout de celles da trône;, et à une 
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matière ignée près de Fendroit où la combuî^ 
tioa a eii lieu , laquelle a fait prendrie feu à 
l'alcohol diffus par tout le eorps. D'autres au- 
teui» , tels que Mafièi, Lecat, MM. K^p et 
Marc y ont iSierché da&s i'électncité la cause 
occasioBelle de la combustioD spontanée. Ce 
dernier , comme nous Tavons dit , modifiant 
cette opinion ^ veut la prédisposition , sine quâ 
non , et Taccumulation préalable du gaz in- 
flammable y soit son iâolemeot morbide des 
autres substances. «Les gaz, dit-il, deviennent 
ce électriques quand leur température aug- 
«mente, et 1 électricité qui détermine les 
ce combustions spontanées pourrait avçir cette 
« origine. L'élévation de la température se- 
u rait produite/ sdlt par un exercice foncé , 
«c comme chez Berthoii , soit par le voisinage 
ce du feu y soit par d'autres causes. L'étinceOe 
« éliectrique développée de cette manière aura 
a pénétré le eorps rempli de substances émi- 
€€ nemment combustibles, et l'aura pour ainsi 
c€ dire incendié en un instant; aussi plusieurs vic- 
« timesde ce genre de mort n'eurent-elles pas 
fc même letemps d'appeler à leur secours. Chez 
« d^antres , la combustion détruisit d'abord les 
« organes dont les fonctions sont nécessaires à 
« la vfe. M 

Pour moi , peu en état encore d ajouter 
«quelque chose aux raisons des nns et des autres, 
j adopterai comme plus simple, plus adaptée 
à nos sens, la division de ces causes occasib- 
.^nelles entrevue par M. Fouquet. Je conçois 
facilement que des ètcesrBsiibles, soit des TÎeiiles 
fènmies chargées de graisse et imprégnées de 
Tapeurs de l'alcohol doplelles ont fait.un lon^ 
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cadavre de la jeune £lle, yingt-quatre jkeures 

après son «ntevrenient. 

Le procë^verbsd de visite des gens ide l'^rt 
porta : «c i^ue tout le corps était décharné à 
Te^eès^ que la ^au^étaitriuiace^ dç couleur 
-livide , exhalant uuevinaavaîse odear ; .que les 
yeux étaient ouverts et rouges ; q^'Û y âyait 
des contusio'hs et des excoriations dans diffé- 
rentes parties. dy cprpsj que Ip fondement et 
la vulve étaient couverts de petits vers hlaocs 
en assez graijde quantijté , et que ces deux 
parties étaient lâcnes> dilatées et flétries, la 
première étant de plus excoriée. 

ce Qu ayant procédé, à rouverlure du corps, 
ils avaient trouvé Testomac sain , et contenant 
un verre de bile séreôsé, verdâtre et puante j 

3ue le pylore était resserré - le duodénum en- 
ammé, ainsi que le côtédroit An jéjunum t\ 
de Vileum } que la vésicule du fiel était très- 
gonflée , et que tous les intestins étaient en- 
tièrement Vides ; que d'ailleurs les autres 
viscères du bas-ventre , de la poitrine et de la 
tête étaient dans l'état Sain , a l'exception du 
pcfumon droij: qui était un peu flétri. » 

Ils conclurent de ces observations ce qu'il 
paraissait que la jeune fille était morte en lan- 
gueur et exténuée ; » sans s'expliquer sur la 
cause de cette exténuation. 

Les dét^ls'de cette autopsie , joints à des 
circonstances morales qui se présentaient en 
foule y filant regarder comme tnèsr-coupaUes 
les parens de cette fllie ; on se porta- même 
jusqu'à présumer qti'êUe s'était .éteinte daiis 
la cave bien* long-4;emps avant qu'on s'en £ià( 
^p^rçu, 
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tés accusés chercfièrent un défenseur dan» 
Antoine Petit j en lui demandant une consul- 
iatioti sur les deux cjueislions suivantes : 1° si 
les faits énoncés suffisaient pour faire connaître 
que la jeune fille était morte de faim? 2" s'ils 
ponTaient indiquer combien de temps il s'é- 
tait écoulé entre sa mort et son inhumation? 
Petit répondit , comme de raison , par la né- 

Îi^^jtàst , et donna le mémoire dont nous al-^ 
ons rapporter le sommaire ; mais l'autorité 
de ce Célèbre niédécin ne prévalut pas cette 
fois sur Tespèce dé conviction qui s'était em- 
parée de la justice et du public ; il était cons- 
tant que le père et la mère av^enf toujours 
dit qiiè cet enfant avait été changé en nourrice y 
et que', soit pour cette prév^xilion , soit pour 
quelques défauts, ils ïui avaient souvept ma- 
nifesté leur haine par les plus mauvais frai- 
temens ; if était prouvé que depuis quelque^ 
temps la jeune fille avait disparu , et que l on 
avait entendu des gémissemens sortir de cette 
cave , où l'on prétendait qu'on' l'avait enfer- 
mée ; la fille avait été trouvée morte toute ha- 
billée , et les personnes qui la dépouillèrent 
pou^ Fcnsevelir trouvèrent ses habits tout 
mouillés , à un tel point , qu'il fallut couper 
ses vétemens ei> certains endroits. En vain les 

{)arens disaient-ils que cette fille avait été ma- 
ade , cela n'était prouvé par le témoignage 
d'aucun homme de l'art ; et l'on avait raison 
de s*étonner qu'une famille opulente , et qui 
tenait un certain rang , eût conservé si long- 
temps une fille msdade sans consulter ni 
médecin ni chirurgien ; et la maladie étant 
même admise ^ c€tte insouciance à lui porter' 
Tome m. i5 
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des secours n'amionçait pas des entrailles pa- 
ternelles. En vain objecta--t-on qu'il n'est pas 
croyable qu'un père puisse se portera faire 
périr son enfant ; on trouva qu il est inutile 
de vouloir excuser un prévenu par l'énormité 
du crime, quand tous les faits le déclarent 
couiiable. 

Cependant , comme il ne résultait pas tout- 
à-fait des conclusions des experts que la fille 
fût morte de faim , on ne put pas condamner 
ses parens comme convaincus de ce dernier 
crime ; mais il fut déclaré qu'ils étaient con- 
vaincus d'avoir usé continuellement de mau- 
vais traitemetts envers une de Iciurs filles , et 
qu'ils étaient fortement prévenus de Tavoir 
lait mourii* de faim dans une cave. En consé- 
quence j le père fut condamné aux galères à 
vie , et la mère au bannissement perpétuel ^ 
jugement qui fut confirmé par le parlement (i). 

Consolation 6. 682. Autoinc Petit répondit,ooMr /ûf^/T^- 

<!*Antoine Pv*a .V ^ . * ' ' 

lit. " rmere question f 

« Que , parmi les. phénomènes que l'ou- 
verture et l'examen du cadavre avaient pré- 
sentés , il n'en trouvait aucun qui pût dënotei^ 
d'une façon certaine que la jeune fille fût 
morte de faim ; qu'il y en avait au contraire 
plusieurs qui sembkient propres à écarter ' 
f cette idée ; qu'enfin il ne rencontuait point ici 
les symptômes qu'on a coulçlmê -^d'observer 
dans les cadavres de ceux qui spot morts de 
faim. - 



(i) Causes célèbres. ^ tooi» i^^ cause SaS. 
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«Que Textrême maigreur, en général, 
était plutôt l'effet d'une longue maladie que 
de là faim portée au point de faire perdre la 
Tie , par la raison qu une personne d'un mé- 
diocre embonpoint, à qui on refuserait toutes 
sortes d'alimens , périrait par l'e^et de l'af- 
faissement et de la dépravation des humeurs , 
avant d'avoir tout-à-iait perdu sa graisse. 

« Que la parfaite vacuité des intestins n'é- 
tait pas une preuve que la mort eût été pro- 
duite par un défaut de nourriture , chacun 
sachant qu'au moment de la mort le corps 
se vide , et qu'après des maladies de lan- 
gueur , quand l'agonie a duré long-temps , 
et que ( comme il arrive ordinairement ) ces 
maladies ont excité des dévoiemçns coUiqua- 
tifs , on trouve dans les cadavres les intestins 
entièrement vides. 

ce Que l'induction qu'on pourrait tirer du gon- 
flement de la vésicule du fiel ne serait nullement 
concluante. Comme cette partie se vide delà bile 
qu'elle contient par l'effet de la pression qu*exer- 
ce sur elle la petite extrémité de l'estomac , dans 
le temps que ce viscère est rempli d'alimens , 
il est, en général, à présumer que, quand 
on la trouve fort distendue , sa tuméfaction 
vient de ce qu'elle n'a pas été assez pressée 
par l'estomac, celui-ci ne s'étant pas assez 
rempli d'alimens pour s'avancer jusqu'à elle 
et la comprimer. Mais cette faible pré^omp-' 
tion tombe dans le cas présent , lorsqu'05 fait 
attention <Jue dans les maladies longues , où 
l'on ne prend que des alimens liquides, et' 
en petite quantité , les choses se présentent à 
peu près dé la même manière qu'elles sont 

i5. 
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énoncées dans le procès-verbal deé experts. Il 
résulte donc de tout ceci que lextrême mai- 
greur^ la vacuité des intestins » ainsi que le 
gonflement et la réplétion^ de la vésicule du 
nel , ne sont point aes signes certains que le 
sujet chez lequel ils se rencontrent soit mort 
de faim. 

« Les excoriations,. les contusions trouvées 
aux parties extérieures , les vers trouvés à la 
vulve et au fondement , ne fournissent aucune 
induction relativement à Totiet que nom trai- 
tons : on peut trouver dans les prenders ac- 
cjdens des indices de quelque violence^ mais 
<le ce qu'un corps a souffert violence propre 
à le •meurtrir, à Teacorier, de ce que des 
petits vers as^égent son fondement, etc., il 
ne s'ensuit nullement qu'on puisse le soup- 
çonner d'être mort de faim. 

« Non-seulement rien n'indique que cette 
fille soit morte de; faim , mais encore plusieurs 
phénomènes tendent sb prouver qu'il n'est pas 
possible que cette cause ait eu heu ; tels sont 
d'abord la présence de ce fluide' que l'on a 
trouvé dans l'estomac , et l'état naturel et sain 
de ce viscère lui-même. Pour ce qui regarde 
la corruption «du fluide susdit , elle est l'effet 
de son séjour dans l'estomac d'un corps qui 
ne vit plus et qui se corrompt, lui - même ; 
car pareil fluide , même corrompu , ne se 
trouvé jioint dan3 l'estomac de ceux que la 1 
faim a tait périr : d'ailleurs il ^t d'observation 
que chez ces personnes l'estomac est extrê- 
mement rétréci , et le procès-verbal des ex- 
perts porte que celui de la jeune fille exhu- 
mée était dans l'état naturel. 
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« Que quand les fluides de notre corps ne 
se renouvellent point , ils se corrompent , ils 
se putréfient , deviennent acres et s'alcalisent ; 
qu'en conséquence de cela , les personnes qui 
souffrent la iîiim à un certain degré , et à plus 
forte raison celles qui en meurent , exhalent 
tme odeur infecte , et leui^ cadavres se pou- 
rissent presque tout de suite , ou , pour mieux 
dire^ elles sont en quelque sorte pouries avant 
de mourir, ou, si on veut, elles meurent par 
Teffet de la pouriture portée au plus haut 
degré où elle puisse mdnter dans le corps vi- 
vant. Or , le cadavre de la jeune fille n'était 
Sas excessivement puant, quoiqu'on ne puisse 
outer qu'il n'y eut au moins deux jours et 
demi qu elle eût perdu la vie. 

« Ij'état des fluides dont nous menons de 

Iiarler entraîne après luirla tension des fibres , 
eur éréthisme et la constriction des vaisseaux , 
laquelle vient au point que les liqueurs s'ar- 
rêtent et forment des éngorgemens de tous 
côtés ; les gencives sont gonflées , sanglantes , 
puantes ; les dents sont noires ; le ffosier et 
la langue sont trçs-arides et brûlés ;i estomac 
est rétréci , taché de noir , gangrené ; une 
sérosité fétide , sanguinolente , en petite quan- 
tité , se voit dans Fintériçur de ce viscère ; 
letat des bojaux approche de celui de l'es- 
tomac ; disons mieux, cet qtat est en quelque 
sorte Fétat universel , et. ce n'est pas celui que 
les experts ont observé dans les différens vis- 
cères de la téte,*de la poitrine çt; du ventre, 
d'où Ton doit conclure que , dans le cadavre 
exhumé , les accidens qui ont cpntume de s^ 
présenter chez ceux qye^la faim fait périr ne' 
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se sont point offerts à Texamen des experts; 

5ue de ceux qu'ils ont observés , les uns n'in- 
iauent point positivement que ce soit la faim 
qui ait fait pénr la jeune fille ; les autres insi- 
nuent le contraire. Ainsi , tout ce qu'on peut 
légitimement inférer des phénomènes notés 
au procès - verbal des experts se réduit à con- 
clure que non-§eulement il n'y a pas eu la 
moindre apparence que la jeune fille soit 
morte faute de nourriture, mais encore tout 
conduit à penser que sa mort a eu une autre 
cause qqe celle à laquelle on s'est avisé de 
l'attribueiç:, ». 

Pour la seconde question , Petit répondit 
« que , si l'on jugeait le cas , abstraction faite 
de certaines circonstances , telles que la sai- 
son y le lieu où le cadavre a été déposé , les 
maladies auxquelles la jeune fille a été sujette, 
il paraîtrait que la mort a précédé l'inhuma- 
fion de plus de quinze jours ; la puanteur du 
cadavre ^ les vers que l'on a trouvés au fon- 
dement et à la vulve , sembleraient devoir le 
persuader ; mais on assure que la jeune per- 
sonne en question était, des »a plus tendre 
jeunesse, couverte de plaies et de vermine; 
qu'elle était travaillée d'une voracité si grande, 
qu'au mois de septembre 1766 elle mangea, 
en cinq jours , cinquante livres de pain et un 
Jboisseau de navets crus ; que ces excès fu- 
rent siiivja d'indigestions habituelles, de mai- 
greur, etc., et qxi'il s'ouvriides ulcères garnis 
de vers. Ces faits étant supposés vrais, oa 
,peut conclure que la pouriture gagnant trçs- 
^rapidement les cadavres de ceux dont les hu- 
.meurs ont déjà souffert une extrême déprava- 
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tiôn par une longue maladie , et les vers s*j 
engendrant et pullulant promplemenl , surtout 
dans les grandes chaleurs de Tété, temps où 
la jeune fille a perdu la vie , il paraissait très- 
possible qu'il se soit trouvé des petils vers 
blancs à la vulve , que le cadavre sentît mau- 
vais, et que cependant il eût été mis en terres 
vingt-quatre ou trente-six heures après la 
mort. ' 

Les conclusions de Petit furent que la jeune 
fille était morte exténuée, mais que, ne pou- 
vant attribuer cet état au défaut de.nourriture, 
il ne prononcerait pas sur sa véritable cause , 

Suisqu'il y a tant cfe maladies qui peuvent y 
onner naissance, et qu on ne ravait pas mis 
en état de prononcer sur ce point (i), 

§. 685» Nous avons décrit ailleurs les $jrm- Réflexions 
ptômes de la faim et les caractères que pré- * 
sentent les corps de ceux qui ont pén de cettç 
cruellç mort (§§, 456 et 457). En cpmparaot 
ces descriptions avec ce qu'a présente Fau- 
topsie cadavériijpie de la jeune fille de Ne- 
vers, nous trouvons entre ces choses une si 
grande conformité, que nous ne pouvons nous 
empêcher de regarder 1^ consultation d*Aa- 
toine Petit plutôt comme une pièce de défen- 
seur officieux que comme un achemiaernent 
vers la découverte de la vérité. 

En vain cet auteur veut-il expliquer la va- 
cuité des intestins et les phépomènes qui con- 
cerneqt la bile par des. maladies préexistantes 



tOT cetts cou- 
snltatioii. 



(x) Cause célèbres ci-dessus. 
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indépendantes de la faim /il faut dirç oucJIqs 
sont ces maladies ; mais les maladies de langueur 
qu'on 6iipposerait avoir affligé la jeune per- 
sonne , et ravoir amenée à ce degré d'exténua- 
tion , laissent toutes des traces dans les viscères, 
et an contraire les viscères de la jeune fUle ont été 
trouvés dansl'état sain, comme cela arrive à tous 
cenx qui meurent uniquement de faim. Qtielle 
maladie aurait-on pu imaginer qui eût existé 
depuis tant d'années $aps laisser sur le ça^davre 
àucnne trace ni de cause ni d'effet? Le côté 
droit des intestins grêles, qui touchait à la yési- 
cule du fiel , s'est trouvé dans un état de pliileg- 
masie, et rien en cela d'extraôidinaiçe, puis.- 
que la bile non renouvelée , et devenue acre 
par son séjour et la privation des suc^ alimen- 
taires, est très-propre à la production de ce phé- 
nomène. 

'Mais le ventricule n'était pas rétréci et Ijj 
corps" ne présentait pas un grand degré de 
corruption ; deux signes que î?etit semple re- 
garder comme essentiels pour prouver la mort 
par^rînaniuon, A.en juger ep, effet par ce qui 
en est dit dans lè livre de carnibus , chap. 8, 
dont lauteur prétend que ceux qui veulent se 
^te périr par la f^^im meurent le septiènie 
^ jôixr; et que , si l'on veut dounèr'dès aliméus 
]a ceux qui nemeurent pas, on ne prolonge 
•pas leur vie , parce que le j,4junum est rétréci 
et qu'il ne i;eçoit,plus rien; à eu juger, dis-je, 
par ce principe que Petit paraît avoir suivi , 
Testomac devrait être racorni daiis les gnimaux 
morts de faim; mnsnr Itedi ^ ni Valsabay ni 
flallery ni Morgagni n'ont vérifié cette cir- 
constance dans leurs observations j ce qu'ils 
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n' Auraient ^pas ^npi^^nmié ^e noter si elle était 
constante. 

Morgagni a ^li^^^U^ UQ^ femme qui avait 
une tumeur çopisidérable à la clavicule droite^ 

?rovenant d'im ^névrisme de Tarière aorte. 
Jette femme ét^it sviffoqy ée chaque fois qu'elle 
prenait un peu ^e nourriture ; de sorte que, 
pour s'épargner les angoisses que lui causaient 
les alimeps tant solides que liquides , elle y 
renonça complètement : qlle vécut six' joui^ 
sans rien prendre , après guoi elle mourut 
paisiblementdans de légères convi^lsions , plu- 
tôt d'inanition que.de maladie.; à part les dé- 
rangeipens locaux causés par ^énorme tumeur 
de Taorte, tous les viscères, ainsi que l'esto- 
mac, n'avîdent riçn d'extraordinaire. Mof- 
gagni fut néanmoins surpris de trouver des 
excréqieps rstmassés dans l'intestin colon j ce 
gui était. cou traîne à ce qu'il avait vu dans le 
cas de longues ipànitions; mais il se rendit fa- 
cilement compte de cette contradiction , ajant 
réfléchi qye cette femme, se trouvant égale- 
ment sulfequée lorsqu'elle allait à la selle par 
les mouyemens qu'il lui fallait faire, avait évité 
depuis long-temps de rendrç sesexçréméns; 
ce qui. établissait une grande différence entre 
çoa état et celui de la personne qui se porte 
bien , et qui est contrainte à uipurir Ae 
iaim (i). ' . , 

' Relativement^à,la,piik»éfactiori, on né doit pas 
regarder rextrérae putridité comme tin signe 
certain , néce.^saire et invariable qu'ijin individu 



(i] Desed^ et çausis morh^ epist^ i? > '•^ ^5^ 
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est mort de faim. La dégënération des humeurs 
doit sans doute être un effet de la privation 
totale d alimens ; mais elle doit aussi beaucoup 
varier, suivant les individus et suivant qu'ils 
sont en même temps privés de la boisson. Elle 
ai été assez grande clans la fille de Kevers, 
malgré l'humidité dont ses vêtemens portaient 
encore la trace ; ce qui prouverait qu*il s'était 
écoulé quelque temps de la mort àTinbuma- 
tion. Elle a été nulle dans des sujets que Haller 
a disséqués ; de sotte qu'on ne peut pas re- 
garder la dégénérescence putride comme un 
signe constant. Ce signe pourrait même devenir 
fallacieux , si on y attachait trop de valeur, en 
nous faisant prendre Tefiet drune maladie, 
telle que le scorbut, pour un caractère de 
rinanition. JJai vu un malheureux au dernier 
degré de cette makdie qui fut transféré d'un 
cachot humide à rhôpital : l'odeur de putré- 
faction qui s'en exhalait était si grande , que 
je ne pouvais en approcher ; il vécut cepen- 
dant encore un mois , couvert d'ulcères , et 
devenu insupportable à lui-même. Je le fis 
néanmoins ouvrir , et j'eus l'horrible spectade 
d'un sphacèle presque universel. 

C'est Bien la ce qui s'appelle mourir de 
pouriture , et cet accident n'a pas été observé 
à un point aussi extrême dans l'homme et les 
animaux qui ont péri par la iaim* Si Ton fait 
bien attention à ce qui se passe dans les longs 

I'eûnes, et a» récit des voyageurs qui ont suBi 
es terribles angoisses du besoin , on verra 
qn'on meurt plutôt par répuiseinent des forces 
vitales que par un commencement de putri> 
dite : l'action de la puissance nerveuse cesse 
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insensiblement, et avec elle celle du cœur. 
Le défaut de liquides pour détremper les sels 
du corps humam fait que ces substances irri- 
tent toutes les parties sensibles au point d'allu- 
mer une fièvre ; de là cespicotemens, joints à la 
faiblesse qu'on éprouve quand on est resté long- 
temps sans boire et sans manger, et l'humeur 
irascible et sombre qu'on se sent alors. Si cet 
état est porté à l'extrême , il peut produire les 
plus terribles effets, surtout cnez les personnes 
maigres, chez celles qui ont peu de gf*aisse et 
peu d'humeurs , chez les bilieux , qu'Hippo- 
crate disait déjà être moins propres à souffrir 
la faim que les flegmatiques; enfin il en ré- 
, suite tous les accidens qui sont les effets et non 
la cause de ce genre de mort, et qui varient 
suivant la constitution individuelle , mais qui 
né sont pas portés au point de détruire la texJ^- 
ture des solides , comme le font les accidens 
de cette sorte de pouriture qui attaque le 
corps vivant, 

§. 6S^. En 1728, uii J)auvre homme, de ohsaynuow 
moyen âge , d une longue stature , d'une bonne """"*'"'""- 
constitution , et avec assez d'embonpoint , en- 
nuyé de vivre , se laissa mourir de faim dans 
une étable abandonnée, ffaller, en ayant lait 
l'ouverture , trouva tous les viscères dans l'état 
sain ; le ventricule et les intestins étaient 
vides , et ne contenaient absolument pas le 
moindre vestige d'excrémens; chose, ditHal- 
1er, qui est certainement très-rare, même dans 
les cadavres de ceux Mq[ui sont exténués par 
de longues maladies. Une bile abondante avait 
teint tous les viscères du voisinage , et rem-* 



•1-ialomiques. 
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plissait elle seule -une bonne portipa des in- 
testins ; il y avait près d'un pouce de graisse 
iiTépiploon, et il portait renipreixite des in- 
.tesltins. Le mésenlère et le inésôçolqn n'é- 
taient pas moins gras. Dans Festomae , lequel 
était également teint de bile j Haîler otiserVa 
{près du pylore une grande quantité de glandes 
mucifères , dont oh exprimait le suc par la 
pression. Ce grand homme conclut de cette 
observation qu'il ije p^araît pas que dans Thom- 
me sain la graisse soit de sitôt consumée , 
même après une longue abstinence , ,et qiïe 
la bile peut être expj:;naée de sa yésicule . sans 
là distension de l'estomac et de l'intestin dup- 
dène (i). 

L^aufppsie cadayérique de dei^x hommçs 
mprts à.la suite d'une longue abstinenjce volon- 
JLaii^e d'jsjimçiîs et 4e boissons ne présenta rien 
de piaifticulier , sinon que les vei|ies et les ar- 
,tèi:ès.4}.e contenaient apsplumei^t plus <|e sang^ 
à l'exception de la veine-cave , d'où l'pn put 
en retirer environ trois cuillerées (2). ' 

Dans les observ^^tipns de Peyer et de Fan- 
(pw^ citées par ]^orgagni, pn vpit que ces ana- 
tomistçspnt trouvé cpnstammept dans les corps 
de ceiix qpi $ont inorts de faim la vésicule du 
fiel remplie, ^Içs intççtins vides et teints de bile. 
iî^<// observa la même chose dans les chiens 
qui furept les sujets de ses expériences ; et il 
ajoute qp'à.p^^rt cela ,.et upe certaine fétidité 
qnp les. cad^st^res ç^pandaient ap^ès la mort , 



(i) Opusçulaporthol^f. ohsfrvat. 24^ 
[D.) Bqnnet.sepulcret, tih. 5, s^ct. 10; 
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^ comme la fille de Ne vers) , toiis les viscères 
étaient dans Fétat sain. Vàlsaha fil la mémo 
, expéritence Sûr lin chieii qui n'avait que quel- 
ques jours^^ Il le^ priva de tout aliment tant so- 
lide qiie liquide : le troisième jour il eut des 
convulsions générales , et le quatrième il ex- 
pii:a. Oh lui trouva beaucoup de bile dans la 
vésicule , et le sang coagulé daps les vaisseaux. 
Morgagni en tire occasion de conclure qti*oa 
peut considérer comme un caractère distmctif 
de lamprt causée par une longue abstinence là 
présence de la bile dans la vésicule et les in- 
testins colorés par ce fluide ; ce qui est d'au- 
tant plus sensible , dit-il , que 1 absence dés 
alimens fait qu'on l'y rencontre très-pur. Il: 
regarde aussi une putréfaction prompte com- 
me un aij^e signe distinctif , cet élat étant une 
suite de la dégénération qtie doivent subir les 
humeurs , lorsqu'elles ne sont pas renouve- 
lées (i). Néanmoins cet illustre auteur n'a pas 
eu lieu d;e voir confirmée cette assertion dans 
l^bservation précédente qui lui est propre. Il 
en est de même de Hallerj il cite la putré- 
faction comme un caractère de la mort par 
stbstinence^ dans ses notés aux instituts de 
Boerhaa\fe , et il n'en a pas parlé dans l'ob- 
servation que nous avons rapportée. Serait-ce 
que l'aboîadance de graisse dont était pourvu 
Celui qui en fait le sujet aurait retardé la pré- 
sence de ce signe ? 

^. 685. Ce fifenre de mort étant heureuse- cadavériques 

*^ ^ les plus coaa^ 

_ - ' tans. 

^i) De sed. ct^aus. morhor, epistoU 28/71* 6^ 
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ment une chose rare, nous n'avons pas pour 
le signaler le même nombre de faits que pour 
plusieurs autres cas beaucoup plus communs* 
Quoiqu'en effet il soit assez fréquent de mou- 
rir après une longue abstinence , Ton a en 
piême temps éprouvé une maladie dont les 
effets, se confondant avec ceux de Tabstinence, 
empêchent qu'on puisse statuer sur ce qui n'est 
que le seul faittle cette dernière. Mais nous 
ayons grand nombre d'expériences tentées sur 
les animaux , lesquelles , réunies aux observa- 
tions faites sur des corps qui n'avaient réelle- 
ment souffert que de la faim et de la soif, ont 
servi de fondement à rétablissement des carac- 
tères cadavériques posés au paragraphe 4^7 . 

Parmi ces caractères , dont l'ensemble est 
toujours à déiîrer pour former une masse suflfî- 
sante de preuves, il en est qui sonrplus ou 
n^ins constans : les suivans paraissent s'être 
présentés un plus grand nônibre de fois : 
> 1° Une ocleur fétide, acre, s'exhalant de 
\put le corps , quoique la mort soit très-ré- 
cente ; ^ 

2^ L'émaciation générale; 

oS Les yeux rouges et ouverts. Ceux de la 
fille de Nevers étaient ainsi. Effectivement 
lorsqu'on a fait une déperdition de forces vi- 
tales, soit par l'abstinence , soit parJes veilles, 
les travaux ou le coït forcés , on a les yeux 
rouges, et les paupières se refusent à les cou- 
vrir. Ce caractère ne s'observe pas quand on 
meurt de maladie , ou du moins il est très- 
rare; 

4'' Les intestins entièrement vides; 

5*" Le gonflement de la vésicule du fiel /et 
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la bile répandae dans l'estomac et les intestin^, 
ou ces derniers phlogosés par le voisinage de 
cette humeur ; 

6 ' TjCs poumons flétris sans autre lésioil > 
et d'ailleurs tous les viscères dans l'état sain ; 
autrement les signes se trouveraient confondus 
avec ceux d'une autre n^tladie ; 

f^ Les autres indices notés précédemment 
(§. 437 et 680 ), mais que je ne considère 
que comme accessoires y donnant une nou- 
velle 'force aux premiers lorsqu'ils existent , et 
ne fournissant pas une preuve négative lors- 
qu'ils n'existent point. 

§. 686. Mal^ l'apparence de supériorité ^Sj^Jïf*"^ 
des indices physiques sur les circonstances mo- 
rales, nousavonsd!ejàdit plusieurs fois, et nousle 
répéterons encore, que toutes les counaissances 
jkuinaines se tiennent .par la main , et quelle 
^lëdecin-légiste pourrait souvent errer dans son 
jugement , s'il ne se fortifiait par des notions 
acquises sur toutes les circonstances qui ont ac- 
compagné l'événement. Il fera, sans ces notions, 
une description exacte de tout ce qu'il observe 
sur le cadavre , mais il ne pourra pas tirer de^ 
conclusions définitives ainsi que le demandent 
les juges, parce <|u'ii n'est pas assuré que ce 
qu'il observe soit nécessairement l'effet de la 
cause qu'il suppose ; un accident , uue mala- 
die, ou même les changemens que la mort 
amène, pouvant avoir produit les mêmes phé- 
nomènes qu'il attribue à la privation de nour- 
riture. L'on fera donc une sérieuse attention 
à la qualité de l'individu , au heu « au temps , 
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MX pei^àùes, enfin à foutes les cîrcbnstatoces 
ùiorales relatives aii sujet sur lequel on a à 
prononcer. Je regarde cette maxime comme 
Un précepte dont on ne pelit s'écarter, si Ton 
est jaloux de remplir toutes les règles de la 
ju^cé, et de ne pas se trouver dans la suite 
en opposition' a^ec les résultats de la procé- 
duife. 
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CHAPITRE IL 

Ble^ÙK^s sur le vwant. — Leur dwision 
médico-légale.'^ Leur graçité respec-^ 
tîçe.-^Leur diagnostique el pronostic. 
— Gradation des attentats.— Dispa* 

• sitions desioii. 



DéSllitioii âtt 

hlei$4tr€ 
niédecÛM 



§.687* Hiif médecîae légale , on appelle ^éaiii 
blessure toute lésion faite au coq>s humain »«^ 
par une causé violente , d^où seront résultées î^ai^ 
conjointement ou séparément une commotion, 
une contusion^ une piqûre^ une plaie, une 
déchirure , une brulur^ , une fracture , une 
distorsion , une luxation y etc. , soit que cette 
cause ait été dirigée sur le corps ^ ou qu^ Iç 
corps ait été poussé et dirige sur la cause 
o^ensante* 

§- 688. En quoi Vt^iUeur â^une hlessur^ <*- importnnc* 
t--il contribué à la mort au lilessé^ ou à la Usiojif. ^ wiporc». 
de quelques-unes de ses fonctions? dans.quelh 
classe telle ou telle blessure doit-^lle être, ruh--^ 
géel Telles sont les intërroefations importantes 
et redoutables que les ministres des lois font 
au médecin et au chirurgien-lé^te , et de leur 
décision , et de la détertninatida dé là iiaibre 
TomellL ié ' 
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du fait soumis à leur examen y résul|era si celui 
qui à blessé est coupable ou s'il ne Test pas ; 
et , par une suite nécessaire , il en dérivera Vap- 
plication de là loi dans Tespèce du délit. I^ 
conséquences majeures qui résultent de la ré- 
daction d'un premier rapport font assez sentir 
aux juges et aux gens de l'art combien<;eux 
qui rapportent doivent être instruits dans la 
connaissance des blessures et dans le traitement 
qui leur convient, pour qu'elles ne s'aggravent 
pas. L'on doit dire à la louange de l'ancienne 
jurisprudence française et à celle des premiers 
médecins et premiers chirurgiens des rois de 
France , que l'on avait profité dans ce royaume 
des leçons de l'expérience , en. faisant dans 
chaque juridiction un choix de gens de l'art 
ayant seuls le droit* de rapporter en justice. 
On s'aperçut bientôt des avantages de cette 
institution y par la comparaison des procès- 
verbaux dressés par les chirurgiens-jurés , et 
de ceux dressés ^distinctement par quel chi- 
rurgien que ce fût dans les provinces où l'é- 
tablissement n^existait pas encore, comme dans 
TAlsace, où, suivant ce qu'en disait M. 7%o- 
mdssin (i), on n'y regardait pas de si près. 
Il doit paraître bien étonnant , que depuis 
qu'on fait des vœux pour le rétaJ)lissement de 
cette institution , Ton n'y soit pas encore par- 
venu ; mais tout lioùs présage que nous rob- 
tiéndrous bientôt. 

tes gens de l'art auront un nouveau motif 



(i) Ancien joufQ^ 4e. médeç, , tome 64 , page 94 , 
aanée'iySS. 
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|KKir sVolourer de Jtoutes les lumières et de 
toutes les règles de justice qui doivent dbri- 
g\sr leur conscience y lorsmi'ils sont appelés 
à remplir un ministère si délicat , dès qu'ils 
s€ pénètrerç^nt bien des rigueurs de la loi, 
et de l'esprit qui en a dicté les dispositions, 
envers les auteurs des différens délits. 

§. 689. ce II n'y a ni ôrime.ni délit, dit isL ^^^^^ 
Idi f lorsque l'homicide , les blessures et les 
coups. étaient commandés par la nécessité ac- 
tuelle dç la légitime défense de soi-même ou 
d'autrui (1). » 

« Quiconque, par maladresse, imprudence, 
inattention, négligence ou inobservation des 
réglemens , aura commis involontairement un , 
homicide , où en atira involontairement été 
la cause , sera puni d'un empriflonnement de 
trois mois à deux ans , et» aune amende de 
cinquante francs à six cents francs. 

« S'il n'^est résulté du défaut d^adresse ou 
de précautioa que des blessures ou coups,, 
l'emprisonnement sera de six jours à. deux 
mois , et l'amende sera de seize francs à cent ^ 
francs (2). » 

Indépendamment des lois pénales , le fait 
ci-dessus , ainsi que les autres ci-àprès , en- 
traînent encore l'actipn civile , confoniaémeni 
aux dispositions suivantes d.u Gode Napoléon : 

tt Tout fait quelconque de l'homme , qui causé 
•à autrui un dommage , oblige celui par la. faute ' , 

duquel il est arrivé à lè réparer. 

(I) Code pénal, ^. 528'. . 
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tf ChacaB est responsable du dommage qu'il 
a causé , non-seuiement par son fait , mais 
encore par sa négligence ou par son impru- 
dence fi). » 

a L'nomicide commis volontairement est 
qualifié meurtre. 

a Tout meurtre'commis ayee préméditation 
op de guet-^pens est qualifié assaiKsinat. 

ce Tout coupable d'assassinat ^ de y etc., seia 
puni de mort. 

ce Le meurtre emportera la peine de mort , 
lorsqu'il aura précédé , accompagné , ou suivi 
un autre crime ou délit. En tout airtre cas , le 
coupable de meurtre* sera pyni de la peine 
des travaux forcés à perpétuité (2). » 

ce Toute personne coupable du crime de 
castration subira la peine des travaux forcés 
à perpétuité. Si la mort eo est résultée avant 
l'expiration des quarante jours qui auront snivi 
le crime , le coupable subira la peine de mort. 

ce Le crime de castration , s'il a. été immé- 
diatement provoqué par un outrage fait à la 
Eudeur, sera consic^eré comme meurtre ou 
lessures excusables (5). » 

ce Sera puni de la peine de la npclusîon tout 
individu qui* aura fait des blessures ou porté 
des coups , s'il est résulté de ces actes de vio- 
lençç une maladie ou incapacité de travail 
personnel pendant plus de vingt jours. 

ce Si le crime mentionné au précédent ar- 
ticle a été commis avec préméditation ou guet- 

(0 Code Napol. , %. i38a et i383. . 

(2) Code pénal , %. sifi, 296, 5o2 et 5o^ ' 

{5)2bid.§.5i6ei32^. 
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txpenSf la peine sera celle des trayaiix forcés 
a temps. 

« Lorsaue les blessures ou les coups n'au- 
Tont oceasioné aucune maladie ni incapacité àts 
trayail personnel de Tespè^e ^-«dessus , le cou- 
pable sera puni d'un emprisonnement d'un 
mois à deux affis , et d'une amende de seize 
francs à deux cents francs. 

« S'il y a eu préméditation ou guet-apeoa, 
l'emprisonnement sera . de deuic ans à cinq 
ans , et l'amende de ciàqùanle francs à eiiiq 
cents frawis (i). » 

t< Le meurtre , ailisi quâ les blessures et les 
coups ^ socit excusables s'ils Onl été proYoqués 
par dea côupë , ou violeiioâs grades e^rers les 
personnes. . ' ; 

<c LoTs^ie le fait d'ebcclBe sera ptouvé , s'il 
«'agk d'un crime eriiporttet la peine de mort, 
ou ceU« des trsiyanx forces à perpéliti té^ ou 
celle de la dépôrtatidn > là peine sera réduite 
À uo eînprisonnement d!un an à cinq a^. 

« S'il, s'agit de tout aulre ci^ime , elle sera 
réduite à un emprisotmement de six mois à 
deux ans. > , ! : 

« D^ns. ces deu^ prei«iers cas , les co<i- 
pables pourront de plus être mis , par l'arrêt 
ou jugeuM^t, sons Uv surveillance de la haute 
poCcè pendaiit cinq an» au moins, et dix ans 
au plus. . , ; ^ \ » ' 

et S'il s'agit d^un déifT, la^ peine sera ré^ 
duite à un emprisbiinement de sise jours à sûc 
mois(o)v 9) 

^ '• , • ' - ' ', ' 4 ■.. ■■ lit. . ."i. ..1. 

(i)Côd«p*aÀl, J,5oô',5ïèét*3ii. * ' 
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Ainsi, a dit Torafeur du gouvernement, 
pour que Thomicide soit un crime , il faut qu'il 
soit volontaire. S'il est tel , il est qualifié meur» 
tre. Mais si le meurtre est commis avecprémé* 
ditatioQ ou guet-apeiis^ la loi le qualifie assas- 
sinat — . La peine de l^assassina^ est la mort ; 
c'est celle du talion .... Ce s^a aussi là peine 
du meurtre qui aura -été précédé, accompagné 
on suivi de quelque cfime ou délit. . , . Dénué 
de toute espèce de circonstances aggravaBtes, 
le meurtre est puni de la ^eine qui suit inamé- 
diatement celle de mort , c'est-a-dire , de la 
peine des travaux forcés à perpétuités . . . Des 
coups auront été\porlés, ou des blessures aui- 
ront été faites, et la personne blessée ou frap-- 

, pée aura essuyé une maladie , ou se sera trou^ 
vée dans Fincapacilé absolue de se livrer à au^ 
ctxn travail personnel j si la maladie ou Tinca- 
paaitë dç travail a duré plus de vingt jours, le 
coupable sera pupnide la réclusion. «Lel^méme 
crime emportera la peine des travaux forcés i 

ttempî^ , lorsquHl y aura eu préméditation ou 
guét^apens; et comme les juge^, en appliquant 
Ja loi^ auront une latitude de cinq ans pASqU^k. 
dix^pimr la réclusion \ et de cinq ans jikqu'à 

^ vingt pour les ira0aux[fbrcës a temps ^ il leut 

^rafaèile de propertiùn^ner iapéine ù la gra^ 
vité^ufait, C^est pur^etifnaisàêbquHln^a pas 
été ju^ nécessaire de faire entrer dan^ienou^ 

-veau'àùde les diAincmns quîsé4jpottvent dans 

-/a loide \jqt. , jim: les difj^rei^s espèces de 
mutilations. Si la blessure ou les coi|p;^ ^sont 

ii'uoe nature moins gcaçe que ce»y qui doivent 
donner lieu à Ifi itqçIui^^ pu au3^ tc^x^x for- 
i:cs g temps^ ils ne seront ptinis qoç^cj^ |ieiaes 
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de police correctîoniielle. . . . Lors^e la loi 
déclare un fait excusable , et que ce £fiit est 
prouvé , les juges ne peuvent prononcer des 

rines alBictives ou iniamantes : il j aurait de 
contradiction à déclarer infâme , en vertu 
de la loi > celui qu'elle reconnaît digne d'ex- 
ci«se* Les peines 4e police correctionnelle sont 
dpnc le9 3eule& qu} doivent être prononcées. 
Le Gode ét,ablit sur ce point une échelle de 
proportion relative i la peine que lecoupal^b 
eût du subir si l'excuse n'avait pa^ existe (i). 

§. 690: Biais cette justeproportion , qu'on ne ^^^^ 
san^^tobsgrveravec trop desoin entre les délits 
etléspeine», et cette gradation qui en est la suite 
nécessaire^ les obtiendrait-on avec des^ experts 
i^ôràns , isbargés du rapport et du traitemeolt 
de la; blessure , (m9fïÀ de ce rapport et* de ce 
traitementcdépend en entjler la. nature de la 
gravité^ légale de la lésion? Ce qui n'aurait 
été qua%rànple blessure ou. coup ne pourrâ- 
t-il pas diei^nir meurtre? Ce qjui n'auDaitété 
suivi d'aucune lésion de fonctions , ou d'inca^ 

Satité de ^travail peicsonnel , ne pourra-t^il pas 
evenîr entre les main^ delimpéritie un mo- 
tif de peine infamante et afflictive plus, ou 
moins grive ? Quel poids , quelle balance ont 
lesljugesipioiir profipiptionQQi^les peil^s infa- 
mahues ou simpienuântcortecfionnelles à la gra- 
vi^ iiitsiosëque diéola j^e^â^ipe , autres .qu^,la 
cotadepce et les livoièro»'. éfis gens de T^ct? 
Bt; qve>f dirons -no^! de^l'action civil^:» 4f§ 
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doorunages cl intérêts , toi^jcnirs proportkQ|in€s 
à l'iinportance Ae ia lésion, à la qualité per- 
sonnelle du blessé ? L'aulenr d'une blessure 
ittvolôBtaire sera-t**tt'*résponsable duse mort 
dont le* blessé portait le germe , et de laqnelk 
"une p,ottvelie lésion n*a été qu'une oaiise ac- 
ceçsoire, une causé sotlvent étrangère 4 Paic- 
ra-t-U l^s ' fautes grossières de l'etiapiriâsmê-, 4e 
îfignoranee , ou^e lanàauvaisé foi? Pat?leïOïM- 
^ libus de la conservation du blessé, ta prenjière 
chôôe (ju'on dpit avoir en vue?. .-. Mais nous 
ne finirions plus si nous voulions épuiser toutes 
les faisons qui arment satfbule pioux démon- 
trer ><|ue les auteurs dp ia loi de x yç^t v et wxx 
du Gode de^ iSto anroat manqué leur but; 
éelui depropoztiodnerles peines aux délits t 
tant qjii^ikn'ajoutiefrDnt pas une noui?^e jbi qui 
4fabhsse près de chaqiiô^furidicliptt^dBà mécfe- 
oins?et cAiiitii^ens^urésy respo^èiiUfiS: ds^leiu* 
dire él de leurs actionsi, conformêmeiitjaubtre 
dulivre 5, chap; a do Ceùde Nappiéen^ptaur 
près de chaque cour isipérsale unodbibiH^alde 
médecins et de cbiturgiens chargés /de sux^ 
veiller les médecins ei^oài^qrgiens^jirt'éifyetde 
statuer sur les ccm^èstatians rdatites aux lap- 
ports médico^judiciaîi^as» • .» 

Divivoû des ^§. 6di'. (jes blessures neuvent être de, leur 

blessures* ^ • i j' ■ ii 

nature y ou simples ^ ■- ou gmves ^ ou : jnorwles. 
Nô^^appelons sîynpM'oeUbs qui^ afiioeat des 
indications qni né $9 !DÔfil»àideiil pas >, dtmt h 
màrclie est unifbiMe9'etHfui:gu6rissènt«ppeu 
de temps et sans beaucoup de difficulté, et 
, sans laisser après elles ni lésion ni difformité. 
Le^ < blessurei^ graves sont ^ céUèsi ^ui^ ^os 
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être moHelleSyne $ùM cependatitpas etemples 
de dahgep , et qui offîrent fht& <m moins de 
diffiiiuilê pour ht guéridoti. 

Les nioHelles sont celles à la suite et ^t 
Tefïet desquelles k mort supviëDt OM est sup- 
•vemie; et ce n'est tpue «tJam ce sefis qn*^^ 
médecine lé^c^xmt blessuti^ est répétée toot^ 
teJfe. •' ; ^ -^ :■ •'•'" 

llài9't>B ddhr encore distingiier 1(9$^ bles- 
sures en miortélies par eUè^tmémes y et mor- 
telles par èrocideM ; e» Ëleâ^ores gtSPM^de Ie«r 
nature , ou en raison de quelque complîâfiH 
tiod, o« bien pour A'jtimrj>as ë*é tlPMil^^ à 
temps et convenablement. En effet>' U blesr 
siu^e i:^ dIus simp^ç p^yt devenir ^aye, 4 ^^ 




subséquemment àt la sup- 
puration ; ou si le chirurffiçn , au lieu de réu- 
nir la plaie , y a excïté^â suppuration par le 
moyen des onguens./O'r; ,dans ces trois cas , 
il esf juste que dàiis*'lë r^pjpprt oii Aouné le ♦ / 
Marne à qui de droit, 'pour que Pâutèur du 
délit ne soit pas condamné à une aussi forte 
peine , Ai à une indemnité aussi consiaérable 
que si la plaie eût offert par elltf-mêine de 
grands ïJësordres et tme longue résiistance ' aux 
nioyfens «fl^kbodiques t[i). . 

%, ^f. Cette ditiiicm^saiurelle dès blessures p ..{^i^^ ^^ 
nous tt«èfei tordre quif^noixs devons suivre dans ce chapiirc, 
ce ëhi^ili^. Sansf doute qae le grand nombre 



{%) Belloc, cours de méd. lég. p. 22^. 
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dfexcellens livres en chirurgie qui sont au- 
jourd'hui «entre les maLls de tout le monde 
devrait nous ëpargnier la peinede parler du dia- 
gnostiqua des dmërenteç blessures; mais nous 
écrivons pîarticulièrement poijr les commen- 
çant, et pour les gens d^ lart répandus dans 
^ les caiQjpaflaes y qui ont moins de temps de 
parcourir des vofiimes ; et nous croyons leur 
^trb agréables en leur présentant réunies dans 
un nciéoiç Cddire pluideurs vérités éparses dont 
'^ qpmpo^ la doebôde BàçdiGo4égale desble»- 

^ G6' diantre Mmprendra en conséquence 

huit sections. ^^ i' 

X"^^ Beclîon. Blessûréfs mortelles palTeHes- 
inëmes , ' et inortèllès pat accident, blessures 
^âvè^ psfcr elles - mêmes , et graves par ac- 



I 



Blessures déJà.tçteT . ..^ .^ 

BljBssures du cou..' ^ . / 
.^, 4J: Blesçjires de la pipitririe. . ^ 

^.j^5>.j!Klp$^iré3 du bas-ventre. . ' \ 
,.;..^* BlçgsOTè^ dèj^ pitiiç^^ies. ';' \ ; 
ï^^!7:i^^¥^"^^? par armçai.è; fc^u.ei jijar' armes 
éçmoîsbniées.\ '^S'.^-^^^^ .. " • 'j 
^^[ ;^?j!àmen des ble^ureset leur.^B[^^^^ 
J'omets dans cettç. édi^iiw la.j[àlfe?sji6^tion 
méthodique dea blessures \ qui formait un 
tabttpjte dfens la pmoûèm > parce ,^B V}' 
pé>ience m'a apparia. '<pi€() cette cl^wficft.^on 
nt'^sJîip^t-d^ns .la fMit^ite ; qu'elle. «^tjpwtile , 
et qu'elle peut être dangereuse pour dés coffi- 
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SECOMDE PARTIE, CHAP. IL a5i 

SECTION PREMIÈRE. 

Espèces de *llessùres. — Mortelles par elles^ 
mêmes. — Mortelles par accident. -— Graves 
par eUes-mémçSp — Graves par accident 
— Légères. 

^. 6g5. Sfi, d'^nnepart^ nous considérons les 
évenein^ns heureux dont les fastes de Tart sont _?J'***iï?!: 

,,,- , . ,, «. sardouoescir- 

remplisj , dans lesquels on voit guenr parlaite- 
flient des blessures profondes faites aux vis- 
cères les plus essentiels à la vie , il en résulte- 
rait mi'à proprement parler , et en coasidé- 
rant les blessflres dans i un sens abstrait, il n en 
est point de nécessairement mortelle par elle-^ 
même; si, d'une autre part, nous faisons atten^ 
tien à tant de blessés qui ont péri pour avoir 
reçu une atteinte en. apparence légère , nous 
passerions' à un.autre extrême , et nous di^ 
rions qu'il n'est point de blessure qui me puisse 
étre'mortdle; mais k» choses rares ne sont 
pas. de Fart, et ne' peuvent faire règle ; la 
nature est immuable en-^ceci : que certaines 
plaies faites ayjee cecfcaîiies conAitions sont le 
plus, sôavrent m^rteUes ^ ou subitement , ou 
quslqJMss} jouils câpres ,* ou plus lentement ^ et 
quetelicb.autres plaiç&isolées de toutcsrircons- 
tances aggravantes' poBvâennentnéoessaiiToment, 
et le.phis ordinairement ^ à une, guiérison cer-^ 

Il est inutile^ eii^BDédéeirie «de. recourir à 
des»^phisAesi » «m ' dîetni)lo»yeFf lies; subiàiités. 
Bobiïius avait dé|à.obslërvé cfue, san») détruire 
Tapplicn t ion clés! rè$?le3 gériéraks-'^-^il^iit ar- 
'rivefeî.que , conti?en«iJ espoir v' soil par les 
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forces d'une nature singulièrement efficace , 
soit par une irrégularité peu cotommie qui se 
rencontre dans la personne de l'individu , soit 
^nfin par d'autres circonstances partiûilières, 
la mort , que rien d'ailleurs n'aurait pu dé- 
tourner, se trouve repoussée , et que la 'bles- 
sure cesse accidentellement d'être morlelle. 




placer a 1 ouverture d un vaisseau qui ' 
du sang dans la cavilé abdominale y et arrê- 
terait ainsi tme hémorragie morteUe pat elle- 
même; tel est celtd d'june tcanspositioQ des 
Viscères principaux; tel est eadbre le cas ob- 
servé et admis par quelques . chirurgiens mo- 
dernes y. où l'adhésion intime de la plèvre 
costale avec les poumons favoriserait Fécou- 
lemeni au dehors du sang tt du pus ^ smtes 
d'un€ ^ble^ure pénétrante &ite prêcîaéattnt à 
cet endroit^ etc. 

Le même auteuif que j!ai cité observe en^ 
dore «qw' il a' est point démotôré^ él qti'il ne 
saurait r être \ qu'une blessure goérie soiJ; exac- 
tement ^mblable à linto autre- qui lie 1 aura 
pas été; qii'eUe soit 4a n^âvie dtsisi; l'espèce. 
Un observateur intelligent douteita toauîpuissi 
celle qu'il n'aura pu ekamiher comp)ëiem«nt, 
puisque le blessé a survécu ^ était ki même 
qu'une aja^e , en apparence semblable;/ ddnt 
la terminiaison fâcheuse lui aura permis» dfe 
connaître , par la dissection du blessé', tentes 
les dimensions , le délabrement des vaissea^s: 
et de»* chairs , et mille, autres circonstances 
particulières et même individuelles. 

•c i^ Un homme.9 par exemple^ reçoit une 
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blessure légère mii perce le fond de TestcMnac; 
il éprouve un hoq^t trè»*d6uloureux , des 
défaillances , des eilbrts pour vomir ; les ali^ 
mens , tels qu'il les a piis > ou à demi dig<érés, 
sortent par la plaie. Cependant cet hocnme est 
gnéri dans te court intervalle d'un moisy tandis 
qu'un autre y dont la Uessure présentie les 
mêmes phénoiiiënes dans les même» cirçoit^ 
tancer /dont la situation paraît même moîtts 
dé^spérée , puisque n'éprouve p(»nt de ho- 
quet comme le premier^ périt en trois jours. 
lKra*t-on qu'il n- était pas mess^morieUeinent^ 
par la raison que le jH*eiâier? d^mt la bleslure 
était même accompagnée d'un accident de 
jflus et d'un accident très^alarmant , n'en est 
pas mort? Certes, on aurait le phKs grand 
tort. En effet , Touverture du eamvre a lait 
voir, lo que la plaie était plus latérale qu'in- 
térieure; 2^ que i'artëre gastriqueg^auche avait 
été coupée. A raison de la première de ces 
deux circonstances , il s'échappe de l'estomac 
une plus grande quantité d'ahmens^; et à rai* 
son de la seconde, le sanff s'est répandu avec* 
abondance dans la cavité abdominale. Rien ne 
faisait soupçonner une différence dans le pre* 
mier accident , ni Teustence des lé^ons^ re- 
connues dans le seeoncT; Couverture seule nous 
en a instruitss On est donc en droit de douter 
qu'elles aient eu lieu dams Tindividu qui a 
guéri , jusqu'à ce qu'on démontre le contraire , 
ce qui ne saurait avoir lieu. 

ce 2^ ^ fa suite d'un coup violent sur la 
tête il se fait une dépression énorme au crâne i 
une hémorragie considérable a lieu et par la 
plaie et par* l'oreille droite -, le hèessé xperd 
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Tusage de tous ses sens et tout mouveme&ti 
Au bout de trois jours on parvient à relever 
la portioa de la boite osseuse qui s'était en- 
foncée ; alors la faculté de sentir reprend tous 
ses droits y le sang cesse de couler, et la gaé-^ 
lison est complète après cinq semaines de trait 
temeat. Un autre , au contraire , dont la bles^ 
sure présente absolument les mêmes symp- 
tômes^ 'et est traitée de la même . iinapière y. 
meurt le septième jour sans être jâimais sorti 
de son assoupissement ; et on trouve dans les 
ventricules du cierveau beaucoup de sang ex-' 
travasé et corrompu; fourni par un mmeau 
brisé du plexus choroïde. Ou il faudra prouver 
que Teifet interne de là contusion était le même 
dans le premier blessé et dans le second > ou 
il faudra permettre de cwire qu'il y avait 
quelque ouFérence. » 

Cette différence doit avoir bien plus lieu 
encore dans les plaies d'armes à feu', qui ont 
cela de particulier, que souvent une balle ^ 
venant à rencontrer un os qui lui résiste , se 
dévie , et évite ainsi sans doute , dabs ceux 
qui survivent à de pareilles blessures ^ d'of- 
fenser un organe essentiel à la vie. A-t-6n le 
droit d'en conclure la possibilité de guérison 
d'une autre plaie dans laquelle l'ouverture et 
l'examen du cadavre auront appm qu'une 
partie nécessaire au ^eu de :1a mftcbine aura 
été détruite (i)? 

§• 694. D'un autre côté > si l'on porte un 



(i) IVIaljott, iu«d« l^j; > toni^ .2^ -p. i«^ 
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esprit d'analyse dans la considération dès h\e^ . 
sures /en apparence peu conséquentes, qui 
ont occasione la mort , on verra qu'elles ren-* 
traient dans la sphère de celles qu'on r^arde 
conununément comme mortelles. C'est ce qui 
arrive particulièrement dans la lésion, même 
légère, des parties dont les nerfs exercent 
une sympathie générale plus ou moins jnar- 
quée. On sait qu une pi<](ure , une plaie con- 
tuse , ou une lacération quelconque aux pieds 
ou aux mains ^ ont souvent déterminé le té- 
tanos; que des vers dans les intestins, dans 
l'oreille; qu'un nerf à moitié coupé et tiraillé 

5ar les parties environnantes; que des esquilles 
^os , ou des corps étrangers qui ont des aspé- 
rités ,* introduits aans les chairs, etc.^ ont pro- 
duit des convulsions générales et funestes ; ce 
qui était déjà connu d'Hippocrate , qui rap- 
porte «qu'un homme ay^nt été blessé d'un 
dard aigu derrière la tète, un peu au-dessus 
du chignon du cou , la blessure qu il reçut ne 
semblait pas mériter la peine qu'on en parlât, 
car elle ne pénétrait pas avant Quelque temps 
après qu'on eut ailraché le dard , u éprouva 
les mêmes contractions que ceux qui sont atta* 
qués de l'opisthptonos t ses mâchoires se ser- 
rèrent l'i^ie contre l'autre ; et s'il prenait quel- 
que chose de liquide , lorsqu'il essayait d'avaler, 
ce liquide ressortait par les narines. Tout alla 
toujours en empirant , et il mourut -le lende- 
mam (i).» Un fait analogue, dont uqus par- 
lerons à la troi^éme section , a . été observé 



(r) mppocrat, epidemi lih* 5» 
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pv J.-L. Petit , et nous aurons occasion d'en 

citer plusieurs^ qui, loin- d'infirmer la* doc- 

tsme de ia. mortalité de certaines blessures , 

servent a» contraire à ea affermir led foade^ 

làens. 

Biessnrcsmftr- §• %SI* I^ ^e s'entrcfticsàt par le concours 
telle» par elle»- ^ ^^ jg, ftystèmes dei'foiMilions q^i la corn- 

mêmes, oo ne- y , -^.^ *i»* a 

cessairemeiu poscut , mais particiibeieaient pair 1 UKWience 
atortdiet. réciproque du système circulatou^ , du systènae 
sensitif et du système respiiratoire ; Viennent 
ensuite les autres sjsièmes , à la tête desquels 
est k système réparateur, .dofit, les lésions ^ si 
elles. ne donnent pas la mon immédiatement , 
la dmiaenJ; nééessaireiaent par la suite \ parce 
cpe le corps vivrait me petit pis stibsister si lè& 
pertes'Be se réparent pas. La destruction des 
organes destines à ces fonctions doit nécessai- 
rement eivtiraîner pljps ou moins i^ife la cessa- 
ticm de. la vie ^ suivant l'étendue de cecte des*- 
truction, etla néc^inJUi phisimmediate de l'or- 
gane. 

Malgré que le sjstâDoie sensUif soit , selon 
ma manière de voir, le véritable animal dans 
un aujre animal^ je peose que les blessures 
qui rompent les gros vaisseau?: cooff mis dans 
lune des grande^ cavités du corps^ la téta, 
la poitrine^ le bas^ventire, celles qui percent 
les oreillettes etles ventricules du coiur^ le tronc 
de l'aorte, ou de la veiii«-câve ^ les artères 
soQclavièresv oareAîdeâ^ etc.^ sont lesphis inor- 
BfiédîatemEent et les plusirrévoeablepient, mor-« 
telles de leur nature. J'ai trop vu , dans les 
ôuvéfîiîrés de cadavres , de grands abcès dans 
la substance du cerveau qui sub^taient sans 
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dbihe^depuis long-teoipsjayuc.le nmatiifih df, 
lâvie^ pQqrcçpire quelaLesîpaxJejc^joçgaQe^ 
soit tcH^ursi i^égessairem^ni;^ ^t pfiçmptexnjâat 
mortelle ; et'lui dponerfjafriorilé^url^shjie&- 
surés du s^^tëme circulatoire, Nqsi guerres Qp^^ 
out olfeçt plps d'ûi\ ^xei;9pie..46.sQld^& qpi^ 
apirèç ^lîoit; reçu une ballea^U tête, jsqnt,yeou& 
àpied:^)'h6pit4Ll> etjlç$.lois|p^uaie^ aiilitaire& 
ont sâQs. doute connu la supecimté des;bles-j 
svres d,u; ccevir sur ç/elles d^i perveau , lorsqu e%i^ 
ont oi:doniiiié dausl'e^^éc^tîoA à mort.aq tirer. 
sur ces deux viscères en même temps* . . ; 
* Vienfieat^lfnmëdiatên^nt aprèsles blesçurçs 
da cf^K^au et du.qeryyet , qui , p^r Ipur 
profondeur ^ pénètrent' : jusqu'^ . lu «moelle, ajp- 
loûgée ; les blessures de ïa,iête compliquées 
d'accideçs^ayes 4 qqf»],es ^signées et Tappli- 
catioD tdjiii tr^^ ^ ne P^v^t &^ ce^çx; s^ pH 
qiû sQpfj foires <4^^ des «erilimit^ipvi Iç t^^n 
m p^u|, ^t^ji j^ppiiqué /çt.dws* Içs Jfraf;tvH:e$ 
du Grâ»^.p|«,fionJre-^,Qi^j,j^»)j9q.9ei^ 
re<:pnQ^îtr)^ le 4^fij ^ fp^^ fâ'^ffif^^ 
du CçtYçajl Jas^qtiqn^QU'IajIpr^^^ 
épiniènt?i dans, les verljefare^ cçijvicalp*j]Ij^.:§eiDf 
tion d« -if .bwU^ TO^^ df ,ù.efÇs^dp,,gr^ 
sj^mpathiqMf ,:c)^s n^rî^ fXiv4^R^i^^ <^^'^^VRÇ%'' 
njaùques ,;de« g^«^iQPl^♦e^I4^f^4?W|û^^J^ 
la con^molion du sjrstèqiç l^^y^.iHR !¥}? • Mf^ 
chut^ pa» dep .ÇQHP^.r6tÇlft^a|^;^e^ gartips^qui 
sont le. çenljrft <^. «^..pSF^ide^ytèfftei^, 
commfe m, lft,creux4gl^îftpaf|q^;y^^ mim> 
sur le. ne? ^elt à ranglq ext^riie gç; IjîffpitÇnij 
En.tMusièuae lieu, Jia If ^oJ^^^oe ffjâfilffwâpPRÇs 



En.ti5«is»èmelieu,lalç^o^^dej^ 
des pièces de iappare^ir^p^f^t^iqe^ Jeffp que 
la sectM^Atotâ^le db. ïa traclié^aVtêre .> ôuuae 
Tome m. * 17 * 
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êèkiléè hUèâài^ à cet ôrgâoé ^ éurtottt dàti6 le 
caè oib là lèvre ibfëiieure de la blette s'eM 
réâréè ëii dëdâîls ; Vtà blessui^ pénéttMt de 
pirt éii part U poitmië et lesbitotiches ^ sur- 
tout t|ti9iid rôuTéHu);^ «Qu'elles ont f^îte ^^ 
Irbiitre {^us grande q[ué t^die d« la glotte ; kd 
j^andes bles^re^ j^nétraht isealeiEnent tiiie tf^ 
titë dé la poitrmé^ imis dont T^véïittiie^ m^ 
trodijibant une grande àuahtité d'air dans oétw 
ëaVité f occastone par-là une graiide diffieulvé 
dans la ràspiraidcm, et souvent la 9ùflR)catioii ; 
les grandes ble^ures du diàpbf^gine, âu^tOUt 
quand elles sont à sa partie téudiueuse* 

En miatrièitaie tieu^ les blessures un peu 
ghiVts ae rapj^arèil téparateur^ telles que Iti 
gf andes blessmtà dû pbaify iiï et de Fcfesôpkage ^ 
celles de Téstomae , telles dés ioUhtiflÉs gt^les , 
bu raison surtout dé eé que Teiidi^t MeMé est 
folul Toîsin du pjforë^ la blesKMire du^edlial 
thôracldque , et cc^e du É^éstontèlfe , qttstfd 
avec lui se trouvent lésa» un gtoiid nmhfe éè 
tàisseauk btctâ ; fo blessure dei gMs lôteMia^ 
près du irèctmn , et dàus iè ^ti de ceknMd, 
là oàPon ne poùrràttt fex^e ui tine sututt , tn 
iifn atlûsaitffidd; lèi'Mésmii«èitti|ietièami- 
'iêtiSttés du foiia, dé brale , du {Miticréitt; 1^ 
1>ïéssàîës de là vëtkule dufiel et celles^ 
dà&ts ë^qiîb tt cholédoque. ' 

. Blëssuieii dès Voies urinni^ , des ^risà , 
tlès uretères, dé la vesAb ; bléssuM^ de laiÉUr- 
iUoé QonténàùtiintàeMs; ainptitâftidn des piit«^- 
fies i^hitàlës de rbbknihe , Àahs y porfèï* uii 
isècôurs inuifiédxat ; blessure pêtà^^pAiVes quel- 
çoinques par armtes à ftfu , lirec fracâis d'Os. 
- TPobtes «$ lilèssttrtis, MJt à raisôH dte r«i- 
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ppii^nce <)e$ organes, soitpar rapporté \'hé^ 
xpon^^ interne qu'ott ne peot uréter, sont 
qçdîuair^cBenl mortdles ; mais conuue nous 
m^ 9avaki$ Jamais îoscp'ôtt peuvent a'étendiré 
h» renpmea de U natore, tant <pi'il y arie» 
on ne les déclarera teUes qrn lorsqne le nuh* 
lade aura aoceombé, soitimmédiateaieni, soil 
. ^elque temps après, malgré Jt'administratioo 
a» 9epoi}fs wsf uden entendos. Et comme , 
lorsqee les parties essentielles à la vie ont élé 
intéressées , cW toujours par4à que commence 
àsamier t&t ou tard la dernière neure du auk^ 
lade y il sera fuste, lorsqu^on aiira formé na 
]x>n disgDOstiifue, d'indiquer avec prudence cts 
craintes dans le r«qpport. » 

On doit éffalemeot placer au rang des bles* 
seres mortelles par elles-mêmes' tonH» les 
UesBWf» pénétrantes avec lésion de qudque 
oqfane , Icmque rinstmment qui les a faites ', 
cm pwtîe de cet imtrameot , j restent fi»s, de 
manière, ou cpi'on n'a pu enWerbe corps étran- 
ger , on qu'on n'en a pas pu reconnaître l'exis- 
tence, fin voici un eflenAle foin^ni par 9(. K^pp 
dans ses annales de médecine politique. 

K Un juif est lirappé par un soldat , d'un 
aam de poignée de aahre sur le côté gaucfaue 
de la léle, avec une idolenee telle ', ^e ce ne 
tôt qu'avec peine et en traînant le otessé'sur 
la lelrre que son adv^Rsatre parvint à dégs^^ 
rinstrument de la plaie. Dans cette lutte, fa^ 
«esseiir avait perdu la garde de son^sabre. 
Quant au blessé, il fit une lîeue à pied pour 
se faire panser» On reconnut à peu près vers 
le milieu du panéial une plaiç cruciale, péné^ 
trante , de deux poufifs <i^ dl^nètre* Cm xe^ 

^7- 
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marqua qu'au centre ^e la blessure l'os avait 
été traversé dans l'étendue d'un demi-pouce , 
et que la lésion osseuse formait un hiatus ovale.- 
Le cerveau était à découvert , et la blessut^ 
donnait beaucoup de sang^. Le malade avait si 
bien conservé Tusage de ses facultés , que huit 
^urs après l'accident il put encore déposer 
ea justice. On le trépana plusieurs fois , et il 
succomba le quinzième jour ^ dans un état so- 
poreux. Après la mort on trouva unfragment 
de Uu garde du sabre dans le cerveau. Il s'était 
ik^ayé une route oblique et purulente à travers 
l'hémisphère gauche qu'il avait ainsi traversé.» 
M. Kopp range icette lésion au nombre dé 
celles qui sont merleUes par elles-mêmes , ou 
par la- difficulté çpie présente leur guérison ; 
et il pense que ^ si des circonstances favorables 
avaient permis de découvrir le corps étranger 
(^vant qu'il se tilongeâtplus avant danslasub-* 
atancê /cérébrale , et qu on fut parvenu à l'ex-^ 
traire ; on aurait pu sauver Iç malade (i). 

Blessures gra- §• 696. On doit mettre au nombre des bles- 
sures graves, sérieuses, et dont on ne peut 
jamais donner un pronostic assuré, toutes celles 
qui sont faites à des organes essenlî^s à l'exer'- 
cice deS fonctions vitales , naturelles et ani-^ 
maies. Relativement 'aux conséquences, qui 
peuventen résulter , «lies se divisent en bles- 
' sures pouvant dcveftiir mortélfes \ «t en bles^ 
sures pouvaM; géne^ ; l'exercise i de quelque 
fonction. 

"^ .: \ * 1— J y i 

• (1 ) 9ull€tié dès 6cîencQS4ttéd *de la soi. méfl. d*émula- 
4i0i]id«Paris,laai«4,{s346^ - ^- 
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SECONDE PARTIE , CHAP. II. lé t 

• Se trouvent placées au premier rang toutes . 
les blessures ci-de!«sus^ etlesblesstires péné-* 
traotes y cmoiqu^ les aceidens qui les accom^ 
pagrjeàt d'abord semblent ne pas annoncer 
uq très-grand danger : Ton verra, en effet ; 
par les ^tails ^es sections suivantes'yà que lés 
plaîeç de tête et ensuite celles des* autres cayi* 
''^ tés sont presque toujours insidieuses ; inéni(> 
les coups d'instrume&s contondans portés sut 
la tête , la poitrine et le bas-ventre -, sont tou- 
jours trè^-dangereux , pprce qtfife peuvent 
occasioner de très-grands désordres en toiSl^ 
pant par la commotion ^elque vàis^çau'côn- 
sid^ble , soit par le froissement et la meliif* 
trissure des viscères , lorsqu'ils ont été un peu 
vicJerft. . .j * 

Les blessures des èittrènaités ne sent pas ndH 

plus exemptes de danger ; Ton' n'ignore pai 

qu'on peut périr de l'ouverture d*un* raisseau 

dont on n'arrêterait -pas le sang; -et si,! danà 

un lieu, désert", qjuelqu^un avait 'iéflé-ble^é ^ 

l'artère brachiale , par exen^le^ ttm'^ fôl 

mort de rbémortagie , «e devruit*o«ipaf ndnv 

mer cette blessure mortelle, «t» atlrfl^e'p la 

mort du blessé à J'^uteur de la hiossàie? En 

second lieuv, les fraciorcs et les luicatioite oom^ 

posées , c'est-à-dire aecompa^hées de.îplaies , 

portent toujours avec elles plus ♦éu'» inoins d^ 

danger: ce danger 6«t d'autant '|dfiis:jgj:'andi 

que le, membre est plus important .,< et »qu'il 

est entouré de lùuscles et de- ndrfs* nombreux: 

et considérables I' c'est ce qui rend du plus 

grand danger les maladies de cette nature à 

la cuisse et au bras. Ce danger augmente en 

raison de ce que la jdaie est plus voisiné de 
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oalttre H ne filut pas |peiMir I réduife lii U 
fhicture ni la InxatUn ^ s«aft fritte de s'expo-» 
ter à des convulsions et au téiakios. Hippo- 
erafe a écrit qu'il n'était sn&r de réduire aucun 
•lémlMm en pareil cas » à Texcep^n des doi^ 
de la main et du pied ; ^maîs Ceke peMait> 
avec raison yOttelaréduelimi dyn doi^Uesâé 
n'était pas même sans d^ager (i), 

£ufin les aiinples contusions ou taièurtris^ 
aoras peuvent ^tre plus on moins fâcheuses , 
et même dabgereuses pour la vie. Quebyiie* 
fois les parties sont meurtries au p<)int d'être 
entièrement déscMrgaaisées , de sorte qu'il ne 
s'j^ fait aucime circtf^uâun , d'oût suit néces-^ 
sairement la mortification : c'est ce qu'en ap^^ 
pelIë atirHîon. D'autres f<À la contusion in- 
téresse des tendons , ^^ ligaméns , ce qui peut 
déianger l'action de la pwtie , souvent pour 
toujouxis, et même être .suivi du tétanos lors- 
qu'il s'aigitdu poignet > dupied^ etc. ; ce qui 
est té plus souvent mortel. 

Se placent au seèond rang les {4aîês faites à 
quelque oi^aaie sécréteur, conmiè aux gian-* 
des salivaires , lacrymales , etc. , et à leurs 
conduits; aux oi^ganes des seœ» comdie aux 
jeux , aux naines , aux oreille , aux divenes 
parties del iafboudhè; aux oeçaiies ^nér^i-* 
teurs, comme aux iestîcules^ au pénis^ à la 
vulve^ au v^m, à l'utârus, hors de letatd'im^ 
pregAatton ; les fractures de la davicule , du 
sternuin , des cotes , ou Ténfofkiemént 4^ cel- 



( } Ccmel Ceb.Ub. 8, eap. a5. 
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'SECQfiPE PABXUB, CM^. II. aC3 
)ê^ #^,4h (Wrtplfgf |dphp|de; les UM» 

bis; les blessures du pennée , avec ift^a^ ftff 
smifi^ ^ l'WfM»? «ovte *;N*, *BCQflsçp ou 
yiolffçty f yi çJ A opiy y , oui v^ «M jsdjfjir 
;4'|imi ^Mkspî^ <(^ les Çoqw)^ f d'i^ue dje»r 
jp«D^ 4# «Mfnce idpçp Iç;» Ceiomes, .09 4'^ 

UMSonas ttansiMiijdbs dfis «M*»fJ<^ fixieoaettxiL. 




raccoarcit le membre ; les fractures jiapfcî^- 
mens, dans lesquelles le cal forme des irrégu^ 

§.^.^ géAéw4»<W»i>eWtJI«^idjBr.<ÎP»W 

i^s . j^Id» .apfU9« sWite, » <<;ejle? gpii ,nc «wur 
p4Ç)iH}«|it i^fe J^ jp^au j^t 4^ ^nb«^ç^ «mn^ 

«Plt4i;!$l%^ ;ai jt^^,,ini ijponfivrw», )Pi,gr<^ 
nerËs, ni vaisseaux un peu.(^fisjfLçral)|es, .c^ 
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ffAeiôhe comHÎotion.^ï'Ce» |»îîliftl*5Ôiù «faites 
fat tirt 4^struttléW•ttï^^«hatot•/;^»^'4*^*fX' cdt^ 




^s"?''^ifioht'ï|étlL ,_. 



paf li* apbîIrtïPWinpïë. Clepèlftrdurit'dlAirs 



^mfî^ênè^ ëîfeîcwtéire cooisidéi^^'teninire 
•Hésurès gratr^ »»œ'lë;noùVèal!^ ©îiiae/*»^- 
=traînant'Ia'péîde«!9^iWèf*itth';'"éte iAe-imt 
■fl?ÔpbrtiorinéëM!à?'#èxcf*4^,"6â4'e;ii^^ 

^l'étmiTli' tiri sePîî(*lt#W(ini»èl p>««feâf» pàto'iàe 
-ir^Wi -• o%(U7o! ko al.- ;.• .ip?.oI?.m;b ,#'n;M . 

le- blvi^ coVïiAVibieHiCTrtV i)envëflPb»»™ë 
parâ?{i-'é ai^itCMr^'i^ëàéë «é^'lefl^ çd»re!H 

;>ODdance et de quelques circonstatMiiS''èptS 
ont tfn'une" blessure mortelle du secon4 ordre 

'. 'gratèMèyifent feorfeBèi et «Jo'iWfcé 'blftssuk 
-flHi^lè*dfevîefi't'^Té>*fCel*è'f'{Wfeftfiil^ 
"Wë connue et" jtn^ditéë dû médèfeiMégtete^ 
'ïîafceque todtiée^n ne dépeW*^ p»*^k- 
■méni de la nàtdf^W l$blë^i^^è%â)Mâk:étl« 
îfaiDutéà-soJÉàUtfeAf/ï "" ^')'---^iy la . . 
■" liCs circoiBtari^fl^î peuTtéhffëÉ<fre im« 
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SECOHOE PARTIE, CHAF. IL 265 

bfe^?a(&iQtteUe. .Qu Ja faire eijçipirer .se ré* 
diiisen1;ttux.qQat^.a|CCid€qssuivans^ que nous 
iWQsidérerpQsohacjua ea particulier : . 

) i<>^ Aria QaDf|itMtiK>fi iiKlividue^^ du blessé^ 
;OJi, à* ^es inak^<^ ,aQtéçëd^i^tç^ ou .coexis- 
*wite^^./. j . ;;'^ . '•',.; . - :: \ , 

2 ^ Aux passions du malade , à sa uégligende 

- tiiÇ^.îJ^.>riD>4'i>î^'.4p.:fal^^ ou du 

*f4éi$Aiil'ig^noipaqQe ou à la négligence de 
ïî^oiî^fn^4e Vwt»^ui;^.traitp ^ blessé*. 
-*fy'>d>:'> .'. o '/:l\'i\ 1... •: r K i .. 

• '6<f^ ^>4rnyi4^disposilfons4P*viduelles, "'XiltoLni: 
if»)MW^ y^we, légèiîe en .pe;wv,ent faire 
?Hltiigï»f e , ^t.j^'vMf^Ç gr«ve une lésion abso- ^ 
li»inftetiinqFl«ilfiM, w doit, ^ccirijitcr les. sui- 
^4ntea:o.^ ! -pjj;'^ .:-.'.•., .. ',. ,. . 
'<ir 4^i]j«s tran^^<»^tiqns âomplètjes des viscères^ 
fCfiitJll^9ilii9i|i9i)[i||^ ^ffévence d^^ situation assez 
40tdM# |>pup) J^iDB^ upei exception., à Vordre 
habituel de la nature. Ainsi on' a^ trouvé le 
;€d»i4ri4)Molâii|[}ent edaK^f le côté dcoij de la poi- 
ilÂ«€^ îk faie.4à:iîi.plàiçei de lajpaie qui occu- 
pai* jÉôBe^u -fpfÇ:} .r.estçimî^c» desçfenfïaat jub- 
qu'W« négif9^.9lnJ^cale, et.fqçmè plus bas, 
U y«çsiri au eontr^?^ reTOpntam;à,^iine hau- 
tejwr .conHdéraJt^l^.dans l'abdomé^/^. et la rate 
pltieotii^ la fa^^ gi^të^ieuK df jÇetbç .cavité, 
insinié4ii9tenient sçFiti Jes tégumens» S est^clair 
^«i^»Â'4uteUr (non $|ss^ssin) d'une blessure 
4pitb jdii^jfiareiMes aberrations àiu^oht. r<^ndue 
^îMWSf^ieirfr .s'il ^\ jw , ^n . être iï^fjrvjïj- (/?e qui 
^ 'à; préaupier) j n^ea- doit pas.^çtfe rrespon* 
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%é6 ntvÉcim ttCALE, 

z"" XJtk homine affligé d'eue iierfiie ^qantU 
conque |>e!]t être Messe mokteMtnieM , à tm^ 
son de celte iiifîrmité, ^OB-^^^èotette^ im 
instrument trand^flnt ^ lîkâs inéiâç ]^r de% 
conps ordinàfre» (jm ne iirôikiHaknit^irà^ 4m 
contusions: pat exemple >s'fl est fom mkK. 
pietdb, etc, ' ' 

S^'L état du blessé seia^MgtéièrementagifiR^ 
à raidOtt ûes jeux de la nature dam la dttSrini-- 
tion ou le conts de quelque taisseau eoMÎdé* 
raUe , des anévrismes , ues anmicwemena des 
os du crâne , ^une «wie réneriêmie de ees 
méicies os, ou de toute autre ostéô-cachexi^ 
qui les tendrait très*lragiiiy. fl ^ent encore 
avoir les vaissieaœt ombilicaux eonsid^aMes ft 
pleins de sang, ime Tomiqoe ^ans la poîtritie^ 
et aijftres dépdts pnrulens ^ somt -^utiqiii»^ 
fois à peine sensibles à celm quiles porte } deii 
msdadies chroniques graves «pii cependani ne 
retiennent point les malades an lit ; wi éiat^ 
convalescences, et par eonaé^pienl dfe ftî^ 
blesse^ etc. 

4"" V^e exce^ve mobjHté et iiviMbilité 4m 
nerfs e^iCati^e aussi èe rendfre^mortelk«ie 
blessure légère. Le même eÇTet est proâtiît AoUh 
vent par les différentes espèce^ «e ^sacorfrtr^ 
mies scoi%>iitique , véwîénne ^ scrtffoleuae , fcî- 
lipqse , cancéreuse , ctç.Wous^vofis ^vn^Jî?. 6lt*5 
qnU^est des inâtviihrs en qui les ^tig^tmeds wii'^ 
culaires sont si faibles, qtfib^rmëtletft des 
luxations par te plus léger elfort ^UnhenHue 
valétudinaire, de ma connaissance , «étant dftia 
Tacdon^ de 4îohner un soufflet è «od enftnaiv 
.1 dans le même instant -le bras repoussé ^em 
arrière par sa femme : luxation immédiate^il 
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SECOtmE PAATI£, eHAP. 11. ^^ 
fc|irii t¥fè i'épà«ile. Une femîiie ^«génai^e, 
à èbaà iiobéallt , Toulimt tdontet dans son Ut , 
se fateê %Mài» à genoux : loxatioti de ià 
jambb âtéë la cuisse. Cette femmfe éprourà 
dam le èétaMuit et la wèttie alinéé d(te làka^ 
tfiMidUèieMes i«iî»tlculations jioi^les causes 
IcÉ pte lé^èt«^> euy. Lek fastes de l'art sobt 
vtfcDif^ à'hlÊ»mé\^ de cé^ natM» , comtttft 
àum d'cik^ se mbtnnéent aV«c la idus gloaudl 
£»dlitë* ^èn aï vi!i |K)^r md. part ^Iqtfes-uât^ , 
et j'ai Ytt des eftfans et des granaes ^ef^n^ 
tottilter de ieufr hMrté w, et Mstet* morts y parôe 

Îo^ s'iétaft ouvert ^n iFàinsenn on tin abbès près 
edater. On fcaitique lés yieiHalds ietles fenimes 
^rôMc^ont liésoêii^4higiléstt Et îûqiiflfôlîdant 
dMëâetneût 

Qi*, tontes ^cès Vàrk^téi inëritrtit de la "p^tï 
An inédef<;iii et dé *cèHe dés ndnùbesdek !m 
h plus glande e6risSdéràlion , pnisqn'étatit 
igtiilMrééi de l'accusé , îi *e Murait êlte rendit 
resptitefMe dês^nsé^nëes^'élkis dÉtsmi^ 
Tent cutTalflees^ après une M6asope «effare j 
a tdte est atosri l^opfRkni éé Ifèfhe ^) etxjeflb 
At Mkkùk, le^l s'éfli^ Ml entré de f iMiiv 
rite de Bëkmpts et de f^an^wieten (2). J'af dVK 
t^raâ , jio^nrtidti^ lëgi^lsAl^ , que'^ijGMe 

tott!»dérMtoh "est 'snrtniA trètHinipôitanlie 'dMs 
lel^'eè le délit t» déélw^ exisusdl^lè , ^ dans 
cèlni di» lit l^Seisn^ a été in^olo^frtaire , ^ le 
seul fiijtdbla n^figl^nce : cas <|ui deviennent 
*du resscM delà pdfiee cèA^ctionaeile, oli qiîi 
n^élrtratiieÉtt ^Taètion civile. 



.^«i. 



Xi) ÇMrft i)e iné^« légale , p. saS» 

'(2) Blédléci, légale^ tom* 2 . pôgc'si et suit. 
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9f}» MÇBEfflNE LEGALE, - 

Bit^surefcom* ^ §•• 700. II p6iit amver, durant 4f /traite^ 
iSi^ ^ méntd'uoe blessure , que lé malaclit^oit atta-: 
tf ué d'une fièvrQ grave à lij'quelle il succombe. 
E&t-ii mort^ la &bwc ou de la ble^ure?..* 
U ne sera pas difficile quelquefois d'Î2>oler les 
symptômes de la maladie surveoiie d'ayétî oeux 
de la blélsuî^ ; i^ais d' feutres fois le c|$. pourra 
étre^très-épineux. Je siibpose , par Qxemple , 
tue plaie de tête à laquelte vient s^associer uae 
fièvye ,qui peut produire des symptômes co- 
mateux. JLi'on siaiit bi^n que la stupeur , les 
vertiges /les nausées » le vomissement^ le dé* 
lire,, les conduisions et. le hoauet arrivent 
aux blessvfres de la tête ; mais 1 oa sait aussi 

au'ils peuvent être l!ei(Fçt: de la fièyr^ ^ donc 
s existaient avec pertinaçité dur^fj^/i^^e sem- 
, kUl^ler maladie/ ou s'ib survep^Qt ^n'ayant 
p{js qnççiçjQ parc, il,/çst clair que 4a vivant du 
mal^a^, o;u ,pe, pourrait en assigner Ifk . v^il^ble 
fia^sçy II eii est deMip^me d'uge :pleiuré^ ou 
d'w^^éçipneumopig qui vie^d^ai^ c^^^pÙquer 
uneblftssiire à lai pciitffiive. M^^is,. ^ia>i|;UQu^ des 
^pt^ç^^,,c«imm<i?%rfawt,.Uqu?:,w^ il 

sJW»i€'!''^?!?»^ï^;iga^f'fte* pu; piedi, 4 l'os sa- 
<mfji'iefe, r d^3 pçlé^bies,, deshiih^pi, dès 
{(^^ti44^$> etc. dan^.niQ^e^fiè)fre.m9l^4;i/^9.daDs 
jm 'bôçîtaî et daos.umteTOps.d'/^pi^éiflicï»^ il 
est clair <jue^ces ^jgçkpt^jtoe^i^p^r^çgdrii 

cette''derjaière de>vrait, moins. êtFe.fiensçe la 

ce)^s^4pl^.n^P?tqu^Mfié^i^ô.iP^%i^ * 

^On he peut sç di^i^uiqr ffl^'^^ /g^aade 
plaie en suppuration , étant dej[à accompa- 
gnée d'iinê petite fièvre i, ne . doive aggraver 
fa fièvre essentielle qui survient : le genre ner- 
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SECONDE PARTIE, CHAP. lU 269 

veux mis à découvert , et devenu plus sensible 
par If^ maladie , peut exciter des symptômes 
extraordinaires qui n'auraient pas eu heu s'il 
n'y avait eu que Tune ou l'autre maladie ; dé 
même une fièvre nerveuse ou inflammatoire 
peut aggraver le danger d'une petite plaie, 
etoccasioner la mort du bles$é qui aurait guéri 
sans cette complication. Hésiterons - nous â 
)roaoncer que le blessé est mort de la ma- 
adie accessoire plutôt que de la blessure? 
!!^on certes; car, l'accident n'ayant dépendu 
ni du blessé ni de l'agresseur, ce dernier au- 
rait droit de nous demander ( dans le cas d'une 
décision co^jtraire ) si jaous sommes bien surs 
que le malade n'eût pV guéri sans cette com- 
plication? A quoi je ne sache pas trop quelle 
réponse op pourrait faire pour se jiiptîner com- 

f>lètement. Eclaircissons cette question par 
'exemple suivant, tiré de Zacchias. 



§. 70 1 . Dans un tempis où Rome était affligée 
de la peste , un particulier, nommé Ansos^iniy ^^"^'^ 
reçut en se querellant une blessure fort étendue 
à ta. tête , avec dénudation de l'os , liiais sans 
fracture. Il se retira che^ lui , aidé de deux de 
ses amis, dont l'un , qui continua à le visiter, 
mourut cfuatre jours après, de la peste. La 
blessure a Ansovini fut sans conséquence les 
trois premiers jours ; mais sur la fin du troi- 
sièm.e il surtint une fièvre aiguë avec douleur 
de tète , -vamissement de matières bilieuses, 
vertiges et grande inflapfitnation de la partie 
blessée ;ie quatrième,, glaie gangreneuse, pé- 
téchies et taches liVides par tout le corps , bu- 
bons aux ^înes; le sixième jour, mort et taches 



Cnvae d« 
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2^^ , UtUECUKV. t^Cà£Ë, 

tH>ires par Ibut U corps , pfineii^mept st^" 
tgur de la tète et da^ |paples. 

]Ue ministère public , ia^troU de i*émt^ 
ment , préten^t quf les symptoDies qui af aient 
fait périr le malade étaient essentiels i b M$s- 
sure , que du moins ils en avaient été aggravés, 
et que peut-éire Thomme ne ^rait pas suri 
s'il n'ayait pas été blessé aussi grièvement; ^ 
même il était à présumer ^ue, si le blessé Kt 
mort de la peste, ce qm était douteux, la 
blessure qu il avait reçue Tavait d»oaé i 
prendre cette maladie , et qu'ainsi la vfolepce 
re:çue demeurait toujours la caufe v$mé^ 
dé la mort d'Ansovinp.. L'auteur d^la bleiiure, 
nonmié S^hius, ali9 en conseeuence êm 
condamne au dernier supplice , loisque ses 
défenseurs considtèrent Zacchias , ^i ptoiin 
que les prétentions du fisc étaiipt lojitft^ ^ 
sans fondenuent. 

Zac^bias établit, ^^T^^ ^ blessuve , quoi- 
que grave ^ était cependant de uiatare à Y^ 
voir guérir, et quon ne pourait f^pl^' 
mortelle au premier cbef ^ puisqu'elle praTait 
pas été suivie immédiatement df s symotômes 

ri accompagnent les blessuves mortâle^<l^ 
t^te , eX qu'on n'atait découvert aocvae 
fracture à l'^s; qu'ainsi il y avait «pfésomer 
qu'elle aurait pu guérir radical^aDieBt ; s^ ^^ 
^ les symptpmf s survenus ont été VKf cape^ 
^ f t trop dissemblahies di^ jceux qui opt cou- 
tume de najitre dans W biesti^nis d^ la té^ 
ppur qu on p^t ies ^:e^«rder coiame w^otieis 
a la blessure ; qu'il éuit m contraire é^deot 
qu'ik apparteuoai^nt jài la vraie pc^te, dost'^ 
prjppirc est 4f hkp pu îrès-peu ^f^ M^r^?^^ 
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SECONDE PARTIE, CHAP. U. 271 
fitogpb^ les plus rapides f et de faire périr 

Sromptement les malades ; 3^ qu'il était évjr 
enl que le blessé avait pris la peste de Tami 
qui le visitait, lequel en était déjà a^ot, 
et était niorl avaut lui ; 4^ qu'il s'en fallait 
tellement que la blessure e^t été une dispo^ 
sitioci à acquérir U contagion , que les méde* 
cios conseillaient an cc^|)raiVe d'ouvrir des 
cautères pour préserver, delà pe^te ; 5^ qu'eW 
fin , se trouvant ici deux maladies dont Tiuie 
est plus ^ave que l'autre, dont l'une est près** 
que tou]ours mortelle , et dont l'autre aurait 
pu facilement guérir , il était tout naturel d'at^ 
tribyer la mort plutôt à la première qu'à Ut 
dernière , laquelle n*a j^u être ifu^un accident 
indifférent dans la maladie principale à la^ 
quéUe iAnswini a succombé (i)« 

• 

§• 703. JD'autres ckconstaoces , dont les Morteii^^^fiar 
unesdépendent du blessé , lesautres de ce qui uc!?oad^:^: 
l'environne , peuvent aggraver une blessure et <»'>''tA>^cc». 
ia rendre mortelle acci&ntellement* Parmi les 
premières 9 on compte, i"" le^reûis opiniâ- 
tre qu'il liait 4e subir le traitement , soit ex- 
terne , soit interne , par pusillanimité ou par 
toute autre cause , 2"" des ei^eurs considéra- 
bles dâms le régime , soit par intempérance , 
soit en s'«>|K»sant 4 une température ou trop 
chaude ou trop lioide , sok en se livrant aux 
plaisit^ de l'amour ou à d*autres passions , telles 
que la co^« j(le désespoir , la nostalgie , etc. ; 
O"" le :peu d'>exaotitttdc à suivre les ordres des 



{%) QumÊt* med.leg. , cmsUiwm ;4. 
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médecins;, tel serait le cas d'un homme blesifeé* 
à la poitrine d'un côup-d'épée, quipatrtefart'/ 
chanterait, crierait etc. ; 4^ des mouvaémenf^ 
de colère , d'impatience ou de pusillanimité:; 
qui le porteraient à 'dértinge,r on à arracher 
1 appareil mis sur sa blessure. ' ' : ! . 

On compte parmi les 'cîrcbnstahces de^la 
seconde espèce, i^e défaut de secours, de 
quelque genre qu'ils soient , et de quelque 
eajasè que ce défaut provienne r 2** Une longtié 
route forcée pour venir cKeiièher un ajilë' : 




Vhé 

{)ouvoîr^tre secouru *,i ou s'il a dû savoir qu'il 
ui serait impossible de l'être ; il reste alors 
responsable ae la inort , comme si la blëssùœ 
eût été*nécessairement et inévitablement mor- 
telle pai: elle-même* ^i^' Les obstacles que ceux 
2ui environnent le blessé opposent iUix gens 
e l'art qui veillent le secourir; /Jo Le4>ies^ 
tourmenté de toute manière, son ' soraiïieil 
reiidu impossible , de violentes émotions de 
l'âme excitées , au lieu du calme (pji lui ser- 
rait si nécessaire. ' . •' ' ^' ' '' 

Aussi HippoiJrate a-t-il commeùcSé ses .ajihor 
rismes en nous disant qu*ïl ne suffit pas que 
le médecin fasse son devoir , nftiis qti'il faut 
encore que le malade et les lassistans fas^nt 
le leur : aussi est-ce souvent la fable d^ uite 
ou des autres si une blessure tourne à mal; 
et telle fut lai conclusion que tira l'illostre 
Frédéric Hoffmann dans le cas suivant : 

Un étudiant ivre , s'étant battu en duel , 
reçut un coup à la poitrine, qtii^ §aiis toucher 
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aux poumons , péneirâ la partie muscuteuse 
du diaphragme y près de la sixième côte ^ et 
lasubstaace«dufoie , d'environ un demi-pouce. . 
La plaie donna les preo^iers jours un peu de 
san^ ; le malade vomit y et 9e plaignit d'une 
légère difficulté de respirer. Cfes symptômes 
durèrent deux jours > puis le malaae reposa^ 
et se trouva si bien , que ses médecins ne soup- 
coupèrent aucun danger. Cependant, n'ajani 
pas vouluse tetiir au régime ,y et ayant bu quatre 
mesures de bière Iroide , son. état empira et 
il mourut» On ne trouva, à l'ouverture du. ca- 
davre, que les lésions dont j'ai parlé ^ jointes 
à répaiichement de d^u^ à. jtroîs onces de 
sang. Les médecins et les chirurgiens <)Qtisttl- 
tés répondirent tous ,que la mort était une 
suite. a6 Terreur 'du nial^de dans le ré;gime4 
Cet avis , soumis aiixlunoières^^d'^c^mQnù>. 
fut également adopté par çç médecin .9 le.quel. 
prouva, parles observations de Hildem, de 
Glandorpio et de Forestus;^4fi^ les blessures 
qui avaient été faites i\'é,ta^e^t p^s absolument, 
et nécessairement mortçUes (i). ; 

Une conclusion analogue a été tirée dans, 
le cas suivant par M. Bie&sfyi giédecin.a^ser*^' 
mente pour |es rapports près les cours et tri- 
bunaux de Lyon. ,.,, . 
.Un homme de cette viQe r^ut, le a/^m^x^ 
1809 , .^P^ pl^e tjpçtnsyef^e au front^, 4^ 
deux .pouces environ d'étendue ^ qui avait en- 
tamé tous les tégumens , €ft mis à découvert 



(1] Frediot^ Bcffman^ ôperà* 1 tom* consulta etT^spong. 
Tome m. 18 
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' 1 W'èbw)Aal , ^îteé ■l'^î^ôir yisiblcmenl altéré ; 
dette ptaie paraissaît avoir été laite par ua 
. corp^ tranchant efctiis , porté shp 1* tête avec 
ime grande t'oi>fr€. Le* bfessé néanmoins s'élait 
rendis* le sJÊ>ivMlu ïïiètoe joù^ d^ns son domi- 
cile V iM\{ pepdifm** dëwjfe ^jonrs il- n'avait pas paru 
d'ilil'é^^ori bien sensible à sa sanlé ; mais 
bientôt après il était tombé dues un assoupis- 
sétttci^t' 'suivi de 'çcwxnkioôs très-fortes, fré- 
qa^mfc^fti réilépées, *état qui dur^ pendant 
liiût jOjjit^Srj ^A îl été -Vraisewibfo^Memént amé- 
lioré, •€<! qw4 ^''ês'l éiisiiite renonVeié à tel point, 
qw^'foliialâde és4;;m6i»t le quaï^anie-séptiènie 
jiMÎr de'Sa bkssurte / paraissant avoir été en- 
tiè*ô»ttefefr l^ré à^ fe tià*6i»e , et fr'kvpir pas ré- 
c§Ut^ ato)^^se<*ouFS de'I«t*borine chîpwgie ; d» 
moifiîi:il' tfèn est àwèùnëment question dans 
tnoferapports laits sur* tette maladie , des 3o 
riai^V^i à • ayril^ec l't 'tefài 1^09. ; ' 

2» ^^-éyrâtei«qôë éèt'fcomi^ii^^ de 

l'^a»èfc«inèiit e4fSiles;autres açcidens consécu- 
tSif^i^s bfessiiwf 3&feî^âùe : peut-être serait-U 
mort malgré tous Des- 'ife'éllleurs^ seeoiirs ; mais 
pèM--êft^^ttusâ^aurâitr^rl;écba^ et il' n'est 

an*«tt doute que nVyantreceurui à àneûn cM- 
rOFgién -^ <jwé ftéf s?ë't%it fait Incité* 5>ot* faire 
faire un rapport, que six jours ^près-sa; bfes- 
surë'^; que &éfcif?t^ ^riVë ^'de' tous les* moyens 
g^éi^ï» et par^è'île^ jrtir lesirtie**^ on par- 
vié«t^'îèuye^nitàt.^eri^ àeè fetessW^^'de é^^e^ 
T^^ybïfvié'(^ en* d^oit^âe r^ag^rdéi'^'èelle-eî 
comme ayant été mortelle par accident , par 
la Jante au malaâe7 ^ * 

sultc par lavocat de l'auteur de4a .^Itewire 
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« (Jne le traitenîént ayant été négligé, et 
ic même igjioré , le Revenu ne'petrt être res- 
« ponsable de Terreur ou de l'ignorance qui 
«* Seules (ce mot n'est pas exact au positif, il 
eût mieux Tain rtietfre, qui ont pu) «ont pro- 

« curé la mort de M , et qu'airisi le pré- 

* venu est fondé à réclamet contx^e cette accn- 
«* dation. Si 

Le jury a rendu dans cette affaire une dé- 
cîiSîoiî singalîète , que M. Biessy , qui la rap- 
porte', eut d'à relever d'uile tonte autre ma-' 
nîère WA'ûe Ta fait. Il a déclaré « que le 
« Messe n^était pas mort à^s effets de sa blés-' 
« sure , ih'ais que ces mêmes effets Favaietit 
« tenu plus de quarante jours alité (1). » Je 
sais bien que le jury voulant faire tf^onver le 

{>révenn excusable , et tf ayant pas dans l<t loi 
^ a distinction de hlessuffs mortelles par acci-^ 
denty'àçtéî€vé ne considérer cette violence que 
dans Fê^pècé de celles mentionnées au titre 3 , 
secf j , §. 22 dn Code pénal de 1791 ; je sais 
aussi que, s*il' a commis une erreur, c'est plus 
fe faît de la loi que fe sien ; mais ce n'est pas 
moins une erreur en principe de dire que le 
blessé en quéstîon^n'est pas inort de sa blés- 
sure; erreur qu'il faut relever coura^etise- 
ment quand' on écrit sur la médecine légale. 

§. 7o5. !Les blessures deviennent souvent in««inbr:t« 
dangereuses, et même rtiortèUe^parl'infltience Jâme.r"''"'" 



(i) Aperçu général , et observ* prat. sur la œéd. U'f* 
par C^ ^. Jbiessf^ Lyen 1 810, page 55 et suiv* 

18. 
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de Fatmos^ère y la rigueur des saisons et Tin- 
salubrité du local dans lequel le malade est 
traité. 

On sait assez que tous les pays ne sont 
pas également propres à la guérison de telles 
ou telles parties dû corps; Sebilius attesté que 
le» blessures de la tête sont moins dangereuses 
sous le climat d'Espagne ou dltajie qu'en 
Allemagne , et Guy de Chauliaç avait déjà 
averti que la cure des plaies de la tête est 
plus longue et plus difficile à Paris qu'à Avi- 
gnon; qu'au contraire, celles des jambes ont 
plus de peine à y guérir qu'à Parisi Ces ob- 
servatioas se confirment encore aujourd'hui 
sur toutes les cotes de la !lMéditerrahëe, où 
j'ai vu les plaies de tête guérir plus facilement 
qu'à Paris , et l'opération du trépan beaucoup 

S lus avantageuse qiie dans cette capitale , tan- 
is que les plaies de jambe sont souvent ex- ' 
trémement rebelles. On a même observé cer- 
taines dispositions passagères de telle atmo- 
sphère , qu'aucun secours de l'art ne peut chan- 
^r , ni même corriger en partie , lesquelles 
sont capables de rendre mortelleis lès blessures 
qui ne l'auraient pas été sous l'influence de 
toute autre atmosphère. Athbroise Paré rap- 
porte qu'au siège de Rouen il yayait un air 
si malin , que , plusieurs des assiégeans périssant 
même djî petites et simples blessures , on les 
croyait faites avec des armes empoisonnées ; 
opinion que les mêmes circonstances faisaient 
partager réciproquement aux assiégés. Donat 
nous parle d'une mfluence qui régna à Mâh- 
toue pejudant quatre ou cinq ans , durant la- 
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qiieJle les moindres blessures de tête étaient 
mortelles , et qu'au bout de ce terme on les 
guérissait presque toutes. 

Un grand froid , une chaleur excessive , un 
temps de pluie , de grêle , de neige,' sont très- 
propres à envenimer les blessures. Outre ce 
qu'en rapportent les auteurs , f en ai eu sous 
les yeux de »ands exemples durant la ffuerre, 
ayant servi dans les deux extrêmes de froid et 
de chaud : j'ai vu , aux environs de Mantoue , 
les malades qui arrivaient à l'hôpital dont j'étais 
le médecin avec des phimosis et des para- 
phimosis être très-vite attaqués de la gan- 
grène au gland ; les blessiu*es un peu consi- 
aérables devenaient facilement gangreneuses, 
et prenaient des vers ^ ce qui était surtout sen- 
sible quand il faisait chaud et humide; et^ès 
que le temps devenait froid et sèc , toutes les 




; hôpit 

etsurtout de l'air des grands hôpitaux sur l'évé- 
nement des blessures. Il *est constant , par 
exemplç, qu'il meurt plus de blessés , à pro- 
portion , à l'Hôtel-Dieu de Paris qu'à l'hôpital 
de la •Charité. Outre l'inconvénient de se trou- 
ver placé dans un hôpital trop resserré ou sur- 
chargé de mMades, le blessé est souvent exposé 
à recevoir les miasmes contagieux dont les 
couvertures sont imprégnées ; u est certaines 
salles d'hôpital dans lesquelles lessimples plaies 
de vésicatoires et les scarifications les plus lé- 
gères passent bientôt à l'état gangreneux. Nous 
avons des expériences pjur- devers nous qui 
prouvent que la négligence qu'on met à laver 
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let ventiler le$ couverlures qui ont servi à des 
blessés ;silta(jiiés de la gàngrèûe quX coaupu- 
niqiié cet état de dissolu tiaa à d'autres bleues 

3 m n'y iij^^aien.t aucune disposition. Il e^ est . 
e même de la mauvaise bauitude qu'ont quel- 
quefois les élèves chargés des p^ansemens , de 
laver et essuyer plusieurs ulcères avec la même 
éponge, etc. 

C'est bien le cas, en médecine légale, plu» 
.que jamais , de Taire usage du précepte d'Hip- 
pocrate, qui nous averti^que tout ce qui arrive 
'au malade contre la raison ïi'est pas de l'es- 
sence de la maladie. Si âonc il était constaté 
qu'il règne une disposition de l'air générale 
ou locale de laquelle résulte un<e mortalité 
inévitable, et que d'ailleurs l'examen le plus 
scuapuléux du cadavre prouvât que la blessure 
n'a affecté aucun organe essentiel , le médecin- 
légiste ne serait-il pas tenu de déclarer dans 
son fapport l'existence de cette disposition et 
autres circonstances que nous avons mention^ 
nées , et que la mort du blessé n'jest due qu'à' 
une réunion de caiises, dont. celle qui vient du 
coup porté est la moindre , quoiqu elle ait fait 
développer les autres. .. * 

Un bomme dans une rixe reçoit de son 
adversaire un coup de poin^ dont il est ren- 
versé , avec fracture de la jambe , à quatre 
travers de doigt de l'articulation du pied; les 
PS perçaient la peau dans presque toute la 
largeur des extrémiléssup^rieures de la double 
fracture. Il fut porté 4. VH^tel-Dieu , et 
M. Pelletan eut bealicoup de peine à obtenir 
jnême une réduction qiii resta incomplète. ^ 
IJn délire puren^ent nerveux ^gita le malade* 
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pendant Afaraûte-buit jiaur^& , d«iNHpbt le»- 
<juelles le blessé défil sQfi .pao^eaient. à. plu- 
sieurs reprises , et se je4a en. bas de saù .Ht. 
M. Pelletan avoua <juîe Tétat de.s partial éta^t 
tel, ane Tamputatiott eût été «:K)ii!is dange- 
reuse pour le malade que sa. fracture > il p« s'y 
décida cependant pas , et le malade suocoiabia 
le quinzième jour de son accident 

Dans la procédtite 4^rrmineUe qui intervint , 
le président dti tribunal demanda à M. Pelle- 
tan s'il pensait que la fracture eût été Ja 
cause de la mort au bkssé ? à quoi le profes- 
.seur répondit « que la chose était indubita- 
ble , mais qu'il devait faire observer que la 
fracture avait été aggravée extraordinairemetlt 
par un délire qui ne tenait pai essentieJletaent 
au genre de Uess^re en question; que> quelles 
qu'eussent été la brutalité de l'accusé et sa vp- 
lonté bien évidente de renverser son adver- 
saire , on ne pouvait l'accuser d'avoir voulu !« 
casser la jambe^, encore moins d avoir voulu 
la lai casser près de l'articula'tion du pied , et 
avec issue des os par la plaie , et qu enfia il 
ne pouvait être regardé comme la cause immé- 
diate du délire et autres accidens qu>. avaient 
rendu la fracture dangereuse* {lisqu'à La 
mort(i)u J'ajouterai qu'il y a ici.ti^ois causes 
de mort étrangères à la fracture : la fauQB du 
malade / dont le caractère irascible et vindi- 
catif avait sans doute amené le délire ; la faute 
du lieu, l'Hôtel-Dievi de Paris étant un endt^oît 



(i) GÛniqde cfairorgic.Me M. Pellêtâti; tofli. i V }pè!^ 

,382.. t,, , . : • . • / '■j,- \^' 
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fort malsain pour les ffrandes blessures ; la 
faule du chirurgien , de qui le devoir était 
ji soit dit avec la permission d'un homme que 
je révère , et dont j'ai entendu avec le plus 
grand plaisir^ en 1787 , les leçons ^^ato- 
mie^ de pratiquer l'amputation plutôt que 
de s'exposer à perdre son malade...... 

Nrgigenceou §. 7o4- Les cas OÙ la blessure s*aggrave et 
iCmir de devient mortelle par défaut -d'un bon traite- 
rait, ij^ent sont peut-être les plus fréquens. On 
accusera à Don droit cette cause, si l'on a 
employé des remèdes futUes ou nuisibles que 
le premier venu ose souvent administrer ; si 
Ton a appelé un officier de Santé ignorant, 
négligent , maladroit , téméraire ou trop ti- 
mide , manquant d'instrume*ns nécessaires, ou 
les ayant en mauvais état; et si cet officier 
de santé, orgueilleux, comme le sont ordi- 
nairement les gens ignares, n'a pas appelé 
des cônsuitans instruits pour s'éclairer. 

En général , lorsque l'ouverture du cadavre 
n'offire pas un4 blessure mortelle de sa nature, 
et lorsqu'on ne peut accuser aucune des cir^ 
constances que nous avons considérées pré- 
cédemment, la mort du blessé doit être attri- 
buée à l'homme de l'art plutôt qu'à Tâuteur 
de la blessure , si cette blessure a été mécon* 
nue ou négligée par lui ; s'il l'a mal traitée ^ 
soit en n'enlevant pas des corps étrangers qui 
irritent, en n'arrêtant pas une hémorr^agie, 
on en l!arrétant trop tôt, soit en ne donnant 
pas une issue suffisante au pus et aux autres 
fluides extravasés ; en négligeant la situation 
convenable de la partie ; en employant mai à 
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propos deà bourdonnets ^ des tentes , etc. ; en 
négligeant des opérations , ou en les préci- 
|>itant; en faisant un mauvais usaçe des injec- 
tions, des^suppuratifs gras, des digestifs, des 
émolliens, des toniques» des. caustiques, etc>; 
en négligeant le traitement interne ;.en £ciisant 
les pansemens trop rares ou trop fréquens; 
en employant avant le temps convenable les 
dessiccatifs , les astringens ; enfip en procurant 
trop tôt la cicatrice , en ne faisant pas observer 
le régime qpmrenable ^ etc. , etc. 

Il est impossible dans un ouvrage de cette 
nature de donner des exemples de toutes les 
espèces de blessures ; prenons une espèce très- 
commune , les blessures de la tête. Ces bles- 
sures, pour la plupart , sont nécessairement mor- 
telles lorsque les accidens ne dépendent pas 
d'une simple dépression , ou d'un épancne- 
ment dont la matière se vide quelquefois par 
la voie de la résorption ; mais un ^and nom- 
bre d'observations a prouvé aussi que les os 
du crânç déprimés peuvent être relevés, et 
que le cerveau peut-être débarrassé du fluide 
extravasé , soit par l'opération du trépan , soit 
par d'autres moyens que l'art sait employer 
à propos : or , s'il y a eu des signes d épan- 
cbement , et si des symptômes d'abord légers 
se sont aggravés de plus en plus, et se sont 
terminés par la mort du blesse ; si , à l'ouver- 
ture du cadavre ;, on trouve du sang dans la ca- 
vité du crâne , et qu'on n'ait pas employé les 
moyens indiqués pour lui procurer une issue, 
la blessure pourra être déclarée accidentelle-- 
ment mortelle : on pourra même quelquefois 
porter le même jugement si l'on a été trop 
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r serve et trop timide dans le nombre des ap- 
plications des couronnes de trépan : il est, en 
effet , plusieurs cas où , quoiqu'on ait déjà ap 
pltqué inutilenrent le trépan en plusieurs en- 
droits^ on ne doit pQint se décourager, mais, 
an contraire , continuer les applications ; au- 
trement on paraîtrait avoir tué celui qu'on 
n'aurait pas sauvé. Scuhet dît l'avoir fait jusr 
qu'à sept Fois ; Divnis jiTsqu'à douze ; et enliQ, 
un chirurgien <le Nimègue , au rapport de 
Silini:( n et de f^anoivSetten , appliqua vingt- 
sept couronnes de trépan au prince Philippe 
de Nassau , qui avait fait une cnute de cheval, 
et parvint, à la vingt- septième , à trouver le 
lieu de l'épanchement , et à sauver son malade. 
Dirons en-de même de Tépanclienient dans 
les auties cavités susceptibles d'en être dé^ 
barrabsées par des opérations. 

casdoutuux. §• 7o5. Il se présente quelquefois de ces cas 
douteux et compliqués , dans lesquels il est 
difficile de décider si onpeut reprocher à Tart 
un défaut d'activité et de soins , et qui pré- 
sentent un \aste champ aux mémoires consul- 
tjitil's faits pprès coup. Les plaies de tête sont 
encore celles qui produisent le plus commii- 
néuient ces difficultés , et que je continuerai 
par conséquente prendre pour exemples. Tels 
sont , i'* lorsque le blesSé meurt avant que le> 

1>remiers secours lui aient été administres, 
orsqu'jl n'y aurait pas eu impossibilité de lui 
adnimlslrfer ces secours; 

2 Lorsqu'aucim signe bien manifeste n'a 
indiqué l'opération du trépan ; ce qui a lieu 
si le blessé, ayant été attaqué hors de la portée 
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de tous témoins , et ne pouvant ]ui*^éme ren- 
dre compte de ce qui lui est amvié , pax*ca 
qu'il avait perdu connaissance , ne porte ce » 
peadant ^aucune plaie , aucune tumeur , ni 
riea de semblable qui puisse produirai des ac- 
cidens mortels , et qui annonce la nécessité du 
trépan ; 

o' liorsque l'exiravasation est la suite et ref- 
let d'une fracture légère ou d'une fêlure dans 
la direction des différentes sutures ; ce qui ne 

f>ernîet pas de les découvrir et de déterminer 
e lieu oe nécessité ou d'élection pour Tap- 
plicalion de l'instrument ; 

4** Lorsqu'une contre - fracture occasione 
l'épanclieraent ; car alors souvent Tétat du 
blessé est satisfaisant eq apparence : rien ne 
fait soupçonner une compression du cerveau , 
et cepenaant le malade meurt (i). 

L'autopsie cadavérique sera dans ces sortes 
de cas la pierre de touche : si Tencépliale offre 
des désordres autres que Tépancliement ; si le 
sang et les autres humeurs extravasées sont 
dans l'intérieur du cerveau , ou même à sa 
base ; si ces humeurs -ont une ténacité qui 
s'oppose à leur extraction , ou, ce quiestrop- 

f)ose , s'il était devenu impossible d'arrêter 
'hémorragie , soit que les vaissea^ux ouverts**", 
se trouvent trop considérables, soit à raison 
de leur situation : dans toutes ces supposi- 
tions , on n'aurait pu ^ par aucune opération, 
remédier aux acciciens de la blessure ; et soit 
que l'art ait employé ses ressources , soit qu'il 



(].).M»hQii, méd. lég.^ tom i^ p. 4o. 
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soit resté dans rinaction , la mort du malade 
ne .peut être imputée qu'à la nature même de 
la blessure. 

Il en est tout autrement si l'autopsie cada- 
vérique démontre que la matière épanchée 
pouvait être évacuée par le secours d'une opé- 
ration. En vain opposerait-on l'insuffisance des 
. signes et les controverses sur l'ulilité du tré- 

Ï)an ; dans une maladie aussi insidieuse , où il 
àut toujours se méfier , et où il s'agit du sort 
de plusieurs individus , il convient de suivre 
le précepte de Celse , qu'il vaut mieux tenter 
un remède douteux que de n'en faire aucun ; 
il convient, sur le moindre soupçon , d'appli- 

Îroer des couronnes sm» divers endroits dif- 
érens , d'autant plus qu'en comparant tout ce 
qu'on a dit pour ou contre le trépan avec les 
cas qui sont à ma connaissance , je ne sache 

{)as que celte opération ait jamais aggravé 
'état des malades, mais qu'au contraire elle 
leur a été soiïvent ûtile^ 

Avec un peu de discernement et la prudence 
convenable , on pourra faire d'après ce cas des 
applications 'pour les blessures dés autres cavi- 
tés, et même des extrémités, qui exigent des 
opérations conservatrices delà vie des malades. 

Appiicatiou §* 706. Déjà du temps d'Hippocrate les 
prauque. gens dc l'art étaient rendus responsables de 

Cause d'un la mort des blessés crui aVaient péri par leur 
Ignorance ou leur négligence. Apres avoir 
exposé ce qu'on doit faire dans les blessures 
de la tête , ce père de la médecine conclut 
ainsi son discours : Quarè , si non singula 
hœc diligenter medicus curwerit y scepèmortis 
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causa existit (i). Telle fut aussi la conclusion 
oue tira le célèbre médecin -légiste romain 
dans la cause suivante : 

Un jeune homme ^ ayant été îiBulté par 
un particulier , lui donna un coup sur la 
tête r d'où résulta une blessure avec fracture 
au crâne ; le blessé tomba , et le chirurgien 
rapporta me la plaie était mortelle au pre- 
mier chef. Le malade n'éprouvant néanmoins 
aucune incommodité notaple de sa blessure^ on 
j fit peu d'attention , et on laissa cicatriser la 

1>laie des té^mens ; mais le quatorzième jour 
a fièvre s'alluma , il j eut des convulsions ; 
et le chirurgien , se ravisant , Quvrit de nou- 
veau la blessure , et tenta de porter secours à 
la fracture. U était trop tard , et le malade mou- 
rut avantlç vingtième jour. N^pdbstant qu'on 
opposait pour excuse la négligence du chi- 
nirgien^ le «ministère public insistait à ce que 
Fauteur de la blessure fût puni comme ho- 
micide. 

Zacchias , consulté , prouva que cette mort 
était absolument le fait de Tignorance et de 
la négligence du chirurgien, y oulant au sur- 

5 lus excuser ce dernier , et citant le vieillard 
e Gos y qui fait le noble aveu qu'il a mé- 
connu une fracture du crâne y parce au'il Fft 
confondue avec une suture , Zacchias démon- 
tre qu'il est très-aisé de s'y méprendre , et 
qu'il résulte de cette errem» qu'on ne prend 
aucun soin de l'os , qu'on laisse la cicatnce se 
former J» et qu'alors^ si le malade meurt , il 



(i) Hipf ocrai, in lihjrQ de capU. vuln. n^ i. 
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nieilrl par la faite du eliirurgien , comme il 
est arrive ckwis le cas aetuel y où , loin de re- 
chercher si l'os avait souffert , on s'oeeopa à 
procurer ♦ite la cieatrice, ce qwi fui suivi 
de Texacerbation des symptômes et de la 

Serte du malade. Passant ensuite à la natnre 
e la ble&sore , Zacchias s' attacha à faire voir 
qu'elle* n'était pas d'une nature absoliiment 
mortelle t « Elle n'a été , di«-il , accomp^t- 
gnée d'aocsn symptôme graye pendaïil le» 
quatre premiers jours ; le Wfâsé est toihbé , il 
est virai , lorsqu'il l'a reçue , mais, il s'estr plo- 
tôt jeté à terre pcrur éviter d^atitres coup 
qu'il n'est tombé ; il n'a eu ni vomissement, 
ni ébk>»issemenl , ni perte de la parole et de 
la connaissance ; il sf'est relevé lui-ménae pour 
aller se faire pcinsep : otr , il aurait eu tons ces 
sympiÔB^es» Si kl plaie eût été mortelle an 
premier chef : peMafit qUalprze j#ur^ it a été 
sans fiètre , et fa plaie ei^t allée de mieux en 
mieux. Son chirurgien même a tenu , d'ans 
le traitefiïent qu'il a employé , nne conduite 
tout opposée à sen rîîppért ; il ne s^est serri 

rde moyens légers ; il a hâté la Coî^naalic» 
la cicatrice ; et il s'était déjà relâché sur 
le régime , tant il croyait son^ malade hors de 
éanger : de sorte qu'on peut regarder son 
rapport non comme une {preuve de convic- 
tion, de fo chose , mais^ comme la jactance 
d'mn homme qui •veut se faire t^loir^ ^cmimt 
il arrive à tant de chirurgiens. 

« La^ plaie est devemie mortelle , quand le 
sang et le pus ramassés dans l'intérieur du 
crAne, par le défaut d'écoulement et. les suites 
du mauvais traitement, ont allumé la fièvre et 
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susèité iom les autres symptômes auxquels on 
n'a plus été à temps de remédier ; il est donc 
cfeir q^ cet homme est mort des suites de la 
négligence et de Tignorance de scmchirur- 
giërt , et. que cekiiLqui a frappé a'estpas cou- 
pable de cette mort, d'après l'esprit ae la^loi 
Aquilia p du Di^geste y et de la Glosse (i). ^ 

§^ 707. Cette doctrine du médecin romain Espritd«chi- 
était également professée par les chirurj^iens ™r^'®"* ^'^'*" 
trançais. ta mai 1785^ M. 1 homassiriy chirur- rc de monaiiié 
gien major de l' hôpi ^al militaire de Neuf brisach, ^ «»««»• 
proposa^ dans tes journaux la question sui- 
vante : « Une plaie d'arme à feu à la cuisse, 
avec fracas de l'os à la partie moyenne infé- 
rieure^ et pour laquelle les secours de l'art 
ont éténéga^s, doit-elle , lorsqu'elle est sui- 
vie de la mort du blessé , être réputée mor- ' 
telte par elle-même ? et le défaut de secours 
ne doil-il pas entrer en considépatioh dans le 
j^'emènt «juridique du chirurgien sur fe gra- 
vité de là blessure ? » Le fait suivant dcmna 
lien à cette jjuestion : 

L»e samedi 12- févriei*- v^SS , à quatre heures 
après midi , Antoine >Kittlôry chasseur du vi- 
co^Mle d« Polignac , redut un coup de fusil à 
boni; touchant k coissié ciroité , qui frappa l'os. 
n pénétra eWig^nement la cuisse de dehors eu 
dedans, et de haut e<v bas, depuis la partie 
mejf«kirt6 externe yAi- peii supérieure , jusqu'à 
la par^ interne înféneure , quatre à cinq tra- 
ve«^ doigts au-dessus du genoil , par eu une 



^Ty^Qkunti med. legal\ consHîitm 62. 
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partie de la charge s'était échappée. Cette 
charge en plomb, qu'on appelle vulgairement 
du plomb de lièvre y ^vait fait balle , et 1^ plaie 
n'avait guère que- le diamètre d'une pièce de 
vingt- quatre ^us. Le chirurgien ^i pansa le 
blessé en premier appareil en tira une es- 
qi^jUle assez considérable qui se présenta pour 
sortir. On se contenta de mettre dans les deux 
orifices de cette plaie deux bourdonnets char- 
gés d'onguent, et deux plumasseaux par-dessus, 
qu'on soutint par des compresses et des ba&des 
humectées d'une fomentation émollienteetré* 
solutive ; et l'on mit le blessé à l'usage d'une 
décoction de quina. Le malade mourut qua- 
rante-quatre heures après sa blessure , avec 
l'extrémité gangrenée. 

M. Thomassin, nommé d'office avec le chi- 
rurgien du blessé pour examiner le cadavre 
et faire rapport sur la cause de cette mort , 
trouva toute la cuisse sphacélée, et la gan- 
OTène détendant jusqu'à la partie inférieure de 
rabdomen et aux lombes. « U est clair, dit-il, 
que c'est le délabrement <de la par|ie , l'gttri- 
tion des chairs, le déchirement des parties ner- 
veuses , la présence^ des corps étrangers , qui 
oût occasioné les accidens et la perte du bles- 
sé ; mais aussi on jiq saurait ^e dissimuler que 
les secours de l'ari , les secours les plus urgens 
et les plus essentiels n'aient été ^ entièrement 
négUges. N'était-il pas indispensable de faire , 
dès le premier pansement, des incisions suf-f 
fisantes , pour prévenir l'engorgement exces- 
sif des muscles, et pour extraire une partie des 
esquilles et du plomb; d'y joindre des saignées 
réitérées , selon le besoin et les forces du ma- 
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lade y qui était peut-être rhomme le plus puis^ 
^nt et le mieux constitué de la ville; de 
mettre la partie dans une situation capable 
d'éloigner des chairs les pointes d'os , et de 
favoriser le retour des liqueurs ? Ces moyens 
n'eussent-ils pas suffi , ilb auraient du moins 
laissé le temps de se décider à un parti ex- 
trême j celui de l'amputation ; . . . / d'où il ne 
semble pas y avoir trop de hardiesse à dif e que 
c'est à r omission de ces secours prescrits ior- 
mellement dans les livres de l'art les plus con- 
nus que sont dus le développement rapide 
de la gangrène et la mort précipitée du 
blessé ! » 

Notre auteur voulait admettre ces conclu- 
sions dans sdn rapport; mais l'autre chirurgien 
s'y opposa , et un homme de loi l'ayant averti 
que y « dans un rapport , on ne doit rien insérer 
qui soit étranger au fait , et qu'on ne doit rap- 
porter que ce qu'on a observé , et mentionner 
si la plaie par elle-même est la cause de la 
mort , >» le rapport fut dressé d'aprè$ cgt avis , 
au grand regret de M. Thomassin (i). 

Képondant à cet appel, M, Sauceroite, 
habile chirurgien de Lutiéville, et ancien chi- 
rurgien-légiste de la Lorraine , cite deux cas 
ou des blessés auraient pu être sauvés y si on 
leur eut administré les secours indiqués par la 
bonne chirurgie ; et il croit , avec M. Tho- 
massin, qii'on aurait pu également sauver -^/i- 
toine Kittler. H dit que , dans l'une et l'autre 
des procédures , dont les deux cas qu'il cite 

(i) Ancien journal de médec.^ mai 1785^ tom. 64, 
page 94. 

Tome m. 19 « 
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ont fait le sujet > les juges furent véritablement 

Sénétrés de la vérité de ses assertions en faveur 
es accusés , mais qu'ils lie purent adoucir la 
sévérité de la loi. Il peuse qu'il serait à dési- 
rer qu'il y eût des distinctions établies pour la 
punition du crime du meurtre, et que le moral 
du délit influât particulièrement dans la puni- 
tion des coupables , syivant ce beau mot de 
, Racirfe dans Phèdre le crime a ses de- 
grés. Enfin M. Saucerotte émet le vœu qu'on 
soumette à une inspection sévère les fonctions 
des gens de l'art chargés des rapports en jus- 
tice, puisque souvent dépendent de leur déci- 
sion les biens , l'honneur et la vie de leurs 
semblables (i). 

Il est bien surprenant que cette distinction 
si naturelle et si juste des blessures n'ait pas 
jusquici fixé davantage l'attention des législa- 
teurs, non plus que la garantie si légitime des 
gens de l'art pour les rapports dont ils sont 
chargés. On a droit de s'étonner surtout que 
les médecins et chirurgiens qui ont fait partie 
des diverses assemblées législatives n'aient 
jamais songe a une question aussi importante 
pour la sûreté et la liberté individuelles. 

Esprit de la §. 708. La loi romaiuc dite Aquilia éta- 

i'fr'?^"'^qû«- Wîssait la distinction que je réclame : Si ver- 

tions. beratus fuerit servus^ non mortifère y ^gligen- 

tiâ autem perierit y de uulnerato actio erit ^ 

nbn de ocùiso (2) j mais elle ne l'établissait que 

■ ■ i ■— I .11.1 ». I ■ I. ■ Il ■ ■« y mmtmm-mm w ■■■. 

(i) Ancien journal de méd. ^ août 1786^ tom« 68; p« 
5o6. 

(2) Le§. 5o , 5. 4.^. ad legem AquiL 



Digitized by 



Google 



SECONDE PARTIE, CHAP. II. 591 

pour les esclaves , et je ne sais pas si elle s'é- 
tendait sur les hommes libres. Il paraît toute- 
fois qu'on en avait fait une règle générale en 
France , dans quelques pays de droit écrit ^ 
à en ju^er par les recueils de notre ancienne 
jurisprudence. 

« Lorsqu'il est prouvé, disent ces recueils, 
que l'accusé en voulait à la vie de celui qu'il 
a blessé , il est puni comme assassin , quoique 
la mort n'ait pas suivi. Quant , au contraire , 
il n'y avait pas de dessein prémédité, si la 
mort ne s'ensuivait pas , il' n'y avait que la 
partie civile à poursuivre j et si elle s'ensuivait, 
il fallait des lettres de grâce pour être relevé 
. de l'homicrde. Mais, dans ce cas-là même, il 
fallait aussi prouver que le blessé était mort 
de sa blessure, qu'il n'y avait eu de sa part , 
ni de la part de ceux qui l'avaient traité , ni 
faute, ni négligence , et qu'ainsi la blessure 
était absolument mortelle. S'il en était autre- 
ment, on ne pouvait condamner l'auteur du 
délit comme homicide. H suffisait aussi que le 
mauvais traitement ou la négligence de la part du 
malade, ou de ceuxquil'avaient soigné, fussent 
constatés par le procès-verbal des médecins et 
chirurgiens, pour soustraire le coupable à la 
peine capitale , même en cas de blessures mor- 
telles par elles-ndêmes; car, dîsait-on , il est 
équitable de présuîner que la blessure eût été 
guérie isi elle eût été bi^n traitée (1). *' 
Il n'est nullement question de ces distinc- 



(i) Collection de jurîsprud. , par Camus et Bavard, 
tom, 3 , blessures, §• i.* 

19- 
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lions importantes ni dans notre: législation in- 
termédiaire^ ni dans notre législation actuelle ; 
je ne puis m'empécher de regarder cet oubli 
comme une lacune qui figure mal à côté des 
idées libérales qui immortaliseront les auteurs 
des Codes de la fin du dix-huitième «t du com- 
mencement dutlix-neuvième siècle. Mais cela 
ne doit pas einpêcber les médecins et chirur- 
giens d'en faire l'observation chaque fois que 
l'occasion s'en présentera. La cause de l'hu- 
manité est particulièrement entre les mains de 
ceux qui s occupent sans cesse de ses maux ; 
à force de la plaider, on arrache d'abord une 
larme , et ensuite quelque bonne loi. Le Code 

. actuel ne condamne plus , il est vrai, à mort le 
meurtrier sans préméditation et sans délit ac- 
cessoire , mais il y a la peine des travaux à per- 
pétuité (§. 689 ) ; et si les jugés ne peuvent 
Eas s'écarter de la loi , des circonstances mal- 
eureuses pourront du moins faire obtenir 
quelque diminution dans la peine , en recoih 
rant a la clémence du prince; puis^ hors le cas 

, dé peines perpétuelles , les tribunaux étant 
investis d'un pouvoir discrétionnaire relative- 
ment a la durée des peines temporaires , infa- 
mantes et correctionnelles , les hommes de 
l'art seront toujours assurés de produire un 
très-grand bien en mettant sous les yeux des 
ministres de la justice toutes les raisons et tous 
les faits propres à les éclairer sur la gravite 
réelle et intrinsèque du délit. 

(k)nciH3iom. §. 709. En rapportant une observation de 
dysphagie , produite par une tumeur squir- 
reuse de l'œsophage chez un malade dont la 
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mort fut d'aiUeurs accélérée par une fièvre 
catarrhale, de celles oui étaient régnantes, 
M. Dessranges demande w si ,ce malade , déjà 
frappé a une affection chronique capable d'a- 
bréger ses jours , eût reçu dans une rixe un 
coup , une contusion , la blessure d'un instru- 
ment tranchant , etc. , dans lune des capa- 
cités, même sans lésion des parties conte- 
nues , et que , vu la mauvaise disposition du 
sujet , il en eût résulté de la fièvre une in- 
flammation interne , un dépôt et la mort ; si , 
dit- il, on aurait pu accuser de cette mort 
celui qui aurait donné le coup , et si la justice 
devrait le traiter en conséquence comme cou- 
pable d'homicide? » Le rapporteur de cette 
question, dans le journal où je l'ai puisée, 
répond : « Nous pensons que , quelle que dût 
être , en pareille circonstance , Fattention des 
experts à oalancer l'état antérieur avec l'acci- 
dent de mort, la sévérité des juges ne pour- 
rait point se laisser fléchir à l'égard du spa- 
dassin qui se serait permis de telles voies de 
fait; celui-ci n'est jamais pardonnable dès 
qu'Û s'est exposé à commettre un meurtre : 
la faiblesse de son adversaire , censée lui être 
connue , établit la preuve de sa lâcheté , et 
ajoute à l'atrocité du crime. Le prétexte d'une 
rixe , souvent suscitée de dessem prémédité , 
a-t-il jamais eu valeur d'excuse ? Il y aurait 
beaucoup à dire sur les spadassins ; il sufiit de 
les signaler comme fléaux de toute société pai- 
sible, surtout des sociétés scientifiques *(i). » 

(i) Recueil périodique de la société de méct. de Paris, 
octobre 1801, tom. i^^page 10^. 
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Ne semble-t-il pas qu'un moment d'humeur 
de Fauteur (d'ailleurs très-estimable) de cette 
critique contre les spadassins et contre les 
duels dont nos lois actuelles ne disent pas un 
mot , l'a empêché de Irailer avec sa sagacité 
ordinaire une question aussi intéressante? Je 
conviens avec lui que rien ne peut excuser 
l'infâme assassin qui attaque lâchement sa 
victime, ni même ces querelleurs de profes- 
sion qui ne se nourrissent que de l'épouvante 
et du trouble qu'ils portent dans les sociétés ; 
je dirai également que celui-là est moins excu- 
sable qui, nlgnorant pasl'état valétudinaire d'un 
individu avec lequel il entre accidentellement 
en rixe , a été aussi peu maître de lui que de 
n'avoir aucun égard à la faiblesse de son ad- 
versaire ; mais , hors de ces circonstances , 
lorsqu'on a entièremelit ignoré l'état intérieur 
du blessé, dans tant d'accidens malheureux 
auxquels l'homme le plus sage peut être ex- 
posé comme tout autre , et dans tous les cas 
d'homicide et de blessures involontaires, n'est- 
ce pas confondre tous les délits, détruire 
toute gradation dans les peines , assimiler l'in- 
nocent au coupable, et vouloir se priver de 
tous les avantages par lesquels le progrès des 
lumières compense la somme desmaJux de la 
civilisation , que de répondre par la négative^ 
tant dans la question proposée dans ce para^ 
graphe, c[ue pour les trois autres cas qui ont 
fait le principal sujet de cette section? 
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SECTION IL 

Blessures de la tête. 

§. 710. RiEîï de plus bizarre que les plaies Biznrrmedc» 
de tête, et rien qui suspende davantage le pt»iesdcicie. 
jugement du médecin instruit. Hippocrate, 
au commencement de son livre sur ces plaies , 
nous donne une fort mauvaise opinion des 
blessures les plus légères faites à cette partie, 
et cependant il n'est personne qui n'ait vu re- 
cevoir des coups les plus violens à la tête 
sans en avoir observé les suites fâcheuses : j'ai 
donné^es soins à un ouvrier en sparterie , au 
village de Saint - Mitre , qui fut laissé pour 
mort par deux hommes qu'il avait gravement 
offensés, et qui avaient frappé vigoureusement 
SOT sa tête avec leurs bâtons, jusqu'à lassi- 
tude. Il fut porté dans son lit sans connais- 
sance ; il vomit et il fut assoupi durant plu- 
sieurs jours; tout le crâne était rempli de 
bosses , él la tête enflée prodigieusement. Ce- 
pendant il fut rendu à la santé , et je l'ai vu . 
bien portant quatre ans après. Dans le même 
temps un ouvrier du canal d'Arles, étant au 
cabaret avec un de ses amis , en reçoit un coup 
de poing à la tempe au commencement d'une 
dispute qui s'élève entre eux, et tombe mort ir- 
révocablement. Déjà Hippôcrate nous avait 
instruits qu'une jeune fille de six ans, ayant 
reçu au front un coup de main ouverte de la 
part d'un autre jeune enfant de son âge, tomba 
sans connaissance ; cependant elle parut se 
remettre de cet accident ; mais quelques jourt 
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après elle retomba dans le même état^ ipiifat 
suivi de la mort , et on trouva un abcès dans le 
crâne vis-à-vis Tendroit du coup. Tout cela 
tient à des circonstances sur lesquelles il est 
possible de beaucoup raisonner , mais que 
iious ne saurions apprécier ni connaître d'une 
manière positive. 

cS^uSn?* §• 7^*' On peut diviser les plaies de tête , 
ctie aecuon. ygi^tivcment à la médecine légale , 

1^ En plaies simples qui n'affectent que les 
tégumens communs ; 

2** En plaies du péricrâne ; 

S'* En plaies compliquées de fracture du 
crâne , de lésion des membranes , de plaies du 
cerveau , et de commotion ; 

li^ En ébranlement ou commotion du cer- 
veau, sans plaie apparente ; 

5o En plaies du visage ; 

6^ Enfin , en plaies des organes des sens et 
de la bouche. INTous allons les considérer sous 
ces six divisions. 



de tête. 



Généralités §* 7^^' ^^ pronostic général de toutes les 
sw^ies plaies plaics de tête , disait un savant professeur de 
Saint-Côme, M. Hévin^ « s'éiablit sur la na- 
ture de la partie blessée , sur Tâge et Tétat 
du malade , sur la figure y la masse ou pesan- 
teur, la dureté- ou consistance du corps ou 
instrument qui a fait la blessure. 11 faut s'in- 
former de Ja force de celui qui a frappé , de 
la violence avec laquelle le coup a été porté, 
de la manière dont il a été donné , à quelle 
distance en était le blessé; s'il est tombé du 
coup , de quelle hauteur et sur quel corps il 
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est tombé ; d'ailleurs il faut être toujours fort 
circonspect dans les jugemens- qu'on porte de 
ces blessures au premier instant (1). >» 

§.713. Une plaie qui n'intéresse que la peau piai^ des té- 
du crâne , si elle est faite par un instrument «»««» com- 
tranchant , tel qu un couteau , un rasoir, etc. , 
et si le coup est parti de bien près , doit être 
regardée comme une plaie simple , qui peut 
être guérie par la simple réunion dans cinq 
ou six jours ; mais si l'instrument ,* quoique 
tranchant, est d'un grand poids, s'il est lancé 
de haut ou de loin , et par un bras vigoureux, 
il faut s'en réserver le pronostic , à cause de la 
commotion qu'on doit craindre , et surtout s'il 
n'y a pas fracture au crâne. 

Si l'instrument est piquant , et s'il pénètre 
jusqu'à l'os , les suites en sont souvent plus 
fâcheuses , à cause de l'inflammation qui suit 
ordinairement ces sortes de plaies et de la* 
douleur toujours plus violente que dans celles 
qui sont par incision. Le plus efficace de tous 
les moyens pour remédier à ces accidens , est 
la dilatation , afin de débrider et de donner 
issue au sang et aux humeurs qui croupis- 
sent dans la piqûre ; ceci est essentiel à sa- 
voir , afin que , si les accidens augmentent , et 
que le mal devienne plus dangereux, on le 
mette sur le coirtpte de celui qui a négligé 
d'y remédier J[2). 



(i) Patholog. et tbérap. , tom. 2. p. 1212. 
(2) Belloc, cours de méd. lég. , p. 256. 
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§. 714. -S'il est question d'uii coup donné 
avec un instrument contondant, tel qu'un bâ- 
ton , une pierre ou autre de ce genre , on res- 
tera davantage en suspens, à cause de Tin- 
certitude qui accompagne souvent des cas sem- 
blables , quelque violent que soit le coup ; 
!)rincipalement si, à l'heure même où le blessé 
'a reçu, il lui est survenu un éblouissement, 
perte de connaissance , nausées , etc. , et qu'il 
continue à se sentir , les jours suivans , la tète 
pesante , embarrassée , peu d'appétit , et un 
abattement insolite. 

La contusion légère et superficielle , qui 
n'est accompagnée d'aucun de ces symptômes , 
et sous laquelle il n'y a pas beaucoup de sang 
épanché ni de dilacération considérable, est 
sans danger, et peut se résoudre avec facilité; 
mais celle qui a occasioné un grand épanche- 
ment sous |es tégumens , et qui ne diminue 
point par l'usage dejs résolutifs, men^tce de 

Sasser en suppuration ou en gangrène. On a 
'ailleurs toujours à craindre dans les grandes 
contusions que le désordre ne se communique 
du dehors au dedans ; ce qui arrive fort sou- 
vent si Ton ne fait pas les ouvertures conve- 
nables. 

De plus, une contusion, quoique très-légère 
en apparence , est rarement exempte de danger 
quand elle est située sur les muscles tempo- 
raux, parce que la lésion de ces muscles peut 
aisément se communiquer au dferveau parle 
moyeu des nerls, des vaisseaux et des mem- 
branes y et déterminer une fièvre aiguë , des 
convulsions , la paralysie et la mort mêm« , si 
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l'on ne s'est pas hâté de prévenir ces accidens 
par des débridemens et des évacuations suffi- 
santes de sang. 

716. Chez des sujets bien constitués , et avec pj^iej japc 
une bonne méthode de traitement, les blés- ricràne. 
sures du péricrâne guérissent assez heureuse- 
ment ; mais lorsque la mauvaise disposition 
des blessés , les erreurs dans le réaime ou les 
mauvais remèdes donnent lieu à l'inflamma- 
tion de cette membrane , il survient des acci- 
dens prescjue aussi fâcheux g[ue si les mé- 
ninges étaient blessées. Cette inflammation se 
reconnaît au vomissement, à la fièvre aiguë 
avec frissons irréguliers , aux violentes dou- 
leurs , à l'œdème érysipélateux qui se répand 
sur toute la tête et sur le visage , et aux mou- 
vemens convulsifs des muscles de la face et des 
extrémités ; accidens qui ne cessent que lors- 
qu'on a coupé le péricrâne et mis l'os à décou- 
vert , parce que l'inflammation de celte mem- 
brane se communique aisément aux enveloppes 
du cerveau par le moyen des fibres et des vais- 
seaux qui traversent les sutures : sans compter 
que, comme elle recouvre immédiatement le 
crâne , son inflammation , suivie de la suppu- 
ration , peut être cause d'une carie. 

Il faut encore remarquer, relativement à ces 
blessures y que celles qui divisent le péricrâne 
dans toute son épaisseur sont moins fâcheuses- 
que celles qui ne le coupent qu'en partie, 
parce qu'il se fait alors une distension con- 
vulsive des fibres qui restent en leur entier , 
par rapport à celles qui sont coupées ; ce qui 
ne mancjue pas d'occasioner les graves acci- 
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dens énoncés ci-dessus. Enfin les piqûres du 

J>éricrâi>e sont plus dangereuses que les plaies 
àites par incision , parce que la sanie n'ayant 
pas une issue facile , son séjour la rend pluà 
acre et plus irritante , et en même temps plus 
propre à produire des impressions fâèheuses 
sur le crâne. Quand ces plaies arrivent à des 
sujets infectés du virus vénérien , il est rare 
que ce vice ne cause une carie profonde sur 
1 os du crâne où les plaies se trouvent situées. 

ctûdc'^Sm*^ §. 716. L'expérience prouve que le crâne 

plaie exté^ peut êtrc fracturé sans qu il y ait plaies aux te- 
neurs * .1 • . •S "V ' ' M. 

gumens^ et la connaissance de cet événement 
est aussi importante au salut du blessé que les 
signes qui la procurent sont équivoques. Ces 
signes se tirent des accidens qui paraissent à 
l'instant de la blessure > de ceux qui surviennent 
datas la suite , et de la considération des causes 
qui l'ont produite , comparées avec l'état de 
1 individu qui l'a reçue (§.712). 

Accidens du §.717. Lcs accidcus qui arrivent à l'instant 

frartu?e f ^ et ^^ ^^ blcssure , quaud le crâne est fracturé , 

*^ mifof '^^^' ^^* ^^ chute du corps sans sentiment et sans 

mouvement , l'éblouissement , le vertige , le 

vomissement bilieux , le flux de sang par le nez 

et par les oreilles , et la perte de la parole. Les 

' accidens consécutifs sont l'assoupissement , le 

carus , les convulsions et la paralysie. 

Il faut convenir cependant qu'il arrive quel- 
quefois que le crâne est fracturé sans que ces 
accidens se manifestent d'abord , et l'on a 
observé que c'est quand la fracture est petite 
et que le crâne est fort dur. Quelquefois aussi 
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ces accidens amveni; à l'heure même, on bien- 
tôt après , sans qu'il y ait fracture , et pour 
lors ils sont le résultat de la commotion du 
cerveau. 

On les distingue néanmoins de ceux de la 
commotion , en ce que , dans les fractures 
du crâne , ils subsistent jusqu'à ce qu'on 
ait remédié à la fracture par Tapplication 
du trépan , laquelle donne heu à relever les 
os du crâne et à tirer le sang épanché sous 
le crâne ; au Ueu que, daus les résultats de la 
simple commotion, ces accidens cessent d'eux- 
mêmes , à moins qu'elle n'ait été assez consi- 
dérable pour occasioner un épanchement ; c'est 
alors le même cas qui exige l'application du 
trépan , comme s'il y avait fracture au crâne. 

§.718. On conçoit que lorsque les fractures 
du crâne sont accompagnées de plaies des té- 
gumens, leur diagnostique est plus sûr, parce 
qu'on le tire de la vue et du toucher. 

Si en examinant la plaie on remarque qu'il 
y ait des cheveux enfoncés , coupés et nichés 
en dedans, il y a lieu de croire que l'os est 
blessé. On observe ensuite si l'os est à décou- 
vert ; s'il ne l'est pas , et que les accidens ci- 
dessus fassent soupçonner la fracture, on le 
découvre, on l'essuie, et l'on examine, 4i l'on 
n'aperçoit point de fente ou d'inégalité tant à 
la vue qu'à l'attouchement. 

Quand la fracture est considérable, on l'aper- 
çoit aisément à la vue , ou bien on la connaît 
en introduisant le doigt dans la plaie ou en y 
posant la sonde ; mais la fente est quelquefois 
si déliée , qu'on a peine à la découvri|^{ on, a 
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proposé pour lors l'encre des imprimeurs, dont 
on Barbouille l'endroit où le coup a porté : 
cette encre s'insinuant dans la fente , s'il y en 
a une , y laisse une trace ineffaçable lorsqu on 
vient à essuyer le reste. D'autres disent au 
blessé de serrer fortement entre ses dents un 
corps quelconque ; et s'il éprouve pendant ce 
serrement une vive douleur à quelque partie 
du crâne , on conjecture que cet endroit dou- 
loureux est celui de la fracture. On conseille 
aussi cl' engager le blessé à souffler fortement 
dans ses mains , et d'observer en même temps 
s'il ne sortira point quelque humidité à tra- 
vers le crâne. 

Mais comme ces moyens sont souvent infi- 
dèlei , soit dans les fractures inaccessibles aux 
sens , soit dans les contre-coups où la fracture 
est dans un lieu opposé à la plaie des tégu- 
' mens, tous lès auteurs conviennent qu'il est 
plus sûr, en ces occasions-là, de consulter la 
continuation des accidehs ; et quand les symp- 
tômes persévèrent , il ne faut point hésiter à 
faire, pour le soulagement des blessés, tout 
ce que nous ferions si la fracture nous était 
bien connue. 

, Lésion du §• 7^9* ^^ signes de la lésion du cerveau et 
cerveau et de dc SCS mcmbra-ncs sout compris dans les acci- 
«c» membre- ^^^^ j^^^ ^^^^ avons déjà parlé , et qni sont 

plus intenses encore , auxquels ils faut joindre 
une douleur poignante que le malade ressent 
précisément à l'endroit de cette lésion , princi- 
palement lorsqu'il y a quelque esquille qui pi- 
que les membranes. 

IjCs modernes ont si peu ajouté à la des-- 



nés. 
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criçtion que Celse a faîte des accidens des 

{)laies de tête , qull est inutile de la puiser ail- 
eurs. « Ceux, dit -il , qui ont le cerveau 
blessé , ou ses membranes, perdent d'abord 
beaucoup de sang parle nez et parles oreilles, 
et il leur survient Bientôt après un vomisse- 
ment bilieux ; quelques-uns tombent dans l'as- 
soupissement et dans une telle , insensibilité 
5u'iis n'en tendent point lorsqu'on les appelle; 
'autres ont le visage affreux et les yeux en- 
foncés et petits ; ils sont dans une continuelle 
inquiétude , se tournant sans cesse de côté et 
d'autre ; le délire leur arrive le troisième ou 
le cinquième jour au plus tard ; plusieurs tom- 
bent dans des convulsions affreuses , et quand 
ils sont près de mourir , on les voit arrachOr 
les appareils qui entourent et recouvrent leurs 
plaies et les exposer à l'air (i). » 

§. 720. Quel chirurgien peut ignorer , sans commotion 
être coupable, le beau mémoire du célèbre ^acerveoiu 
Quesnay sur le trépan dans des cas douteux (2) ? 
C'est là que sont exposés dans tout leur jour 
les égards dus à la commotion , et qu'on ap- 
prend à découvrir les cas où il faut prendre 
son parti pour ou contre l'opération du trépan. 

Lorsque le crâne estfrappé par quelque corps 
dur , il communique plus ou moins au cerveau 
une partie du mouvement qu'il a reçu , ce 
qui produit dans ce viscère une secousse ou 
ébranlement qu'on a nommé commotion , et 

(1) AureL CorneU Celsi de medicind. lib. j et8. 

(2) Mémoires de TAcadéini^ de chirurgie, tpm. i, 
page 188 etsuir. 



Digitized by 



Google 



5o4 MEDECINE LEGALE, 

^ui se fait avec ou sans rupture des vaisseauxinté- 
rieurs. Plus le crâne résiste, plus rébranlément 
du cei^eau est considérable : ainsi la commotion 
est proportionnée à la violence du coup et à 
la résistance du crâne ; c'est ce qui fait que 
les jeunes personnes font souvent des chutes, 
très-graves surla tête, suivies de bosses énor- 
mes , dont elles guérissent avec facilité ; et 
Ton a remarqué , en général , que les coups 
avec ffrand Iracas ne causent ordinairement 
aucune commotion , tandis que ceux qui n ont 
produit aucune fracture sont souvent suivis du 
plus grand danger. 

Les signes de la commotion différent peu , 
comme nous l'avons déjà dit (§. 7*7), de ceux 
des fractures du crâne ; lorsqu'ils persistent , 
ils indiquent qu'il y a eu rupture de vais- 
seaux et qu'ils est fait un épanchement. Lors- 
que cette rupture n'a pas eu lieu , ou que le 
vaisseau rompu est infiniment petit, le ma- 
lade , qui avait perdu connaissance , revient 
à lui-même : mais il ne faut pas s'y fier ; 01^ 
. a vu des gens qui croyaient n avoir été qu'é- 
tourdis du coup périr quelques mois après 
d'accidens consécutifs; et de pareils exemples 
doivent faire recourir à la saignée et aux re- 
mèdes généraux dans les plus petits coups 
q^u'on reçoit à la tête , pour prévenir les ac- 
çidens funestes qui ne sont que trop souvent 
la suite de la négligence de ces moyens. Lors- 
que , quelque temps après que la connaissance 
est rendue au malade , la syncope revient en- 
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«pièllfes qneHwsowm^ sont todjoura «céoiMu p««i-d«»*«. 
panées de daamr ^ eti ;c4nainaiident Fàn*»* 
«m «e» Df«ticifeii8 > gaw» «tfil esti woVefii 
stevRiw, Jong+teihps ip#ès révénèment; «t 
Wordo-y. pensait le mbtfe.^ de fâfcbèia«ea 
todeta » la âoiy de plaiw qiii 4it*ieii» pài'ti 
de fem<te eotasw^pwnfcei ce quifMtffo'â pèi»^ 
paut^ -riteder «ni ;btetsél domine efltfe¥ea 
méiuitors dcr dxagal. »f«ès .l'e^ce de tttti 
jours. '^ . :,, .. . 

Parmi plusieurs exe|nples bien propres à 
abti»èémp«« suspens yioULhiiftiJi^ée fart 
wot r0ib|dw a mei<»toliel?pbsfeW«iteil4îtttt»» 
toapi«{Mèr^è,sooiété;de médéciôe èé'9^^ 

pS???S dS taillêv gv^nifeifapfsttéïice )'a«Ha 
etiYîr(JH dfeàîsf ïiioiS 'dfe4i'âiîté!|iieût',' Mr'W 

çSWi^e «#'*«, lëMët HmrAï à'tft^ t« êbM 
et dM%iê(fr fSâïs- d^flâ ëtet^'l?fetf êinmaèr» 
part une faiblesse . dans l'arôeôteffeB" d« W 

hWff^diffi*fiP!rh,a»«!iê;';L'àôrf4é bSëW 
«tnaKehilteiJ«f^tep^fej£riée<îèté«r(Mfô& . 

i'um^^m^bëifkéhiwf^ mmàëd -à' «hep " 

<W l*fbildP*f fàr QHKi^.i tfurif tftfïaéWe 

PÇî'ençetrrou]^ quX la^^ p]^aies d»^ 
tête Ie!j blessés paraissent jouir ïe la pWs 
parfaite -^Bté i' «t qaèr'ft?èse(ïHP2,i5Qjôoi.f i|^ 
2\)/»e 7/7. ao 
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péri^aent eapeud'heuifes , .à répoque;où est 
mort cet. . enfant : ou . à peu p^s 4 par refiet 
d'ua fojjer purulent plac^ ^us b ^ajuve-mère 
ou dam la substanee e^ébralè /et que la dil^ 
^ulté:.€[ui persistait dans, le upioutenient du 
poignet detcé.ipaiâdiei semblait ^ptt ester que 
le foyer, s'était iorBîé.-(i).»» I/éwéneinent est 
&€Ue à prévoir cj^uanduli Teste dés Iracesde 
cQttet. nature; mais beaucoup dlantresoBt eu 
Ict^piéjèe sQrtvquo^tt'ik> parussent pai^te- 
ment rétablis. 



j; <'/-♦ '- 



jig^ 9^2. Le! dftdgier les|; nioins^ considémble 
cm^lPAfil n'y. %at iqdeiàidabk êilernë «du^ ctsme 
d^£(^|ûr^ (btirs b leas'de eonumotioa) ; et 
tq^uê lés ,deW'<ableiî;;4e;^G»it^^a est 

vf^îflxdj^, si là fr^tiii$t(jpst igr^d&et: fert ap- 
|l9}^;^te'^ me lorsipi'çlle est petite^ et telle- 
]g^pt.ç^chee^ qgV^ n'^n aperçoijt^cï^i ves- 
t^e iT^^Ciçla à (;^u$ç:d<répanch£^entt Ajpi.se 
^ft SQ«$ k iprâiifi çftim t^Vftjs'qa.WHflS ^ et.au-. 
^uel^ par co^^é^çftt> çn Jje-fepïédie. :p^ as- 
§^ gïpmptemenu : .„ , ;, ;_ a,.: 
^iJijÇi p^ril çst .îl*«*tent plo§ijg?;^ft0 lA^m ce^ 
^l\m ,4e W^urjes ;,lque l'/pn .çs|;p}oi«? sûr :de 
Çf ft^lfjolt de laiîrACtuçftK et qi^ himp pi^teme 
je Vos ét^t^^;t,ii,yA^pjt}ij^aj«;Ç^ 
Çete#.rav^tj4p)% ftttié}î>servçi^^i5qftlqfie frjg^ 

ipeip} d.elatd>i^.i3tPrn.emipJk<^^ 
et,qui causeî^q;^^ fâd^p^^a^ii^çnftjj^ Iç. 

%1^P en peuift j,de^plus , si :le,%fe^ sg toouve 
CQu^prim^ >enfxe 'leS|4çu3( tabjii^s^o^tte çom^ 
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pre^ion enflamme et carie Fos , m^iî si ^ôtir- 
deoiient. Won ne s'aperçoit dé ce oésordre 
qu'i^rës'plu^îeui^semaines , qodquefois après 
piissieurs mois y et ^ie les malades mem^nt 
lorsqu'on les crpit dans une entière sûreté ; 
troisième cause agissant sourdement e^ len- 
tement; qui justifie les craintes du i>ràlicien 
prudent etexpérimenllé. 

' §. 7^3,. Les plaies'de la partie supérieure dé 
la lète sont tres-dang<ereusès ^ parce que le 
crâne est faible en cet endroit^ que les'tégu- 
mens y sont fort minces^ et qu'il j,al:^aucpup 
de cerveau dans ^cet espace , au Kea que les 
plaies de Toccipul sdnt^moikis périlleuses ; Tos 
j est fort dur et fort^épaîs , et lesmatièrér épan^ 
chéeS'peuTent troiïVerdeà voies de décharge 
par le nez et paiî les* oreilles beaucoup plus 
aiséniiënt qu'au sincipiit.' iLes tempes méri- 
tent beimcoup de^con^dération ., à c^tuse dei 
musdte temporaux; :qiA ont des iu^èi^fif/^âei 
veines et desneifs çatisidéi:abte9Vlénïs' bles- 
sures *sont en consé<|aènCè «suivies dé ^^nd(^ 
hém(»«agiesy dedlM^vulsion^ ; de di^llrè ^d'at^ 
fièctions cqnutteuses^ét d'autres syn^)^tèâfiëë'f&* 
cheuxv sans^ conipter:iq«ie> quoique au jôtir^ 
d'bîlitGm piiisse égâcràeiit appliquer le tr2V>â6à 
-a^fè» parties, on le îËsiit q^endàntkvëc i^â" 
^)&cilxté.i et sif le miïi^'^méiii^pëm 



^j — — r — - - - - - k. ,0 '^ j, - *— - — 1 
.imè lésioti jiotable dans le'm<>iiVezxîeàlPâê. 
'Xbâcbôiie/ i ^ r;;îr.Jj;. ' ' • -'jînjiii. 

, .ti^>6oups p(H^téa^8tm leiibAiites'nb^ttléiKIéàt 
pas moins d'attention; non qu'on ne puisse j 
appliquer le trépan", comihë on le croyait au- 
trefois; mais parce que ces eodixâts étant beau* 
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çQup plu* faible^, iU Iw^ |>çé^Bm«p «ae plo» 
grimcle. lésion dans U çaryes^^ , outre ^n'élant 
les points dç caian\imii?iiUon de Tei^terieur à 
l'intérieur « la s^iç 4^ plaies peuJl a 'introduire 

I'usfjq'à la dure^n^^ » èl; .s^ccessiveioeat p\m 
Qin. ï^e^ Mesures des os; spcNugi^x^ de$ Bât- 
ies 0^ ^e]<{uefaîs e^iie des eonvnkioBSi 
qui ont été suivies dç (a inort. Celles des sinixi 
frontaux ne sont pas aussi dangei:euses ; mais , 
QftnMn^ pelse r^yf^tfé^aiifment recnarqué, eâes 
peuvent d^APe.i* li^^.èf dos vleèrea intejMiir 
nabW, » ' 

^. j|?4 it^^bles^ywi d*ia durerœèfeso»! 
pipipap^Umeni dai^geroi^^ à c»iisd du etèiod 
jQQmb^^ed^ ¥ai$seau3is^iigvii]is quis'jcilistrifauieDt 
' ^. d!^ âini^ qu'eUe iot»^^ dooi Fowf ^rtoM 
dixmIvw^Mi^ épauQl^eiSiejit iiremédîdfalei inr* 
^piçnd^zH^nt dç i'iji&iii^matkiiii iC^ de ia sufH 
{Uff a^^ ^i^qfiejleiK^Me^loembiiaiiir eatsojfitte 
j;àflïni]a^,l^^,^^|)îes.>A V^^ despbaesrdÉieCT- 
Yeai|, 4^(^q^# «4^&i»UJd ^off^, Fnikriûg'.dk 
fftld^ J^çU^^^ >€$ Mïtp^eitent d^eoDemplea 
A^j^^^À^ ^g^e»»i^^wv<m)tété beMç^uBfim^ift 
€S^f8i.¥WÎgP^-l» »iî^^ dj^Mfi portion; do 
Cfff?f!E!«P'JiM»'Q»k fut :fl|jiifféi de KttoBthfxi, 6a 
9^' ^^Jq^^ e^i^m^l^^Sm sdabiiparteUés, 
•-"-^çg<m^ l^seiilecpspoîialcsi do ceMoflwjàfcl'Ait 
'* (tt^ s^^^n^tptmi ^iet qm léâinuètoéi 

; cités par ces auteurs sont du nmBfan|êde 

V '....:». a o.T i. ; . non :n'':'' .- .{ . fi; «i ^' 
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§. 725. n est rare que les fortes éoihmo-»* 
lions de Tencéphâle ne soieût j^as Mortelles. 
Un fagot de foin , de j^àille, de eôtoh , dé lintfé. 
et autres corps mow de cette nature y tombé 
sur la téCe , a souvent donné la mort. Il iSi 
assez fréquent devoir dés morts subites pit 
une chute sur Fangle extètAe de Torbîte , 6û 
par un coup reçu k cette partie ; on éonnîlîl 
l'histoire de Milott de Crètohe , qui , dans les 
jeux olyihpiques , renVetfsa un taureatt d'un 
coup de poing (g. 700) ; nous avons ttiémè 
des observations assez récentes, rapportécspar 
des auteurs dignes de foi , que la simple dorh- 
pression de Tair^ occasiônee par le passage 
rapide d'un boulet dé cation , a produit ori tel 
ébranlement du cervéati , qae k mort s'en ésft 
suivie (1). Les fortes commotions de la inoellè 
épinière ont étésuivieé des tnémesddcidefîs(2^)'. 
Une vîcAente chute sur la plante des piëdi^ pro^ 
duit souvent sur le cerVeau le inême dfel que si 
ia cause agissisnte était tdmbée ^tir iiet or-^ 
gaQe,etc. (3). 

§. 726.^ Les accidens qui arrivent àu!t plates 
de «été s<Mjt de deux sortes ; ceux dn mWent 
de la blessure, tels que la privation de la foift^ 
de la Vue et de l'ouïe , et ceu* qui surviehnent 
açrès la blessure , teb que la fièvre , ïie déliré ', 
la cofiYukiott, la paraûy^iê, Ip stt^eu*; Yàk^ 

M m *j H i i Krt M ii « i>t itii i a ■ ilJMliÉ fc i 

{1) ActaSevoUnSédec. iyvol.'iy j^af.i&^ , i , , 
(>) ÛKurrf 8f lié Paréj lin ivL^ discours ij. (lutsnai \ de 
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5io MÉDECINE LEGAiE, 

soupissemeot^ etc. Les^premiers tue sont quel- 
quefois . qu'un puf effet de l'agitation , et du 
trouble aont le blessé est. saisi an moment de 
l'accident;^ et ils se dissipient d'eux -* mêmes 
bientôt après , *sans aucune suite faclneuse. Les 
seçpnds sont toujours produits par la lésion du 
cerveau et des parties voisines , ou p^^r fépan- 
cbeinent. Lorsque le$ premiers accidens- per- 
sistent f ou que le&bbssés^ revenus à, eu:^ > ré- 
tombent dans leur premier état ^ .ce n'çn est 
pas.moins un indice, de^ fracture du cVâne , d'é- 
panchement , de commotion et autres lésioos 
de r.encépfaale. .;; 
Bonsetman- hf^ /^ëvrc qui stirvicut du quatrième au sep- 
.«M '^^ tîeme jour de la blessure doit être attribuée à 
plaies de tête, la, suppuratiou , et par .conséquent elle n'iest 
pas.fort dangereuse ; mais si la fièvre et la dou- 
leur surviennent après Je septième jour, alors 
mâvie qu'elles devraient cesser, c'est un mau- 
irais âigne , un signe quis le crâne , le cerveau 
et/sek ipembranes sont probaMçment ^Itérés ; 
à moins que les circonstances ne fassent pré- 
sumer une maladie accessoire et étrangère à la 
plaie, de têtje. ; . 

Snand lîn ble^ tombe dans le d^ire, qu'il 
Is^ mémoire, quHi parle sans raison , que 
îs yei|X s'pbsciu^cissent , 'qu'il devient sourd , 
qu'il reste sur so» lit saiis mpuvement^ on qu'il 
en '«veu^ soytir ^malgré les assistans , que les 
urîiies 6u les selles sont supprimées , que les 
convAilsions et la paral^^-sont de la partie, les 

E' »urs du malade sont dans un grand danger, 
ff "diaithée oii lia dyssentlrie qui surviennent 
dans le traiteinénljdei^ grandes plaies pu frac- 
tures du crân£ sont rarement d'un bon au- 
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SEGOIÏBE PAIRTIE^ CHAP. IL' Su 
g^ure. Il en: est de même des urines troubles, 
)uménteu$es ou blandies et tres-claires. 
On ne peut que mal augurer des blessés 
• quapd' les lèvres de* leurs plaies/pâlisQeot/iée 
aessècheat ^ et deviennent semblables, à des 
chairs salées, ; auaAd;i?lle^ jaunissent, .se noir* 
cissent ou se itétriâsefit , et qu'au ]i^ d'u"^ 
bonne suppuration . il^ xt'en sort qu'9if]ié sanià 
noirâtre et de mauvaise odeur ; quand Qn dé-^ 
couvre le. crâne, et qu'il se trouve noir»; qqapd 
la pécheresse des plaies est telle , qu'elles n^ ^ 
donnent plus aucune huniidixé ; lorsqu'il pa^ . 
raît des pustules, sur la langue , qu'elle se fend 
par sécheresse , qu'elle devient noire. , 

§. 727. Au contraire , Tpiclque grande que 
soit une blessure de tête^ quelque effroi qu'elle 
porte dans l'âme du malade et des assistans. 
On la peut dire dangereuse , mais non pas. mor« 
telle f tant c[u'elle n'est accompagnée ni des 
accidèns , ni des mauvais symptômes que nous 
venons d'ériumérer. Quand un blessé est tran- 
quille , qu'il respire aisément , . qu'il, prend 
quelque repos , qn'il.n'est pas trop altéré , qu'il 
n'a pas un dégou^ absolu pour toute sorte d'à- 
limens , qu'il ne soiiffii'e pais de grandes dou- 
leurs, que le pus fourni par la plaie', sôil du- 
rant la fièvre , soit après , est blanc , égal , 
léger , sans mauvaise odeur , et en quantité 
suffisante , que le visage n'est pas fort diffé- 
rent de ce qu'il serait dans l'état de santé , 
que les chairs qui renaissent à là plaie sont 
rouges et de bonne couleur , et que le mour 
vement de la nuque et des mâchoires se fait 
librement et dans l'ordre naturel, on a lieu 
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^9 f4î^^v9 boa proQostic d'une telle plak, 

quelque* fiao^dérable qu'elie soit. 

•§, 738. Tout ce que nou9 venons 4(5 dirf * 
est dims^ le cas d'un malade d'ailleiii^ bie|i 
portant^ et n'ayant dWtre taal que sa bleç- 
$nre^ éar^s'il était sujet anx. fluxions on aux 
érjnpèles à là tété , i^il^tait attaqué du itid 
vénérien ou du scorbut , et s'fl âyait ^a fièvre 
étique, ou quelque autre maladie deconsomp? 
tîon , ou s'il avait été blessé^ dans Fiyresse , «vi 
après des excès dans les plaisir^ de ran^our , 
sa plaie', quelle qu'elle fut, offHrait (oufours 
plus de danger (1). 

(i) QuHl me ^it benfiis de terminer ce que )!ai à dire 
sur les plaies de t^te par les aphori&n)e8 dç Vicqnl'Axjr, 
iirû des f àbsôTvatisms anatùmiques recueiUiei sum U$ 
flflies^etéfSe^ dD^quellt^f 09t îlWre et blm»fu;^ àan? 
|r^|^ injEèfe (pe gnie je |ri)»ive conforma à Vf^fî^fi^^) % 

I * Qup \^ pli^f çr^n^çs plaies de tcle ï}^ so^t p^a ym'. 
jours les plus dangereuses > 

^ ^ 2* Qu'il ë^t possible de perdre une assei grande, («f^ 
lie do cèrvràu , j^ins qM li mort s'ensuive 5 " 

5^ Qiii0d99 e«npf ié^ovà eu apparence mt çif des 
ftf^ fufiesi^, et ftu'j|ii^si il ne li»ut rien néglige ^^ 
cjîf sortes dç ça; poui* opéi^çr t^ résolutiçin ^ji^r U, ^1* 
goée; 

; 4^ Que la seule contusion de Pos peut , de proche en 
proelie >^ s'étendre jusqu'au cerveau ^ 

^A Que^U parflyaie «e iiipAtve toujours du CQlé, op- 
posé a la compression , p^î^fue dans une çi^c 




. i point opposé i , ^ 

de Fi44f^*Atyr\, recueilUds par M. Mofeau (ifo fa 
4Sar{fcf.),'iom<5;^^35g, ' . 
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g, ç^ Im Ww^uw» à la ikfie pjeuneit tore ^J?'^^» ^'- 
fh^ m f^ioi^i f|i^liem(^^> Miivaqt h» parties 
if^'§Ut» miWfmnU L'on a icî à pnfnçlm en 
ç^n^Ç^éff^tip^^ nQU-rmfJÏkmeni la lésion û»% 
&4f^i09» 4^ c^vgmes qui comppsMit la;&op 
li^i^ine , in^ i»CQre U: idiffarmité , et k éi^ 

^]j?^|^ ,iif $mt p^t -celle det ]di& dç ui peau, 
tes ducieQji peuple» , et surtout oetix do 
nord., Ispaient peaueoiip à la eomereatian de 
l^ j^eaiité, çt i^i^ent de mort 1^ iniiti)av 
^Qii. Ij'iUiiiitTe FilMigéérii qui a poa»é ju&^. 
qu'à Vidpl4lr»f s(m admii^atifm pour ia lé^ 
gisktÎQii fui^laiae t reptocke ceoendaiit à eeitç 
Q^IÎQg d'avoir cona^irvé eette loi des faavba^ 
f^ > §i à§ pWMir M moit la mutilatioB , quelle 
qu'elle 9p^t^ taon cpu^eUe eal rohîttdu délit; 
t^pdii qvi'au coaUr^ire , ooeame le Qedé cri^ 
q}iQi^l aiiglâ^ e^ige le complémeat àxà çrioio 

I)OU]p ^ppUcpev à son auteur toute la peine qui 
ni ^Jt fïpstol^e, il n^ordoBM pas la peine de 
mort contre Thoniicide qui n'est pas achevé ,- 
«qoique tefté avec ^ém^ditatioii. Il résulte 
ce çetïf disppétioa absurde que la volonté 
d^ f^ire un plus grand mal garantit un eou*- 
p^b)0 da la peine qu'il auxait encourue tn m 
wlopté l'aYaU dêtefouné h en faire un noîa^ 
drf . Fik^éri rapporte à cette occasion ^ d^a* 
pri$ ^l4{ik$tojfte , (e eas du kfneux avocat Cok^ 

Ce| ^yqçat avait chargé quelques sioaires de .c» '&« b/^s»- 
t«Qr« ewi *Wmi» Ceux^i crwent avoir exécuté otcS* ''''*'' 
leur eofipniiisnoD aprâs avoir déchargé ii«Bikre 
de coups sur le visage et sur le cou de l'homme 
qu'ils devaient tuer,; cependant le blessé re- 
W à ]iui.>jaaai&tou1i défiguré et mutilé. Coke, 
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3i4 BIÉDECmE LEGALE, 
traduit en justice comme coupable dé Muti- 
lation y éid àprouveç , pour ^viter la^peitie ca- 
pitale \ que son inlentioh et celle des *sicâires 
avait : été de tuer son ennemi , et non de le 
mutiler y et qu'étant coupable d'une tentative 
d'homicide qui n'ayait^pas réussi, il ne pou*- 
vait être sounlis à cette peine. Les jufi^es , em- 
barrassés par cette défense , durent déclarer , 
pour fonder leur jugemé^t^à mort • i^e l'ins- 
trument dont les sicaires s'étaient servi in- 
diquait que l'intention de Coke pouvait étire 
autant de faire mutiler comme de faire mettre 
à itiort son'Jenneiiii ; et que, n'en étant résulté 
que la mùtilati^^ > cela faisait présumier qu'elle 
seule avait été Tobjet du délit. Ces > juges cu- 
rent par conséquent à trouver que cet^nomme 
était coupable d'un délit moinclre^ pour pou- 
voir le condamner à* une peine majeure 

Fîlangié^ s' étonne 'B.rec juste raison que le 
jurisconsulte Bluckstône n'ait pas -pronté de 
cette .ôeeasion pour relever le vice de cette 
ioi(i).. .:. : - ' , ;. ' ♦ 

Déjà ^ancienne juri^rudence française ne 
connaissait plus une semblable mdnf^truosité y 
et la' voix des Béoaréa et clés Pilahgîén, ces 
ap^es du bon sens et de l'humanité , avait 
retenti depuis long-temps dans le cœur des 
premiers membres: de nos assemblées natio- 
nales. Mais on a peut-être passé à un excès 
contraire , et* je ne yois aucune disposition 
textuelle dans nos «Codes actuels retetiVement 
aux blessures qu'amène "-la simple diilbrmiité , 



(i) Scienza délia legislazione, tom. 5 /^rt 4 , p. 1 56, 
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SECONDE PARTIE, CHAP. II. 5i5 

accident cependant qui peut être un très-grand 
doB^mage pour une certaine classe de per- 
sonnes;. .- ' •• ... ■ 

§. y3o. Les plaies simples et superficielles piaiesumpics. 
du visage ie réunissent facilement par première 
intrâtion sans laisser de difformité ; mais celles 

3iii'9ont larges,^ profondes, avec déperdition 
e substance , el où les os se trouvent intéressés , 
sont difficiles à guérir; et laissent toujours des 
cicatrices caves et très-difformes. Les plaies 
du front qui coupent : en travers les muscles 
frontaux causent un relâchement à la paupière 
supérieure , qui Tempêche de se relever avec 
facilité , à moins quq ces plaies ne soient d'a- 
bord soigneusement réunies. 

§. 75 1. Le globe de l'œil est si près du cer- piair» dct 
veau, et tellement pourvu de nerfs, qu'il ne 7^^' 

}>eut être blessé, même trës-lé^èrement, sans 
aire éprouver au malade les plus vives dou- 
leurs , qui se propagent bientôt à Tautre peil 
et à toute la tête , et qu'on ne peut parvenir à 
calmer qu'avec beaucoup de peine et après 
un long et ennuyeux traitement. 

Une plaie à la cornée transparente laisse 
toujours après elle une. cicatrice qui , s'oppo- 
sant au passage des rajons de la lumière , doit 
diminuer la vision en proportion de son éten- 
du%et du voisinage du centre ; par conséquent 
si elle est située sur la pupille , la vue en sera 
beaucoup empêchée ; si Finstrument intéifesse 
Vins y la vue est entièrement perdue; et s'il va 
jusqu'à l'humeur vitrée , l'œil se vide ; de sorte 
que 2 dans ce dernier cas ^ non-^seulemeut il j 
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a cécité 4b9olue y maia encore une gv^mde dif- 
formité : did^eoA étate d^autant plus defdo-» 
râbles^ qu'il n'est aucun moyen que Tart puisse 
employer pour y remédier. 

î'iaies rîu iicï. §. 753. Un coup d'iiit^trument tranchaat qui 
inutile le nea en lui toleT^pt4a partie oari^aT 
gineuse causerait une'grâltidc^laiaçur^ 91 on ne 
pouvait se flatter de reumr léi» parties divisées » 
et dïins ce e^ même la cicatrice lie pîéùt qu'être 
trèsnlésagréAble* 

Un coup dlostrument ccoMondant sur les os 
' du ne3 p^eut les écra$er; et h l'on ne peul le$ 
réduire jusqu'à leur oiv^u , il en i^ésulté non- 
seulement une difTormiié) mais encore là perte 
de Fodorat, et une incomw>dité qui rend ces 
personnes insupportables dans les sociétés , 
c'est-à(-dil*e /^ii4^>. Si le coup a porté sur 
l'apophyse montajite derros maxillaire , il peut 
arriveç que le .cQnduit nasal en ioit lése^ et 
qu'il en résulte eot con^uence xs^éffiphora ou 
larmoiement. . 

Il y a des exemples; de coups d'épée et «utres 
armes ofiensi^ès pdarté^ prcrfondément dans le 
nez , dans la bouebe et dans les oreilles , qui 
ont fait péirir les blessés» noA-»enleiaenl pour 
avoir intéressé ces oçgane»^ mais pour a^«oir 
pénétré le eirltne et blessé le cectew y on pour 
avoir ouvert dani^ iew tf'ajet dés vaiaseanx con^» 
sidérables» ' • 



B> sures dfs 



§• 755^ J'ai vu périr diverses personnsn die 
VinfiammatÎQn'de l'oreitte interné y sans que les 
remèdes les mi^ux adnsmislxés eussent pu les 
soulager. Il ne serait donc pa^ étoanani qu'un 
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SËCOIÏ&E PARTIE, CHÀP. II. ^17 

coup d'épçe pbi^té daiîs dette partie Ifltnldtirir 
leblesséyà^âse^ki riâflammâ^B;<^^ iÀ*a jar 
Biais lieu iiâpu^émetit dfa^» oiî organe autant 

elle aiira pim de (fiâbmk^ qàe de datigél^; d*att<^ 
tàot ftaé qu'on peut âisétnent t^ttnhr le^ pâffM 
tie^ eottpees, podïp^^dtl û'itf'élk^ tdent «n^^é 
d'adhérence entre efles. Cependant ]pM déii 
pas* la«9*éf ignôretî^ué f ai 'fratté tfâ é^fé'^r^ 
s«f l^^Ë^Ottlfô à Ma^Uè», cjtii c^ui^ nU grênlA 
daii^rj^urë'^e foitperaérteld^ëde^pi^és, 
e% y aiKOtf ^ès^pbé m^ pkomh; il en ihheità une 
^nàê iAftammatioti ' aui 'tô pro^itàgeât stir toute 
& téie^' #t ^\à ptoddkl il]> deliiié^ fi^étiMé 
qu'Si ÊâM eou^ttt^ pttt" d'^a^dttortëi ski^ 
Çi^éKs rmiàé àéthm^ '^tàii tmë dUthès^ 
erjsîpélateuse : autrement ces sorfei dé ciiS 

MÉMM âa'êenjî:diô>4^éttW:^«lr ëètti^'qttîisbtrt 

d\iDe rivière ou le éMM^Aé U tAgOH ,'^pilé^âë^ 
taut d'une cavité assez profonde pour rgcueillir 
low lttsiif^en»â|ta«rÉ^iMft1ë(^àc^^ àl'br^fUç 

^.^4 lié^Mé^lil^S^àUB^IëVt^; ^.^^S.sbnt Bl«ssur«»dm 

mais encore nuisent au parléf, *èt'V<l/iW^f^ "^ '^"^^ 
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légère qx^^oxi (mt âm^ 1& bouche .d^s^i9iifai)9 
pour le)ur>çQup)ep ie,:fil0tl^up a qijèlqueiois 
eaùsé la mort > lorstqjPijen : lai^^t ceUe* w^^isioii 
trop profoodémentc^ a iD<M*pç les veines, et les 
artères qu*on appelle ra/w'/i^j Osç il «erait diffi- 
cile , en cas pareil , . lai:$qu^0it serait dei»ai|dé 
Sour rapporter sur la i^ort d un en&nt , de 
i^ulper Topérate^irjde pégligeocé oii d'im- 
péritie, ... ■' : : • .']' i • ;.. r • • ^ 

Les blè^ures qui, ouvrent le conduit çali- 
yaire de^y^em)/^ , o\\ quiidivisent la glande. pa.- 
rotide, forment toù|<>ws d.es plaieatrès-dilfi- 
ciles à guérir; et-sî: eU^ nf^ sont >pa&' traitées 
fort méthodiquement,, elles • peuv^ûit i sè> ; ter- 
n^in^rren un état ^sttJeu^ ; 4^ là uni» perte 
cohtipuelle de salive^ et par con^qiuenl; un 
dérangement dans]es4ig^iion^/e%ili)fis VfiSC'dre 
de,la.santé. , :.;:.'; : îDîiU'.cîî 

^ Les coups d'instrumens con^oodâu^i^ pe^f opt 

c|(usqr la perte d€Çî,(^eîitft52^^>^'^l?'^^ftï>pwt^* 
siic ;les.pj)9Mne};f;es^ , çccapipper; îOu. r^Qrtaaôoieiit 
d^'ipacçi^dea sinus. maT^illaire^ , ^ipiijipijetlarte 
ççffi^oti^a spivip, 4feflaSnûlW^fttOfit)/i l^fetiub^- 
queqcunent 4^ suppm^itipa ^ dajiw.îCftiiieJwrités ; 
lu^ïaflies graves pf mitÛ^y - .; ^ *:y^ m /nor.u 

^îjiÇ 7P:^- 'Eni ter/pi|iMif ficiçi^fiio^jm^^^afrians 
a dire des blessures de la face , nous QjQAI3iiaH 
sons un <fevoir de rappeler encore, 
j, ,>.%QuÇ. soyvem^j.sieJftiÇu^Qt4 .l^'leat.lias 
ausçi parfaite q^'jiUçr§iJtà;desirerv ce|;^ djep^jod 
; de ïa nature fin mal,,,4jiijâéfftvft:îte'J9gwifeiiOU 

2- Q^ÇJ^ souyqRti^H^|:.id:Caiwn^ç^4wï^ 
^^!>^S.9Mc:|L%PPfi^tÎQdÂÇ.f>VeW^de^l^^^ J>§ut 
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SECONiffi PARTIE, CHAP. IL 5ig 

aggrava le mal ctlebdésagréiaieEis; qujainsi 
oï\ i^. 4^tf pas oubliez^ d'observer daas le rap-^ 
port toutes ces cii^oqitanees , lors(m'eUe& se 
rencontin^Qnt, afin dermettre lés tnbubauji: à 
mém0 .de g^duer les peines jet d'oidooper 
de jiistcfs indemmtés àladb,arge/des vraisacou- 
pables. ' * . : .; ; - • - i 



pDes Blesmrestidu coii. 



^ïÇ^G. Les plaiesj du cou se diyîsent en DiTinondet 

Slapu9S|Jest€guffieos.etdestn3iuscle8^^eten|)laies ^^"^ ** 
es parties tsseikbellestà. k yie .^, doôt Je. .pou * 
est^cQBoiposé > téHes ({ue les vaisseau;;!; qui yont 
au Qf^eav ou aui^n reviennent , ie{>harjrQx 
et r^p^o^hage^i le lai;y un et la trachée-artère , 
las i)6|^ji^ la.cob^inûe cervicale et^mO^lle épi- 
nière. .,; . *.:,.. ,, ..... ">.■-• ^ 

§•757. lues plaigf iivi.pou qqi^.tt'intéressent Biessamdet 
que la peau et les muscles sont rép$^.ef plaies Jg^"*"'- ** 
simples (1). Cependant , en jetant les ^eux 
sut. Ij^BffiWpiltîfliusçuiaire de cettç p^e. du 
coi;p¥^^: u est év^ççA qs« lies pl^ÎQs tcçuasver-: 
sa|^)4^.cçs^ nflisc^^^Pl^yent pt^riei^ ^igT^Dde 
cQnsQm^ee^: puisqu il. peut jejii/i^é^idfasi' une 
gêitp^ ^puas les ^ ^noi^vp^i^ps. 4? , Ift t^te , de la 
mâbhpire iBi(Mieitt>e> /dAl^iix,rtid^ ]^*çynx 
et4^J^ lâE^ç, ft^}i;^mp^,entïMlire j*QW 
à :l'a«î»pA .4è l4,4égTwti|(?n;^t;^e. Jji pprple.. c 
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{lAàté et des câtis> ei^é^iàfi» Msrlfeif^y pm^ 
yeni être ttidrteUe»/lÎ€Jll6$ iiiiéfessctit k^ âirii^ ^ 
^i , -it^îtaiit de k tfiiiettir épiâcènry^si^ift 

tQqoeiqcii sd disftribw ail diaphtii|riûè. 6efle$ 

lorsqu'elles sont considérables , ne sofit ^ 
sans danger^ à 4dilsè dth cânà^xjons de ces par- 
ties avec le crâne et l'épine cervicale. 

D'ailleurs les pluie» <fii edii f^éftntent tou- 
jours quelque difficulté dans leur traitement, 
mitpm^ë& qi/oii! fia ]^t gti^ tes coâipriBtfer, 
Mi« pi^ë ^ tel fé]^tfiefi9!éé c^ p^^ 
étant lâèi^ e^tmtH^ ù^f mm famiet^ké^ 
ifiem^dps ^A^6è»* Geufe 4Xfa^llÊèà2Liit&ti4^ ^^ 
§fl^f la^irtir^km U^n&pû§j^nàe»i^fbtkÂ 

pwtieiîtièf^iiye^ 4âM»i d ft^f à^ ^aSà^lët^fléâ^ 
qui les j obligent , p&rce que la sonde plofêff- 
rait facilement se tracer une route dans ces 
f«mlê9 tJWlifès'l et d6b«i^ 

«ftlwr^citf jf à^âfe^ëféffitteS^ès^t^iaèMDÎe^ 

MeS^re9t^sâiTfyiùî»^9d«»«tMè , «Hfesli^ 
te» à#f|fW4^>ni*fi!Iffitéf'et'^ 

rigueir^^«i'#j^a^Pn«»rtètlfe/é^ 
c^n^MèiH^i^^^ il#^»«^^s- 

queia maisqu ^on survive assez J ông-temps a ces 
sortes de plpiies pour pouvoir être secouru; et 
l'on ne peut guelfe tii%rflîfiifc^lè«iott i^ota- 



«rosvaisseaâs 
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SECONDE PARTIE, CIUP/ IL Sai 
ble à Faccusé , de ce que /dans une opération 
chirurg'icalç , où Ton a tout prévu , et où Ton 
est attentif à ce qui se passe, ces blessures ne 
sont nullement mortelles. 



^. 7S9. Les plaies qui percent lie pharynx! ^iw^-^™ 
et l'œsopha^^nt très^gravesl On les connaît l^ww"^ 



91t9HiraidK 

^ . ; très-graves; On les connaît I'<w4^]|iffL 

au passage aune partie^ de 'la 1>oisson par la 
plaie ; et Cottmie on ne peut nourrir les blessés 
par cette voie , attenAi que le mouvement 
qu'excite la déglutition s'opposerait à la réu- 
mon y elles deviennent par cette raison beau-^ 
coup plus sérieuses. Celles ïnéme qui ne tra- 
versent pas de part en part nis sont pas sans 
danger , lorsquil y a beaucolip de fibres cir- 
culaires et longitudinales de divisées 7 car il en 
résulte nécessairement un àfliiblissement dans 
l'actiofide la déglutition : saiisçompterqtteles 
accidens consécutifs de ces plaies , tels que 
rinfiammalion et la tumeur^ pçuvent tellement 
comprimer la tracbée-artète, que les blessés 
sont en danger d'être suffoqués , à moins qn'oa 
hq pratique la traitïhéotomie, 

§• 746. ti&s plaies du làryn^ sont d'autaat vimtÈànht^ 
pU» li^b^ubèsqd^lfes changent^ déranfi^ent gl^^Jî^nto? 
«t aflTaifblîsSent la voix, dont cette icavite est 
l'organe principal. Ce gen re de lésion de fonc* 
tions est scn^tout digne de i^înarque , iors-i- 
qu'il s^^t d'une personne .dont iétat est la 
musique ou le çjbiaaU Si le nerf récurrent d'un 
.côté ^t QQupé / la voix en esjt trîbs-aDPaiblie ; 
mais, si les.dfeux ont le mèi^eéorl ^ la mutité 
Vemuit. Da reste /lot^ii'ëUM^si^Msiin^ 
Toma ni 21 
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522 MÉDECINE LÉGAL?;, 

^ns compiiçatioa, ces plaie^ ne sqiit pasipor^ 

(ellps. 

Les ble$f qres pénétrantes de }a tracl^ée- 
artère avec perte de su^ançe sont toujours 
graves , à cause que cet organe , n'étant jamais 
oaJits'u^ P^r^ît repos ', il. e$); difficile d'en ob- 
^ tenir ]ia réifi^ion. tJn grand nçmbfe d'o^r-* 
y^tïpn^ pjnpiiv^nt que la .sectio|[> in/(;oBaplète dç 
ce p^^A 1! 94Vf^^ l^ set^tion des iifimçaux, c;p*û- 
l^neu>^^ jf^ed pas qiortelle, lorsqu'elle est pure 
et ^ple (i) } mais tous les aqfi^i^ cjtM^vien- 
nent qu'eue est {Mortelle fl^ns^ l^- Ci^ à'vm 
^ption e^^ièrô; npn pas ppécisi^i^par eU^ 
gfi^mfii nff^ P^rçe qu'elle ne savF^^ /goèrf 
ayoir liepiRi^s qiie les grps y^igs^rix ^oimt 
jptéreçsçs. 

^^ Op cpAJ|iaj(Vjcm^ W tr?yctée-^r|èiîe ^.Ues^ 
^PfixW^ ï^ ^^À^ 4e rai?^à l^r^t^rs la p^aiie et 
Wi, J(^ j»4>lçspei4ç i* yoijç^ loï^^W, V^fivf^ k 
^ton, k^fm^iiése (orf^e )f^fffiimi^ftTf>r 
: tç Iç n§ientpn>de Ja poi^rinfî.^Ujdi^p b^^e 

fe^jihip, {% 1.671 ). On çecpBiwJtSJIwi .Q¥»e 
essure, quelque p^ji^p qy^fiHgis^, n^J^'epir 
physème qui se déclare jorsque la plaie * des 

5|u conduit d? fgif, Q^.î^<*de5tli,|*ut m<m 
4§s sx4^ ï^fhfiif^ pour le. blessé;,^ QU n'y 
j3^édie .pn^^ptement en >l(>i]|^^i^î^M^ à Vjor 
par ^a d^^t^ de la plaiç , ^^kf^v è^ em- 



u^ 



^^' (i) VoJ^r GMrrirgic de Pig«é^^^T.^/chap, la. Tii/- 
):^i' 'liv.' i , ^Mip/ ik>. Bariholitk^'^ Ài5«of. 'm«â. een^ 5. 
:Àft^on.89.1 l^fenMtiBs de Pacddém^ dadliinurg» U /i , p. 
.^1 et •uiiF, YMc%^tJ«>;§«btt\er,M?^>^<^ B*o^:i*c 
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SECOJJfDE i^AJlTiE, CHAP. It. 32 J 

brpçaiioiis spiritaeuses et autres secotirs çon- 
yehaples. ' ' 

§• 74.1* JjC çqu donné passage à la paire ZVi^mmim 
yaffue et au grand inlercosital. CÎe gérait un cas "^ 
intiment rare que celui où tés organes se- 
raient ï)lessés sjeuls* Au reste , leur lésion > 
mèiïjie partielle et d'un seul côté , est déclarée 
mortelle de nécessite par tou^ \es médecins^ 
légiste^, à cause (juç cjbs nér|s forment les 
plpxus cardiaque jçt pulmonaire^ !?^M^ * si leur 
çectipn complète ançantît imipédiatemént' |a 
yje , Ipuf d(âabrement partiel excjte (}es coin 
vul§iops dont la violençp est éâalemeni incom- 
patible ayécla vieV 



BleNUK»^ 



§. .7)42 • Les fracture^ des vertèbres cer vi- 
cies sont très-dangerèusèç, et'elïes devien- ^ «*•««- 
nçnt mortelles si ïa moelle Çpipière se trouve 
bijessée. La luxation du cpù est cpmniuaeqfient 
suivie 4'uiie mort sul)ite , à cai^Si^ de la com- 
pression de la moelle épinière qui fournit lejj 
lierfs Jptercostâfljk et diapliftigmatiques/'Op 
Crqit que dans ce cas c'est la'prennèrç ver- 
tèlfx^ qni est déplacée ile son a^tiçilIatio^ sur 
la s;eçon4e ; car , à'$uppo8er que la luxatiop 
4e$. $|x çlernières vertèbres cervicales fut po$- 
sible,^i| n^ aurait pa$ mort subite, ^^li3pa7 
raijf ie. 4^s pâ^^ties injerieures. Jean-Louis Petit 
eh a rapporté une observation remarquable 
jipn-seuieme|it j^c la f^n tpa^eur^use de celui 
qui en est le sujet, mais encore par la singu- 
larîte"3es circonstances qui la suivirent. « Le 
fils unique d'un ouvriei* , dit cet illustra chi- 
ri^gien , âgé de s^ à sept ans , entra dans la 



21. 
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3a4 MÉÙECINE LÉGALE, 

boutique d'un voisin ami de son père. En ba4 
dinaat avec cet enfant, il lui mit une de ses 
tnains sous le menton et l'autre sur le derrière 
de la tête 'p puis Téleva ainsi en Fair ; en 
disant qu'il allait lui faire voir son grand- 
père: manière de parler basse et populaire. 




Blrtsimt par 
«Mimslou. 



et transporté de colère, courut après son voisin, 
et, ne pouvant Tatteindre, lui jeta un marteau 
de seiuer qu'il tenait à la main ^ et lui enfonça 
la partie tranchante de ce marteau dans ce 
qu on nomme la fossette du cou. En coupant 
tous les muscles , il pénétra l'espace qui se 
Irouve entre la première etla seconde vertèbre 
du cou , et lui coupa la moelle de Tépine , ce 
qui le fit périr àTheure même. Ainsi ces deux 
morts arrivèrent d'une façon presque sem- 
blable (i). » Cependant cette luxation n'a lieu 
que rareméfit par ce baduiage , qui est aussi 
commun que d^gereux » J| il est vraisem- 
blable , ainsi que l'ajoute TOit, que^'enfant 
ne serait pas mort s'il eût été plus tranquille. 
Il fi'est pas impo^ible lion plus que cette 
luxation ait lieu sans compression de la moelle^ 
ce qui dépend du plus ou moins dç liberté 
dans l'articulation. Mais quel est l'homme de 
l'art assez hardi pour réduire cette luxation ? 

§. 743. La terminaison et le jugement à 



. ( I ) Traité des maladies des ot , tom. i , p« 5 1 . Yojes 
aussi un mémoire sur les luzat des vertèb. ceryic. par 
M. &OHX y au journ. dt méd. de Corvitart^ pluT. an 9. 
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SECONDE PARTIE, CHAP. H. 5aS 

porter des blessures du cou par contusion 
doivent varier selon que les circonstances elles- 
mêmes varient. La partie supérieure de la tra-* 
chée-ar tère et les cartilages peuvent être lésés 
de manière que la glotte ne puisse plus ni se . 
fermer ni s'ouvrir ; le sang peut s'être extra- 
yasé entre le^muscles, au point que ce mou* 
vement devienne impossible , lors même qu'il 
n'y aurait point d'autre lésion. Cest par l'exa- 
men du cadavre ^le l'on constatera et la quan- 
tité du sang sorti des vaisseaux , et l'imposa- 
bilité d'opérer sa résorption. On constatera 
pareillement si la bronchotomie aurait pu , 
fôcilitant au malade la liberté de Tespirer^ 
donner à la nature ou à l'art le délai néces- 
saire pour réparer la dégradation causée par- 
la lésion , ou si cette lésion était mortelle de 
sa nature , c'est-à-dire malgré tous les efforts 
ppssibles réunis (i)*^ * » 

SECTION IV- 

Des blessures de la poitrine^ 

§. 744. Lbs plaies de poitrine s« divisent eti ^^.^^ ^ 
jdaies extérieures, en jdaies pénétrantes , mais cesbteKuces. 
V sans lésion des organes contenus dans celte 
capacité y et en plaies pénétrantes > avec lésion 
de ces organes. 



e. 745. Une plaie qui n'intéresse que la peau 
les muscles de la poitrine se trouve nâr- 



PiM esté» 
ileurts» 



(i) Mabon» méd.légaV; tom. 2, p^.-^.^ 
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5a6 MEDECINE LËijALÊ, 

txirellement placée dans Jâ dâsse dés plaiei 
IBimples : cepehdàht les èoupà d'ihstruméns 
coptoridans ou les chutes peuvent être plus 
ou moins dangereux, à raison dé la fracture 
des côtes et dé la commotion qu'ils peuvent 
occasiorier aux viscères contenus dkns cette 
cavité, et à la rupture des vâi^eaiii qui eïi 
est quelquefois la suite. 

Les Iracturfes transversales . dès côtes qiil 
ne sont point compliquées d'aspérités né éoiit 
pas absolument dangereuses, quoique pour- 
tant elles deviennent souvent une caiiisè d'ad- 
hérence du pounibh avec les côles ; ce qui 
gène toujoure plus ou tnoins la respiration , 
et devient une source dé maladies de poitrine. 
Mais si la fracture des côtés est compliquée 
d'esquilles (lîippocrate avait déjà faitrèniar- 
âuer due ces esquilles piquent et irritent cënr 
tmuellement la plèvre , à raison du mouve- 
ment non interrompu auquel toutes ces par- 
ties sont assujetties ) , il peut èii résulter une 
inflammation incurable et mortelle ^ avec d'au- 
tant plus dé raison , qu'il dévient quelquefois 
impossible de les retirer. ' 

L'on sait que les coiitusiohs àù sein des 
femmes peuvent leur dévenir ïûhestes ; il peut 
aussi survenir à la poitrine , comme a Wiitë$ 
les abtres parties dû eôrps , a la sùîlé dès 
coups , chutes , etc. , une extravâsatioii de sàiig 
dans le corps des muscles .sterno-costaux et 
iautres muscles qui sèrveht à la respiration, 
dfé niêihe qiié d^ns la plèvre fcôstàlé , et doni 
il résulte une vive inflammation, la gangrène, 
et même la mort. Sans doute qu'une termi^ 
naison ausK funeste peut êtrp due à uh trài-r 
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SECONDE PARTIE,» CHÂF. IL 827 

tement né^li^ ou mal entendu; mais si rien 
n'a été:neg^é, et que l'ouverture du ca^ 
davre £assè voir des ecchymoses profondes ^ 
aTOc des ë%nes de gan^ëne dans les pârdei 
o&nsée8 > et qu'il n'y ait d'aiMeurs aucune 
ànU'e cause visible de mort ; on ne pduna 
guère s'empéeher d'attribuer la perte du blessé 
a cette lésion. 

n peut entore résulter dès fortes contu- hernie di^ 
siôns sur la poitrine un àffaiblisseinent des poumon. 
nerfe intereostau:t > qui peut dminer lieu à une 
bernie du pemison , maladie riôrê ^ il est vrai , > 
mais dont l'existence me parait bien eônsta*- 
tée > et qui finit nécessairement par abréger 
les jours du mtdade. On lit dans le journal 
général de médecine uiie observation mtére»- 
saute de cette helrnie ^ suivie d'un rapport et 
de réflexions très-instructives (i) ; et le nasard ^ 
m'en a fourni un exemple -que j'ai communi- 

3ué dans le temps à la société de médecine 
e Mai^seille ^ qui en, a inséré nn extrait dans 
le procès-verbal de sa séance publique ,^ an- 
née 1809. 

Un ouvrier du canal d'Arles , nommé Jat- 
ques Laget , âgé die vinssent ans > bien fait 
et bien musclé^ entra , le 8 août 1808^ à 
l'hôpital des Martigues; pour se faire soigner 
d'une tunkeur placée au coté gauche de la poî- 
triile y de la grosseur d'un û^m de poule y après 
ne l'f voir été à sa naissance que comme une 
noix; souple , sans être moll^ » ég^e^ élas- 
tique > produisant sous la main une sensatioh 



tt) Joumsl géifér. dô méd. tMi. 34 , à"* iSa. 
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SaS JMÉDKCDfÉ LÉQAUB:, 

de bruissement^ indolente; -sans ch^oigement 
de couleur à la peau ^ augmentaqi un peu de 
volume à chaque mouvement d'inspiratioa 
forcée y sans cependant diminuer dans l'expi* 
ration ; visage au malade dans Télat naturel , 
pouls nullement akéré^ appétit bon. Durant 
tes six premiers jours de son séjour à Thô— 
pital y Laget n'avait qu'une petite toux » avec 
un peu d'essoufflement ; mais il ne pouvait se 
coucher que snr le dos et dans une posilioa 
peu relevée y et il éprouvait un sentiment de 
gène et d'anxiété qni diminuait ses forces et 
qui le dégoûtait de sortir du lit. Gê senti- 
ment était plus pénible durant les vepts chauds 
et humides d'est et de sud-est , qui régPcrent 
Opiniâtrement , avec lesquels la tumeur aug^ 
mentait visiblement de volume^ et il était 
moindre durant le nord-ouest 

J'appris du malade qu'il avait reçu , dans 
une rixe avec un de ses camarades » un violent 
coup de poing à ce côté gauche de la poi- 
trine y et que cependant peu après il avait été 
au travail, et avait remué , comme à son'or* 
dinaire , de gros blocs de roche détachés par 
la mine ; époque de laquelle datait sa tumeur , 
dont il ne s'était pas aabord aperçu. Le ca^ 
marade y auteur du coup de poing y confir- 
mait les larmes aux yeux cette assertion. 

Je fus d'abord très -incertain sur la nature 
de cette tumeur ; cependant , après qu'uy exa- 
men attentif eut écarté toute idée de tumeur 
humorale , emphyséniatiqtie, anévrismaticpie , 
par épauchement de sang , etc. ^ je m'arrêtai 
a 1 opmion d'une hernie possible du poumon , 
chose absolument oi^uvelie pour moi ; et après 
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SËCOHDE PARTIE, CHAP. IL 5^9 

en Avoir porté ua mauvfîs pronostic y et avoir^ 
tenté inutilement le taxis y j'ordonnai qu'on 
se contentât de fomenter la tiuneur avec de 
l'eau-de-vie camphrée , qu'on fît porter au 
malade un bandage contentif , arme d'une pe* 
lote concave , du volume et de* la forme de 
la tumeur ; je défendis surtout qu'on j^ appli- 
quât des émolliens et qu'on en fit l'ouverture. 

Toutes ces recommandations furent inutiles» 
Les chirui^ens , s'étant emparés du malade , 
aj^liquèreht durant quinze jours des émoi* 
liens et des maturatifs ^ avec lesquels la tu- 
meur , sans changer de couleur ni de consis- 
tance y acquit , comme je l'avais prévu , un 
volume énorme ; le teiat du malade était de- 
venu plombé y et il était d ailleurs dans un état 
d'anxiété et d*essoufflément tellement pitoya- 
ble , que le souvenir m'en est encore tres-dou- 
loureux. 

Les chirurgiens voulaient tenter l'ouverture 
de Ja tumeur , et Laget , ennuyé de vivre , 
le demandait avec instance : j'y consentis en- 
fin mal^é moi , à la condition qu'on ne pra- 
tiquerait qu'une très-petite ouverture. (Jette 
fatale expérience fut faite dans les demiei^ 
jours du mois d'août : la tumeur fut ouverte à 
sa partie la plus déclive par une incision^ 
d'environ six lignes , et de toute la profon- 
deur de la lame du bistouri y qui trouvait 
toujours à couper à mesure qu'elle avançait. 

Il n'y eut point d'hémorragie , et il ne sor- 
tit que la valeur de deux à trois onces de 
sang noir, veineux', qui coulait en bavant^ et 
qui s'arrêta bientôt. Mon doigt, introduit dans 
la plaie aussfi avant qu'il put pénétrer , t sentit 
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-un corps mou, élà$ti%ie ; qui cédait fet ijid re- 
tenait a lui comme une éponge. Le matàde tië 
fut nullement soulagé. Je trouvai le lèridé- 
ihain quie , iSaris m'avoir consulté , on avait 
dilaté la plaie dans tous les seris par une Inci- 
sion cpucialë*, à pouvoir introduite les cîncj 
doigts de la main , et en observer auisi dis- 
tinctement le Ibnd que les bords; bn j voyait 
par oe moyen un parendiyme spotigieui de 
couleur rouge-blafard , que Ton réparait ai^ 
sèment avec les doigts des parois qui le conte- 
naient. Cette dilatation n'avait également pro- 
duit que l'écoulement d'un peu de siang îioir , 
distillant eoutte à goutte. La gangrené se init 
bientôt à la plaie , avec une grande puanteur, 
et le malade expira le i ?^ septembre , solxaiité 
heures après lapreinière ouverture. 




ete 

pas moms convaincu , par toute rattientiôn que 
j'ai mise dans l'examen de cette maladie , qiitâ 
c'était une hernije dupourhon, et que le ma- 
lade eût pu vivre plus long-t^nips , quoique 
misérablement, s'il se fût borné à mes conseils.' 

Bics5urs9pé- g. 74.6. Les blessures qui pénètretit dani là 
rS' S Ti^ cavité , et qui* ne sont accompagnées ni de 
fracture des côtes, ni de lésion des parties con- 
tenues , ne sont pas considérées cohiine très- 
graves , qûoiqu elles exigent plu» de précau- 
tions que si elles ne pénétraient pas* Cela 
doit néanmoins s'entendfe UniqUenient lors- 
que la blessure n'est que d'un coté , et qu'elle 
n'est pas plus grande que rbuverturè de là 
glotte ; car elles deviennent dàngereitses ,r fet 



cères. 
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SECONDE PARTIE , CHâP. IL 33i 

mSiiiè fhoirtèlles, siTellés empêchent les pou- 
môhs de se dilater" : or , c'est ce qui ar- 
rive lorsque la blessure est considérable ; la 
colonne d'air qui pénètre enlpêchê le poiimôti 
de ce côté de faire ses foticlionis , tîindis qtle 
Tautré lëé coùtintife : mais la respiration est 
totalement interceptée lorsque les deux côtés 
du thorax se trouvent percés par de grandes 
blessures ; ce qui les rend nécessairement nrlor- ^ 

telles dans ce dernier cas , quand même ni 
les poumon^ ni les vaisseaux n'auraient été lé- 
sés. Tel était déjà le sentiment àe Galien , et 
tel est aussi celui de Bohnius^ de f^an-Swietten 
et de 'Mahon (i). 

Si là blessure pénétrante e^t compliquée de 
fracture des côtes , elle est également sérieuse, 
et demande plus de temps pdur la gtiërison. 
Elle est ausM très-grave , si l'artère intercos- 
tale festolivterte , él si le sang, ad lieu de couler 
par la plaie , s'épaiicKè daiis la pbltritie. Mais, 
dans ce dernier cas , si le blessé meurt , on 
pourm ebritestcr ^ue la blessure ait été ihor- 
telle de sîk nature, parice '<|iié Fart dé rettiédifer 
à la bieSsure dès artère^ intercostales et à . 
l'épanctiemeht a été beaucoup peiftctionhê 
par la chirurgie moderne. 

§. 7^7. Auttefoi^ on se servait de la iotide signes a« 
pour reconnaître la pénétration deS plaies dans Wcs5ar«8pc0»» 
la poitrine. Ce hioyen est âujbuWl hûî aban- 
donné des chirurgiens instruite , pâtce qu'on à 



(i ) Galen. oper. de usupartium. lit, 6, cap 5. Mahon, 
iaSà, 1%. , loin. 2 > p. 11 5. 



trautes. 
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Kconâu qu'il peut iiichiire en erreur , et que , 
pouvant arriver que le trajet de rinstrument 
qui a fait la plaie ait changé 4^ direction, par 
le changement de la position actuelle du ma- 
lade , rekitivemènt à celle qu'il avait lorsqu'il 
a été blessé , il peut se faire que la plaie pé- 
nètre y quoique la sonde ne nous le fasse pas 
connaître : c'est aux symptômes qu'il faut par- 
ticulièremefif s^attacher pour reconnaître cette 
pénétration. 

L'air qui sort de la poitrine par, la plaie, si 
Ton fait respirer fortement le malade , qui 
même souffle la chandelle allumé^ qu'on en 
approche , et le sang écumeux qui sort avec 
plus ou moins de vivacité durant l'expiration, 
annoncent suffisamment quala blessure est pé- 
nétrante ; mais ce signe peut manquer quand 
elle a été faite par une épée fort étroite , par 
un stylet , et par tous le& instrumens qui ne 
lais3ent que de légers vestiges de leur passage^ 
ou qui ont suivi une ligne oblique dans leur 
progrès, ou lorsqu'un muscle en contraction 
dans le temps de la bjiessure vient à boucher la 
plaie par son relâchement. Dans ces difFérens 
cas, oi) est assuré de la pénétration de la plaie 

Ear l'emphysème qui se forme autour ae la 
lessurc , occasione par l'air pulmonaire qui 
s'est glissé sous les tégumens. Quelquefois aussi 




espèce de ressort , après 
qui a causé la plaie , en bouche tellement l'ou- 
verture intérieure , qu'il li'en sort point d'air ; 
pour lors on en connaît la pénétration par la 
difficulté de respirer , le crachement de sang. 
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la dgA|ur poignante, Finflammation, la fièvre 
e' lAHitres ftccidens. 

ums tous les cas de blessures de poitrine , il 
faut absohuneiit que le chirurgien qui veut les 
reconnaître fasse mettre le blessé dans la mê- 
me situation où il était lorsqu'il les a reçues. 

§. 748^/liablessure pénétrante a pu atteindrt siMiraspér 
les poumons , le péricarde , le cœur , les gros ^J^SïdJVk! 
vaisseaux , Fœsophage , le diaphragme , les àtm, 
nerfs, et Ife canal thorachique. La lésion de 
chacun de ces organes e^entiels a ses symp- 
tômes particuliers que nous allons considérer. 

§. 749* La sortie plus ou moins abondante Biennrette 
du sarig rouge et écumeux par Texpectoration i»<>«»««"»- 
ou par la plaie , la tdUx fréquente , l'oppres- 
sion et ditiîcuité de respirer, des douleurs vives 
ressenties de temps en temps au côt^ blessé , 
un fréquent changement de fcouleur du visage, 
du blanc au rouge et dn rougè au blanc, sont 
les signes ordinsîres de la lésion des poumons. 
Le sang vermeil et écumeux vient des artères 
pulmonaires : Si le sang sort fluide par Vexr- 
pectoration , ce sont , dit Hévin , tes parties 
" supérieures du poumon qui sont blessées : si 
la plaie des parties contenantes est large , le 
san^ en sort avec facilité, etle blessé en crache 
moms. Si elle est étroite , il toussera et cra» 
chera pluss(^vent , et inême en quantité , s'il 
y a de gros vaisseaux ouverts : si , dès le mo- ^ 
ment que la plaie est faîte , il arrive un em- 
physème qui augmente b^îaucoup en peu dç 
temps, c'est un signe de la lé^on desbrpnçhe». 
Le pronostic doit être douteiix tQutos I|BS fois 
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quç ja^plaie est placée, à la parfiç sp^|^urç 
dé la'poitrine y ou a sa face postérieure|^p dç 
1$ jonction des cotes avec les vertèfcire^^. 
^ oi jiné plaie pénélranj; dan^ Ja poitrine est 
. ^ccQipçagqée jd'aiigqisse et d'étouftement, qiie 
la yespifatiou soit jcourfe et entrecoupée, qu'il 
y ait des synpopes et clés sueurs froides , il est 
i:çrtain qu'il y fi.des gros vaisseauf ouverts qui 
jfpupnissent be^uçouif de sang, et que la mor| 
du bifissê est trè^-prochaine. Cependant, con- 
tinué \p savant Hévin , il faut s'informpr si le 
maui4e est 9st^Diâlique ;^c qui pourrait en 
imposer, quapt a la difficulté de respirer. 

Si la respiration n'est que pei| ou point la- 
J^prieuse , si |a toux n'est pas trop fréquente , 
jsile^ang qui sort par Texpectoration a'e$j 



, f i) Le lecteur sensé pensera ayec mol qu'on ne peut 
]pten îndaire , pour la mortalité légale de« tilcssures des 
poumoas , de l'heureuse traversée des épia de blé ^ et au- 
tres corps étrangers par le parenchyme piiilmonaire , et 
de Vheurctjx résultat des efforts df la nature pour le^ 
en chasser, à Faîde d'un dépôt formé d^ns un dés points 
du contour de la poitrine ^ dont Ikil. Desgranges à con^ 
.mgpé ^eiee faits dans le journal général de m.édectne , 
tomes 59 ,4^ c^ 44 > pOiï plus ([ue pour les blessures des 
intestins, de la sortie par des points éloignés, d'épin- 
gles, aiguillas, etc^, qui avaient été avalées: tout en 
me gai*dant de nier ces faits , recueillis par des auteurs 
et des témonis dignes de foi , à cause que je n'en en- 
jteiids pois bien la poQvbilité ,)e. crois r^'il ne faut pas 
jnduice de ce qu'opère quelquefois la puissance éton- 
nante dés forces vitales , soit pour l'expulsion 9 sok pour 
14 reproduction, ce'qiû i\bît nécessairement arriver 
dans uni cas déterminp. Ce sont là des exceptioiis aux 
règles générales , 'qui n'en sont pas moins règles çool* 
€e}a. .' ••.. • . ' :* ' 



Digitized by 



Google 



Blestoreei da 
péricarde. 



SECONDE PARTIE, CHAP. IL 535 

pas trop abondant , si le blessé e^t tranquille , 
et qu'il ne sente pas ^es forces Tabandonner , 
où pourra crpir e qu'il n'y a que quelques pe- 
tits vaisseaux du poumon a intéresses^ et que le 
<ldPger e^t beaucoup moins urgent. 

§. 760. On lit dans les f^ste^ de l'art qu'oa 
a pratiqué quelquefois la jponctîôn au péri- 
carde sans que la mort idu malade ait résulté 
du moins de cette opération ; mais alors ce sac 
membraneux, distendu par W sérosité, avaijt 
ses parois plus éloignées dû cœur , au lieu 
qu'i^ est ditficile que dans l'état ordinaire il 
j&oit bipssé sans que le cœur le soit en même 
jtçmps. Mais dans la supposition qiie la seul^ 
sjgbstance du péricarde eût été percée , si lé 
î^jb^ssé succ(tobait, on pourrit regarder sa blesr 
swe morteJle de nécessité , §oit à cause dé 1^ 
):upture de q'uelques7uns de ses vaisseaux nôm- 
br.èiiç: , soit a cause de ï'épancheinent dans la 
p9^trine de l'humeur contenue dans sa cavité^ ' 
spità cause de la Ipsio^ni des nerfs qui lui son| 
propres , ou du nerf diaphragmatîque qui lui 
est très T7 adhérent. 1 pans ce dergier cas, le 
^^ssé éprouvé une douleur piquànte^au fpnd de , 
jj9i plaie ; il tojçnbe <làns de fréquentessjncopes, 
et les pulsations du'cœur,'compie celles^des 
artères, annoncent parleurs iri*égùlarites' le 
4lésor4ï:Ç i»Wfi|[Wl s^ trçuyç }iyj:p ^ principal 
jpf^ç^tepr ie la çirfiulatioa. / ' \ .;'.,. 

*^$* 7?^' "^^ rinsJjHiiixielat a ouvpr); quelque gros Biessaw* dn 
Vaisseau, lin des ventricules, ou des oreillettes *^*"*'' 
au cœur, le HK^ade me^mX presque toujours 
daos !« moj^nt, ou dans , p^ d'hçures. Il 
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éprouve ^un *grand froid aux extrémités; il se 
recouvre d'une sueur froide ; il tombe d'un 
instant à l'autre dans des syncopes qui se suc- 
cèdent et se rapprochenjt jusquà la dernière. 
Un sang noir sort à gros bouillon par la bles- 
sure, si c'est le ventricule , l'oreillette droite, 
' la veine-cave, l'artère pulmonaire qui aient été 
blessés; un sang vermeil ^ si ce sont les parties 
gauches et artérielles. 

Bohnius cite des auteurs qui assurent que 
la mort n'a eu lieu que quelques jours après 
des blessures faites au cœur. Dans le fait, plu- 
sieurs observations prouvent qu'il est arrivé 
refiquefois que l'instrument même qui a fait 
plaie boucne celle qu'il a faite au coeur, et 
empêche la sortie du sang; ce q^i doit nous 
obliger, dans certains cas, à ne pas arracher 
répée , qui paraît , par sa direction , aller vers 
cet organe , si le blessé éprouve les accidens 
qui font présumer un pareil malheur, caria 
inort suit de près cette sorte à' exérèse. On a 
vu encore qu'un caillof a heureusement pro- 
duit le même effet. Mais les blessés ne suc- 
combent p8s moins à leur accident, et ces ha- 
sards heureux ne font que leur donner un peu 
de répit pour se préparer .â une mort qui est 
inévitable Yi). 

Bi-Murefac» ' ^. ^5s. L'iustruÂient petit atteindre rartèrc 
aorte, les vaisseaux pulmonaires , la* veine- 
cave et la veioe azygos; et Ton conçoit que la 
blessure de l'un de ces gros vaisseaux est né*- 



vaifMaux. 



-+* 



(i) Belloc /cpur^de mécl. lég, /p:'«3R^ 
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cessairemeaiel iaévitablement mortelle comme 
celle du cœur. On peut déjà reconnaître sur le vi^ 
vaatisic'est une artère ouune veine quiaété blés- ' 
sée. Lorsque la plaie est' au côté droit, et qu'il en 
sort du sang noir en CTande quantité y sans qu'il 
paraisse que ce soit le cœur qui ait élé blesi^é, 
c'est un indice "que la blessure est à une veine j 
dans le cas contraire , on peut juger que c'est 
4'artère aorte , une artère intercostale , ou telle 
autre qui a reçu la lésion. Du reste , on ne 
tarde pas à pouvoir s'en éclaircir sur le ca- 
davre. 

Une blessure pourrait aussi ouvrir le canal 
thorachîqiie ^ et devenir ainsi une cause de 
mort nécessaire et inévitable , puisque le chyle • 
se répa'ndrait dans la cavité delà poitrine, où, 
loin de servir à la réparation, il^formerait 
ime hydropisie laiteuse au-dessus de toutes les 
ressources de l'art; mais il doit être infiniment 
rare 



que le canal thoracbique soit offensé sans 

ue 1 aorte, le soit en même temps, à* raison 

<îe la position respective de ces deux oqgahes : 

il faudrait , pour que cda arrivât , qu'une blés- 



1 



sure faite dans l'intervalle de xleux côtes pé- 
nétrât jusqu'au canal en he faisant que toucner 

l'aorte. 

• ' * 

§. 753.iPar des raisons aussi fortes, et cga- , Blessures de 
lement fondées sur les notions^ précises d'ana- ^****^i**'*»' 
tomie , nous devons penser que l'œsophage, 
qui descend au travers de la poitrine posté-. 
Tieurement et^sur l'aorte , pour* gagner l'ori- 
fice supérieur de l'estomac, ne peut guère 
être blessé que d'autres parties ne le soient 
avec lui. Le fut-il seul * cette blessure doit être 
Tome in. 22 
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nécessairement mortelle, surtotft à cause de 
répanchement des alimens et des boissons dans 
là cavité thorachique , çt le défaut de nu-^ 
trition. 

Blessures du . §• 7^^' U» coup d'épéc , par exemple , 
diaphragme, donné Ic loHg dcs Cartilages dés fausses cotes, 

Î)eut percer le diaphragme , muscle , comme 
'on sait , le plus important pour la respira- 
tion ; et quand même la plàie serait plus su- 
Sérieure, si Ton remarque que son trajet soit 
e haut en bas, le diaphragme aura très-bien 
pu être blessé. Les plaies de cette nature sont 
toujours très-périlleuses ; on en a vu guérir 
quelques - unes de la* partie charnue , mais 
celles de la portion tendineuse sont toujours 
mortelle% 

Quelle cjue soit celle des portions de ce 
muscle qui soit blessée^ le malade est fort 
incommodé d'envies de vomir et d'uù dégoût 

£our toute sorte de nourriture liquide ou so- 
dé^ parce que l'inflammation du diaphragme 
se communique à l'orifice supérieur de l'es- 
tomac , et que sa tension le serre et le com- 
prime étroitement. Dq plus, on connaît que la 
Sarlie charnue est blessée, par une grande 
iflSculté de réfepirer, une toux rauque , pro- 
- fonde et fréquente , et une douleur aiguë qui 
)' répond à. l'épine. Si. le blessé a un ris sardo- 

nique ^ le hoquet, des mouvemeas convul- 
sifs, le délire et des syncopes fréquentes, c'est 
signe que le- centre nerveux ou tendineux du 
diaphragme est blessé. 

*^em ^*** ^* 7^^' Presque toutes les plaies pénétrantes 
dîTi" b^^V de la poitrine sont suivies a un efiîrt qui est 



trine. 
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totijoiirs fâcheux > et qui laisse le malade dans 
nn état douteux, quand même la cause B'au-< 
rait pa» été des plus dangereuses; cVst d'abord 
Tépanchement de sang, et successivement celui 
du pus sur le diaphragme. • 

ôoL connaît qu'il y a eu épanôhement de 
«ang dans la cavité de lapoîtrine , à la diffi- 
culté de respirer, qui augmente ou diminue , 
suivant la position que prend le malade; Si 
répanchemcnt^est du côté droit, et qu'il se 
couche sur le côté gauche , le sang compri- 
mera lé médiastin et le poussera Vers le côté 
opposé , et conséqueniment cette dernière ca- ^ 
vite en serai chiiiinuée , ce qui gênera la respi- 
ratioti dans le poumon gaiuehe, et vi^e versât 
Lorsque le blessé se mettra sur son séant y 
répanchement posera sur le diâpbragtae, d'où 
résialtera la difficulté de respirer. Sa situation 
la moit^ pénible sera celle où il sera couché 
horizontaJement , l'épine en dessous, où bien 
couché sur le oôt^-, bu le sang sera épanché. Il 
n'y a Sd^espmr, en ces sortes de cas> que dans 
l'opéraftijpn ée rempyème pratiquée lorsaue 
riiemorragie est arrêtée , et l'qn ne peut ais- 
conv«»ir^i'un grand:n£»idbre de blessés n'aient 
dû leur salut a cette opération. 




épancher' dans la cavité et pro- 
âûire^ les mêmes effets cf ûé dessus^ Cette ter- 




lant,des veux, la sécheresse 4e là langue/ 
les sueurs fréquentes et la puanteur d'halejtna^ 
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On a encore aussi quelque espojr dans Topé- 
ration de l'emp jème, mais il est oeaucoup 
moins fonde que quand il n j a que du sang 
épanché,. 

Pronostic gë- §. 756. Il est par conséquent de toute .évi- 
pua«depoi- dence <^e les plaies de poitrine pénétrantes 
*^"' sont toujours tres=*dangereuses , elle plus-sou- 

vent mortelles. Je m'arrêterai peu a ce que j*ai 
eu occasion d'observer xine Ims moi-même, 
savoir, «i une cicatrice au péricarde et à la 
pointe du dœur, qui annonçait une blessure 
anciennement reçue {1). Ces^cas, d'uixe rareté 
extrême , ne peuvent rien contre la 16t4ava- 
riable de la mortabilé des blessures du cœur ei 
dès gros vaisseaux. v • ^ 

Hipocrate, a dit : : « Ceux-là meurent qui ont 
reçu dans la trachée-aï^tère et dans les potH 
jnons une blessure si considérable, ^'il «>rt 

£lus d'air par la plaie qu'il n'en eotre par la 
ouche. » Effectivement il est rare qu'on voie 
échapper quelqu'im de ceux chez lesquels l'air 
sort avec sifflement et 'avec une ^a&de hé- 
morragie ; il en est de même de ceux <jui 
rendent par la boiKrhe un; sang écumeux et 
très-abondant* ; * :» . 

Lés blessures faites ' à k superficie;des pou- 
mons , où il y a très-ijpeu de nerfs étales petits 
vaisseaux, guérissent fort souvent; etcoimne 
elles sont susceptibles ide recevoir, avec plus 
ou moiito d'avantage les secours de i'art , si le 



( I ) Voyez-en aussi dès exemples dans ^cta Ltpsiens. 
ann. 1705. tniscellan, natur. curios. dec^^^ «nu. B, p. 
i66* .... t 
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malade j succombe y on peut contester que sa 

gerte soit entièrement le fait de la blessure, 
ependanti, si unesemblable plaie avait été faite 
à VL^ poumon ulcéré ou squirreux , celte .cir- 
constancié pourrait la rendre nécessairement 
morteUê , malgré le meilleur traitement pos- 
sible. 

Mais, d'une autre part, si ces plaies légères 
ne peuvent pas se dire nécessairement mor- 
telles y on ne doit pas non plus les dire * sans 
danger, parce qu'elles laissent, la plupart du 
temps, dans les su jets blessés une disposition 
aux malades aiguës ou chroniques oe poi- 
trine, auxquelles ils sont condamnés à succom- 
ber avant le temps. ^ 

Il est utile de, remarquer aussi que les fortes 
•contusions de la poitrine , surtout de sa face 
postérieure ,* amènent souvent Tecchymose et 
un épanchement de sang dani les cellules pro- 
pres du poumon , lesquels^ sefon l'observation 
à^Alherti et de Sikora^ sont plus pernicieux 
que les blessijires mêmes de cet organe. 

Nous avons déjà dit que les blessures qui 
percent le diapliragme sont ordinairement 
mortelles. 

§. 767. Nous ajouterOKis à ce que nous avons 
dit desblessures non pénétrantes ou pénétrantes 
sans lésion des viscères, 1^ qu'un (»up d'épée, 
par exemple , qui glisserait entre les cotes et 
les muscles pectoral ou dorsal , à une certaine 
étendue , pourrait être plus ou moins fâcheux 
et difficile à guérir , à cause des^ sinus qui pour* 
raient se former, dans la plaie, si elle n était pas 
traitée méthodiquemenl. 
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2® Que si la pointe de cette épée allait on-r 
vrii^ Tartère axillaire à sa sortie de la poir 
triiie , la plaie pourrait être mortelle de nécesrr 
site , parce qu il ne serait pas possible d'ar-r 
rêter à cet endroit Thémorrha^ie , ni par le 
tourniquet , ni par la compression , ni par les 
styptiques, ni par la ligature. J'ai vu un cas sin? 
guiier de blessure sôus Taisselle , où les vais- 
seaux sont restes intacts^ et où les nepfs opt été 
coupés , d'où est résultée ^ comme de raison ^ 
la paralysie du bras. 

d* Indépendamment de^ remarques que 
nous avon& déjà faites relativement aux plaies 

Î pénétrantes sans lésion des parties contenues, 
'expérience n<:ysoblige encore de faite observer 
que<^splaiesont toujours cela ^e grave, que, ne 
. pouvant pénétrer sans ouvrir la plèvre , laquelle 
s'enflamme facilement, et dont Tinflammatioa 
peut se commuiyquer aux parties environnan- 
tes, il en résulté, outre le danger du malac* 
tuel , l'adhérence de cette membrane avec les 

Jïoumons et les côtes, en sorte que , quoiqHe 
e malade guérisse, il lui reste toujours plus 
DU moins de difficulté de respirer et une disr 
position aux maladies de poitrine. 

Enfin on ne doit pas oublier que les plaies 
faites par des armes 2? feu sont toujours plus 
fâcheuses que celles qui sont faites par des 
instrumens-^trancbans ou piquans , 1^ à cause 
de la grande déperdition de substance , de U 
commotion , delà contusion etdilacération que 
l'impression de ces instrumens cause à aes 
organoB aussi délicats ; 3" à cause de la grande 
foqte qui se fait dans la suppuration de ces 
plaies, laquelle occasione des abcès çpnsL- 
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dérables et des épaocbemens souvent intaris- 
sables. 

SECTION V. 

» 

Des Blessures du bas -ventre. 

§. 758. Les plaies du bas ventre se divisent, i>ivi»iôii et 
ainsi que celles dé la poitrinç , en non péné- Sospulî^^ 
trantes et en pénétrantes. Ces dernières se 
soudivisent en celles qui sont accompagnées 
d'issue d'une des paires contenues dans la 
cavité^, et en celles qui sont sans cette com- 
plication. On les distingue encore tn celles 
qui sont jointes à une lésion de ces parties , 
et en celles où les parties contenues n'ont 
éprouvé aucun dérangement ou lésion. 

§. 75q. Les plaies non pénétrantes sont piai«noiipc-' 
dans la oiasse des plaies simples , excepté sous "*''*^^ 
le point de vue 4e la commotion , lorsque les 
coups portés sur cette partie sont très-violens , 
et sous le point de viie des grandes contusions, 
et deslargesbl^ssures accompagnées de grands 
délabremens , dans les chairs , comme nous 
Tavons dit précédemment pour les blessures 
extérieures de la poitrine sans pénétration 
( V. le paragr. 745). 

^. 760. Les plaies pénétrantes sans lésion ni Piai«pcuê- 

• M. r ' • • • trantes. 

issue sont un peu plus seneuses, mais moins 
que celles de la poitrine. Celles qui sont un 
peu considérables ou étendues ont cela de fâ- 
cheux , que , quoiqu'elles ne soient pas accom- 
pagnées pour le nûioment d'issne des parties , 
elles peuvent dans la suite donner occasion 
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à des hernies ventrales ; ce qui mérite con- 
sidération dans le rapport. Celles qui sont 
accompagnées d'issue oes parties sont plus ou 
moins graves , suivant les viscères qui s;b pré- 
sentent j et d'après quelques circonstances ; 
Î>ar exemple , l'issue de Fépiploon est moins 
âcheuwse que celle de Tiptestin , et Tune et 
l'autre sont d'autant plus dangereuses, qu'il j 
a plus de temps que ces parties sont denors , 
parce que l'air et rétranglement qu'elles 
éprouvent les flétrissefit , les dessèchent > les 
enflamment, au point que la mortification en 
. est SfOuvent la suite' (i), 

Pirtiespcné- S' .7^1, Toutes lès parties contenues dans 
trautesavec if'r le veutrc , l'cstomac , Ics intcstius , le mé~ 
g^^érauv^''** sentère , l'épiploon , le foie , le pancréas , la 
rate , les. reins et leurs capsules atrabilaires , 
la vessie , la matrice , et les vaisseaux de toute 
espèce qui s'y distribuent, peuvent être bles-r 
sées par les in^trumens qui pénètrent dans cette 
capacité , et donner lieu a des accidens et à 
des questions plus ou moins graves , plus ou 
moins difficiles dans Tordre médicô-legal. Il 
n'est pas toujours facile , du vivant de l'indi- 
vidu , de connaître et de distinguer ces diverses 
lésions, parce que les signes qui les carac- 
térisent se compliquent ensemble , ou ne se 
piontrent pas avec assez d'évidence, 

Douleurs et coliques , tension et gonfle-^ 
ment, difficulté de respirer en certains* cas , . 
vomissement , sortie des 'différentes humeurs 



(i) ^ellop , cours de méd, lég. , p. 266^ 
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par la plaie , soif et sécheresse de îa langue , 
dureté y intermittence ou faiblesse en pouls y 
tremblement et pâleur du blessé , change- 
ment continuel de situ'^ron , syncopes et sueurs 
froides ; tels sont les signes généraux de la lé- 
sion des différens organes renfermés dans le 
bas- ventre , mais , qui , pour indiquer le vé- 
ritable organe blesse , ont besoin cïu concours 
d'autres signes tirés de là situaftion et de la * 
direction connue dé la plaie , des excrétions 
naturelles ou accidentelles ^ui se montrant 
au dehors , et des symptômes propres à la- lé-^ 
sion de chaque viscère^ Ce sont ces signes que 
nous allons considérer , en traitant séparé- 
ment de la blessure de chaque organe et vis- 
cère , et ensuite des épanchemens dans la cavité 
abdominale.' 

§, 762, Pour juger si la blessure a atteint BicMuma»- 
Testomac, ou doit se rappeler la situation i*»***"^»- 
de ce viscère , relativement à son état de va- 
cuité ou de réplétion. Lorsqii'il est vide et af- 
faissé , 'û est moins à portée aè^ blessé ; lors- 
qu'il est plein , il avoisine plus les muscles et 
les tégumens ; et sa tension fait qu'il échappe 
moins à Tàction des armes qui pénètrent dans 
la capacité du ventre ; on doit donc s^infor- 
mer du temps* qu'il y a que le blessé a pris 
son dernier repas. 

Douleur fixe et profonde à la régioil§épi- 
gastrique , sortie par la plaie des matières ali- 
mentaires telles cm' elles ont été prises, ou 
déjà réduites en chyle , si l'estomac en con- 
tient; nausées, vomissement des alimens plus 
pu moins ipélés de sang, hoquet, s«rtout si 
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la plaie avoiwiç le cardia; on observe qoel- 

2 ne temps après^ du sang dans les selles ; la 
èvre, le délire, la syncope et les sueurs froi- 
des ne tardent pas de s'adjoindre à ces symp- 
tômes : tels sont les signes rationnels des |plaies 
de Testomac* • 

Degré de mor- §• 763, IjCS scntimens des auteurs de mé- 
bi^u^. ^* decine lëgide ont été très-partages par rapport 
aux blessures de Testomac , ûrui n intéressent 
mi^sa substance propre , c'est-a-dire , qui n'ont 
porté atteinte ni aux nerfs ni aux vaisseaux 
dont ce viscère est abondamment pourvu , sur- 
tout à ses deux extrémités. Bohnius et Teich- 
mejer les rangent toutes indifféremment dans 
la classe des blessures dont la mortalité est 
absolue , et regardent celles qui n'ont pas été 
suivies de là mort comme autant de cas for- 
ttiits qui tiennent presque au miracle : d'autres, 

Îarmi lesquels on compte Alberti , Boerrhaave , 
^almttini , et f^an-Swietten , ne déclarent 
mortelles absolument que celles qui afTectont 
fortement le |ppd et les deux orifices de ce sac 
membraneux. On trouve aussi dans Zittmann 
qii'une plaie de l'estomac fut jugée mortelle 
de sa nature par la faculté de Leipsick , et 
non niortelle par celles d'Helmstadt et de Wir- 
temberg; et Valenlini rapporte qu'une autre 
blessure de la même partie fut déclarée acci-- 
dentiffement mortelle par la faculté de Gies- 
«eh , et mortelle absolument par le collège 
fies médecins de Francfort ( i ). 



(]) MalK^n ^ med. lég. , lom. a ; p* ' ^o et suiv. 



Digitized by 



Google 



SECONDp PARTIE, CHAP. IL 547 

Cette contradiction d'opinions vient ^ i* de 
éce qu'on a observé plusieurs faits incontesta- 
bles de grandes blessures de l'estomac cjiii 
ji'ont pas été suivies de la mort. On cite d'àil- 
Jèurs divers exemples de fourchettes d'argent, 
-de couteaux , d'epin^les, d'aiguilles ,. etc. , 
av^és , et sortis par des voies extraordinaires , 
sans que les laalades aient succombé ; 2' de 
/Ce que d'autres organes membraneux , tels 

Sue la vessie , ^ guérissent facilement après 
e }rès-larges blessures , et îjiTe des gros intes* 
tins, m^me quelquefois ties intestins grêles, 
ont été g^uéris avec ou sans le secours de la 
suture , quoique l'accès ea soit presque éjgale- 
nient«difncile aux manœuvres des gens de.l'art 
,que celui de l^stomac ; 3 de ce qu'on peut 
réunir par îine suture les lèvres de la plaie , 
soit avec elle-mêrtie , soit avec celle aes té- 




lé parti de la ïjon-môrtalité 



te parti contraire oppose ( et nous pensons 
que ses raisons sont londées), i" qu'on ne 
peut être •autorisé à conclure de quelqijës faits 
rares ppur ce qui doit arriver le pUis com- 
munément ; que tous les individus dont on 
rapporte la guérison étaient des hommes en- 
dujdpis et bien constitués , dq sort desquek on 
ne peut pas inférer avec certitude ce qui arri- 
verait à ceux d'un ordre différent; que d'ail- 
leurs, dans tous ces cas où des corps étrangers 
ont été avalés , on ne peut comparer l'action 
de la loaturè , lente*, successive et graduée , 
qui les a reportés du dedans au dehors , 
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avec ks cflFets d im instrument qui agit avec 

,une violence prompte et rapide ; 

2" Qpe Festomac affecté d'une plate péné- 
trante s*alïaisse sur iui-mèftie et se cache si 
profondément dans la cavité abdominale, que, 

Siand même les tégumens communs , lesmus- 
5S et le péritoine présenteraient une ouver- 
ture très-mlatée , ou que Tinslrumenl la ren- 
drait telle , il serait pres<iue inouï qu'on pût 
faire parvenir jusqu'à lui des secours exter- 
nes, ou l'attirer vers l'extérieur, comme on 
le pratique à l'égard des intestins; qu'au sur- 

Jilus la suture qu'on pfopose , à supposer que 
a plaie des tégumens soit assez large et 
qu'on puis^ atteindre celle de Testomaô , oc- 
casionerait des tourmens affreux au blessé , 




['agrandissement de la pkie 

!)Ourrait être souvent infructueux , parce que 
'estomac ayant changé de place ^ à raison ^e 
ce qu'il s'est vide , s il était sempli aupara- 
vant , sa plaie ne correspondi^a plus à celle des 
tégumens ; 

d" f^ue si une plaie de Testomac est majeure , 
la pression alternative du diaphragme et des 
muscles abdominaux doit en séparer les lèvres 
l'une de l'autre à chaque mon^nt , et consé- 
quemmeht en empêcher la consolidationi na- 
turelle. 

Déjà Hippocrate avait déclaré les plaies du 
ventricule absolument morteltes (i) , et nous 



(i) Jphorhm. iG^secL 6. 
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regardons cette sentence comme générale- 
ment vraie , après avoir rigoureusement com- 
paré tout ce qui a été écrit pour ou contre : 
mais > d'une autre part , comme il n'est pas 
sans exemple d'en avoir obtenu la guérîson , 
il nous semble que , pour accorder les deux 
opinions 9 on doit distinguer, et dire, 

1 ^ Que les plaies de cet organe qui sont 
légères et superficielles, et qui n'intéressent 
ni vaisseaux ni nçrfs, laissent quelque espoir 
de guérison ; mais que celles qui sont gran- 
des, et qui percent l'estomac dans toute son 
épaisseur^ sont du nombre de celles dc(nt il 
meurt beaucoup plus de blessés qu'il n'en 
échappe ; ^ . ' 

a^ Que ces plaies sont plus ou moins gra- 
ves, suivant leur situation; celles, par exem- 
})le , qui sont situées à son orifice supérieur 
ont mourir les blessés dans le hoquet et les 
convulsions ; celles qui sont j^lacées vers lo- 
rifice inférieur , font périr les blessés*, parce 
quelesalimens et les boissons s'épanc&ent dans 
le bas«ypptre. 

Ainsi tous les auteurs de médecine légale 
sont forcés de convenir que, si la blessure est 
peu considérable et vers le bord supérieur-anté- 
rieur , ce quifavorfee moins l'épânçhementdds 
maûères contenujes , cette plaie sera très- 
grave , mais qu'elle poinra n'être pas funeste , 
SourvJU que le blesse soit recouru à temp» et 
'une manière conv<tnabIe ; que si , au con- 
traire , la plaie est étendue et que les alimeris 
se répandent dans la capacité du bas-Ventre , 
le cas est très-j^érieux, et le plus courent 
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mortel de nécessité , surtout si quelque grdsp 

vaisseau est ouvert 

La. rupture ou la division des parois de l'es-' 
tomac pei^t être opétée , non-seulement par 
un instrument qui aura été porté' jusqu'à ce 
viscère , mais encore par une forte contusion , 
sans blessure extérieure proprement dite. 

Fabricius cite le fait d'un homme qui fut 
foulé auipieds si Cruellement, que restomac,s'é-' 
tant rompu , ainsi quç le diaphragme , les sub- 
stances alimentaires avaient passe dans la ca- 
vité dû thorax ; « et cependant , à l'exceptidnf 
de quelques élevûres de répiderme eg fôrmef» 
de vessies , les tégumens et les muscles abdo- 
minaux ne paraissaient point avoir été affec-' 
tés. » Lors même que 1 estomac ne présente- 
rait point de rupture , si un honrme' mourait 
à la.fuite d'une forte contusion à Tépigastre, 
et qu'on trouv4t Téstomac dans un état cï'in-» 
flammation^ de suppuration ou de gangrène, 
et* surtout maigre. le |)i*ô'mpt emploi de la 
meilleure méthode curativc , on serait -forcé 
,de regarder la contusion comme la cause ef- 
ficiente de cette mort, . . ' * 

Et si l'on n'a pas otiBïié que le ventricule 
est un des viscères les plus riches en • nei^s 
spéciîilement consacrés à l'exercice de la vie, 
et que la région épigàstrique est Ife siège diîi 
plçcus solëaire et du ganglion sémilunaire , 
espèces de cerveaux ou de centres d'kctiop*, 
OQ ne sera pas surpris *qn'un coup donné à 
cette région chez une personne dclicatié et 
sensible ait pu occasiotrer une mort, très- 
prompte , sans laisser d'iautre trace 4e lésioia 
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qu'une sorte de flétrissure à Testomac et aux 
autres orgaàes. 

§.764- Si la plaie pénétrante est située au BirssunB^cs 
milieu du ventre , on peut présunaer que les *'^^'"*»- 
intestins sont blessés : si ce sont les intestins 
grêles , les hypocondres seront tendus et plus 
durs qu'à Tordinaire ; il y aura vomissement de 
bile, grandes douleurs au ventre, nausées, con- 
tinuelles , inquiétude extrême , défaillantes , 
forte fièvre, convulsion et hoquet. Quand les 
gros intestine sont offensés , les accidens sont 
moins graves ; les excrémens sortent par la 
plaie , et se font sentir à Todeur ; les blessés 
rendent d'abord du sang par les selles , et en-, 
suite du pus. En général, on reconnaît les plaies 
des intestins gros ou gtêles à la plus ou moins 
grande fluidité des matières qui en sortent , à 
leur'odeur qui est plus aigre à mesure que la 
blessure approche plus de l'estomac , *et'à leur 
couleur d un gris Manc , mais qui jaunit et ap- 
partient à des matières plus épaisses , à mesure 
qu'elles sortent d'un point plus éloigné de l'es- 
tomac. 

g. 765. Quoique les intestins soient une Degredemor- 
continuation de Testomac , cependant moins u^xf^^s, ^ 
pourvus de nerfs, leurs blessures sont moins 
graves, et la plupart des médecins-légistes ne 
les considèrent pas comme nécessairement mor- 
telles, si elles sont traitées convenablement. 
Pour dire ce qu'il en est, tant en faveur de 
l'agresseur que du blessé, ou de leurs ayant 
cause , nous devons convenir, 

1^ Quç les plaies des intestihs^ sont toutes 
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dangereuses^ mais qu'elles offrent plusd'exem- 

5 les et plus d'espoir de çuérison^fue les plaies 
e l'estomac , par les pomts de suture , ou par 
radhérenee.aes bords de la plaie aux parties 
voisines>lac[uelle remédie à la solution de 
continuité ; 

2** Que ieê .plaies transversales et qui divisent 
totalement lintestin sont plus graves que les 
.longitudinales ; 

9" Que les plaies d^s .intestins ffrêles sont 
beaucoup plus dangereuses que cejies des gros 
intestins , soit à cause que c^ premiers ont un 

Elus grand nopabre de nerfs .^ soit parde q^ue 
îs derniers sont pins charnus et sont înoms 
im^ortaas dans.ieurs fonctions. Les'plaies des 

* intestins grêles sont le plus souvent mortelles, 
tandis que la section t|^ns verbale des gros in- 
testins n'est pas toujours, suivie de :1a jcaort. 
DansJ'^^pépation d*i bu|>qnocèle> on en^a sou- 
vent ^qp^pçrlé^des portifHiS considérables qui 
étaient; gangrenées; et.^e p^alade a conservé la 
vie , soit lorsque les portions d'intestin , unies 
parla suture, se sont reiSollées , soit lorsqu'il 
s'est formé un anus artificiel. 

4^ L'exemple suivant me fait regarder la 
piquj*e des intestins, gf'^^^s comme sou- 
vent plus ^fi^neste que la, sgction transver- 
sale, tjn homme bie^ ^portant , .blessé à la 
région ombilicale par 'un coup dç couteau de 

. boucher , expira subitement ^^ on Je porte à 
rhQpital, çtî|e^§ttàpf|ai3 , ^imi que top» les 
âssî^tanr^ àyOj^'un épaf(qh(Çip€;nt , par la suite 
de la ble($ui)e de quelque gros vaisseau ; n^iais 

. nous fumes fort étonnés de ne trouver d'autre 
lésion da^ie trajet d^ la plaie, que la simple 
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piqûre de part en part de l'intestin iléon , 
sans aucune trace d'epanchement et sans au- 
cune blessure de vaisseaux j, 

5*^ Enfin , comme nous l'avons dit des bles- 
sures de lestomac et de toutes les blessure» 
des viscères en général, la lésion des gros vais- 
seaux des intestins est nécessairement toujours 
mortelle. 

Un des principaux argumens de ceux qni ne 
regardent pas les blessures des intestins comme 
nécessairement mortelles , et que les défenseurs 
d'un accusé ne manqueront pas d'opposer dans 
le cas on le blessé aurait succombe , consiste 
en ce que ces blessures peuvent être guéries 
par la suture ; et il est en conséquence de notre 
devoir d^exposer quand elle est ou non pra- 
ticable. 

Les praticiens conviennent généralement 
qu'on doit recourir à cette opération lorsque 
la plai^ des té^umens est fort large , et lorsque 
les intestins blessés se présentent à son ouver- 
ture , ou lorsqu'ils en sont sortis; n'importe la 
grandeur de l'ouverture qu'ils pourraient pré- 
senter , ce ne serait pas une raison pour re- 
garder le blessé comme dése:>péré ; il y a 
même encore de la ressource , quand même un 
des intestins serait totalement divisé , coupé 
en travers.* 

D'une autre part^ les praticiens conviennent 
aussi que, 

1" Si la plaie des intestins, accessible à la 

main , est fort petite , il est plus avantajreux de 

l'abandonner à elle-même que de risquer 

d'y attirer de riaflammation ou du spasme , 

Tome fIL 23 
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par une opération dont Futilité serait presque 

nulles 

2" Que lorsque les intestins sont blessés en 
beaucoup d'endroits à la fois , il n y a rien à 
espérer pour le malade , et qu'il vaut mieux 
ne lui rien faire que de compromettre Fart et 
6es procédés ; 

3y Que si la plaie des tégumens^st étroite, 
et que la blessure de l'intestin ne soit pas acces- 
sible, il faut se contenter défaire usagée des re- 
mèdes généraux* «Ce serait une témérité bien 
fraude, dit le Nestor de la chirurgie française, d^ 
onner plus d'étendue à cette plaie pour mettre 
l'intestin blessé à découvert ; non qii une grande 
ouverture au ventre ait rien de dangereux en 
6oi , mais parce que le chirurgien , ne pouvant 
connaître la profondeur à laquelle l'instrument 
a pénétré, et la direction suivant laquelle il 
a glissé , ne peut être sûr du lieu où l'in- 
testin a été ouvert; de sorte qu'après avoir 
donné une étendue plus ou moins grande à 
la plaie , il faudrait peut-être tirer hors du 
ventre une grande portion du canal intestinal 
pour trouver ce lieu. D'ailleurs, si la plaie in- 
téresse quelqu'un des intestins dont la situa- 
tion e^t fixe, le duodénum y par exemple , les 
{parties droite ou gauche du colon , le cœcum , 
a partie supérieure du rectum y qu'aura-t-on 
gagné par ce procédé , ou , pour mieux dire , 
quels dangers n'aura-t-on pas ajoutés à celui 
auquel le blessé se trouve par rapport à la 
nature des parties divisées (i)?» 



(i) Méd. opératoire de M. Sabatier , lom. i ^ p. 29^ 
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Il sera facile de jnger, d'après ces détails et 
autres dans lesquels la nature de cet ouvrage 
ne permet pas d'entrer, et qui ne peuvent 
être inconnus aux véritables chirurgiens , les 
cas où les blessures des intestins ^ suivies de 
la nnnrt, devront être regardées comme mor- 
telles par elles-mêmes ^ et ceux où oa pourra 
les déclarer mortelles par accident. 

Toutefois, le médecm- légiste ne doit pas 
laisser ignorer aux juges, dans son rapport, 
que méme^ lorsque le malade a survécu à sa 
J^lessure par \e bienfait de Tart ou de la na- 
ture , il ne retournera plus à sa première santé. 
En effet , que la plaie des intestins ait élé réu- 
nie par une suture, par son adhérence aux 
parties voisines^ ou qu'il se soit formé un anus 
artificiel au pli de l'aine ou ailleurs > le blessé 
reste sujet à dès coliques, à des intos-suscep- 
tions intestinales et à d'autres infirmités , indé- 
pendamment des désagrémens et des incom- 
modités nombreuses qui accompagnent Tanus 
artificiel ; et c'est ce dont j'ai été témoin à 
l'égard de deux individus qui avaient été sauvés 
par ce dernier moyen , et qui payaient assez 
cher le plaisir d'être encore comptés au nombre 
des vivans. 

§. 766* Les intestins tiennent au mésentère B!«surtt du 
et à l'épiploon. Les plaies du mésentère seul 'f^Ti^^^l ^^ 
ne peuvent etrç considérées comme jtaortelles 
qu'étant qu'elles* intéressent de$ , Vaisseaux 
considérables de cet organe , ou ses glandes 
prinqipal^* Que ce soit ses. vaisseaux sanguins 
ou ses vaisseaux lactés qui aient été divisés . 
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{'e ne vois pas comment on pourrait parer à 
'hémorragie ou à la perte du chyle. 

Egalement les blessures de lépiploon seul 
ne peuvent être considérées comme mortelles; 
mais elles le sont nécessairement si: les vais- 
seaux qu'il envoie au foie où à la rate, ou ceux 
3u'il en reçoit, ont été divisés. Il y a aussi les 
eux remarques suivantes à faire relativement 
à Tépiploon , c'est que, i® si cet organe a reçu 
une contusion , il s'enflamme , et à l'inflam- 
tnation succèdent facilement la suppuration et 
la gangrène, qui peuvent se communique» 
^ aux.autres viscères au bas-ventre; 2** que Tepi- 
ploon ne saurait être long-temps exposé au 
contact de l'air saris que la circulation qtii se 
fait dans ses vaisseaux ne soit singulièrement 
lésée, et souvent même entièrement anéantie ; 
d'où résultent les mêmes accidens que de la 
contusion. 

Bittniresdtt §. 767. n est bien rare que le pancréas soit 
piicreas. blessé sans que d'autres viscères du bas-ventre 
ne le soient en même temps. Il ne peut l'être 
seul que par un instrument qui entrerait par 
le dos, car l'^estomac le recouvre en entier 
par devant. Sa blessure , si elle intéressait ses 
grands vaisseaux artériels ou veineux, serait 
nécessairement mortelle ; autrement il ne pa- 
raît pas qu'elle dût l'être d'abord ; mais o» de- 
vrait toujours la considérer comme dangereuse , 
à cause du concours de ce viscère dans les fonc- 
tions digestiverf, et de l'eî^ce de tabès ou de 
phthisie ventrale qui succède à ses àflfbctiôns 
pathologiques , ainsi que j'ai en lieu de l'ob- 
server plusieurs fois , après Morgagni et autres 
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auteurs d'auatomie pathologique. Je suis hors 
d'état d'indiquer les signes que Ton peut avoir 
de sa blessure, qui serait isolée, mais je puis 
assnrer avoir tonjouis remarqué d^os le squirre 
du pancréas des pulsations très-fortes du tronc 
céliaque , et que l'autopsie cadavérique a 
presque «toujours confirmé Tinduction que 
) en avais tirée , concurremment avec d'autres 
signes ^ du vivant du malade. 



§. 768. Si la plaie répond à Thypocondrc 
droit , ou si Ton juge par sa direction qu'elle Jfc 
a pu se porter vers cette région ; si le malade 
y ressent une douleur vive qui gène sa respi- 
ration; si cette douleur s'étend jusqu'à l'épi- 
gastre , et qu'elle se porte en entier le long 
du dos jusqu'à l'épaule et au cou ; s'il sort de 
la plaie beaucoup de sang noirâtre , on juge 
<jue le foie a été blessé. A ces symptômes s'a- 

I'outent les suivans : le malade souffre plus dans 
'inspiration que pendant l'expiration ; la dou- 
leur^ qui d'abord n'est pas fort vive , aug- 
mente peu à peu à mesure que la membrane 
du foie s'enflamme ; le malade a beaucoup de 
penchant à se coucher sur le ventre } il a une 
toux SMèche et fort incommode ; il sent un grand 
poids à la partie blessée , qui semble le tirer 
en bas ; son ventre est fort tendu ; ses selles 
et ses urines sont sanguinolentes ; il perd sou- 
vent quelques gouttes de sang 'par le nez ; il 
se déclare souvent aussi une jaunisse générale; 
il| survient le hoquet, si le ligament copo^ 
naire qui répond à la partie aponévrotique du 
diaphragme est' blesse ; enfin il survient une 
chaleur et une soif intenses > des anxiétés pré- 



BUttore^dii 
te et de la Té- 
iculedufid. 
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cordiales , des lipothymies , etc. , <jui ne tardent 

guère à l'aire périr les malades. 

' Hippocrate et Galien regardaient comme 
mortelles lies blessures du foie. Bohnius et la 

Èlupart des médecins-^légistes sont de cet avis. 
In effet, celles qui ont leur siège dans tout 
autre endroit qu'à la superficie de ce viscère sont 
nécessairement mortelles , soit parce qu'elles 

^ ont causé la rupture de quelque gros vaisseau , 
soit par lés sjmptômes graves et délétères 
qu'elles occasionent. 

Celles qui n'intéressent que la superficie , 
qui sont accessibles aux secours de l'art, et 
qui laissent l'espoir que le viscère entamé s'ag- 
glutinera auxiegumens externes parles bords 
sanglans de la blessure , laissent quelque espoir 
que le malade pourra leur survivre , et ce sont 
sans doute de semblables blessures que des au- 

, teurs dignes de foi assurent être parvenus à 
guérir, ou plutôt à pallier; car nous ne pou- 
vons nous empêcher de penser, malgré ces 
assertions, que la substance 4ti foie est peu 
favorable à une guérison radicale, et que tout 
ce qui peut nous arriver de plus heureux con- 
siste a retarder de quelq-ue temps le dernier 
terme de la vie du malade; d'où je cpnclus, 
qu'à moins que ces blessures ne soient très^ 
superficielles , elles sont toujours très-graves 
et leurs suites très-incertaines. 

J'ai été consulté il y a trois ans, à Mari- 
gnane , pour un agriculteur de cinquante ans 
environ , très-robuste, qui avait reçu à l'épi- 
gastre un coup de pied de cheval lancé d'une 
certaine distance. Il s'était étoulé deux mois 
depuis l'accident. Je jugeai aux synoiptôme^ 
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qu'il y avait un abcès au foie, et je le fis 
ouvrir de suite en ma présence ; il s'écoula 
beaucoup de pus , et le malade parut soulagé 
4|fturant plusieurs jours; mais il s'éleva une 
fièvre élique avec, des déjections sanglantes 
et purulentes, et le malade sflbomba le qua- 
rante-cinquième jour depuis l'opération. 

La blessure de la vésicule du fiel est néces- 
sairement mortelle par l'épanchement dans le 
baV- ventre de la bile qui y est contenue , la- 
quelle occasione des tourmens atroces et la 
corruption des viscères, qui ne tarde guère à 
être suivie de la perte des blessés. Jean-Louis 
Petit rapporte que deux personnes à qui oa 
avait ouvert la vésicule du fiel , croyant ou- 
vrir des abcès, moururent de ces opérations 
qui n'avaient fourni que de la bile. Il a néan- 
moins proposé de vider les tumeurs de cette 
vésicule *ea y faisant la ponction avec le trois- 
quarts, lorsqu'on peut présumer qu'il s'est 
établi des adhérences entre cette poche mem- 
braneuse et la portion du péritoine qui la 
couvre. Poussant même plus loin l'analogie 




verture avec le bistouri, et d'aller chercher 
ces corps comme on le fait pour les pierres uri- 
naires; mais Petit a été blâmé par M. Sabatier, 
qui lui reproche avec raison d'avoir poussé 
1 analogie au-delà des bornes «que sa raison 
éclairée devait lui prescrire (i)^ 



(i) MécL opératoire^ (om. \ j poge 5o3. 
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L'ouverture du canal hépatiaue, celle du 
canal cjslique et celle du canal cholédoque 
produisent les mêmes accidens que celle de 1^ 
vésicule. 4P 

Blessures d« §. 769. In^pcndammcnt dcs lumièrcs que 
^""'^ fourniront le lieu de la plaie extérieure et 

la direction que 1 instrument aura suivie , on 
jugera , dit nés^in y si la rate est blessée , en 
s instruisant si l'estomac était plein ou vide'au 
moment de la blessure , d*autant que la» rate 
est moins écartée et plus volumineuse dans 
l'état de vacuité de l'estomac que dans celui 
de réplétion. Il se présente en outre les signes 
suivans : sanff noir et bourbeux sortant pai" 
la pl;iie , rendu aussi quelquefois par les selles 
et le vomissement ; le blessé ressent une grande 
douleur à tout Thypocondre gauche 9 accom- 

J>agnée d^me tension qui se ccnnmunique à 
'estomac et jusqu^à la cla^^icule; il. à une 
grande difficulté de respirer ; ce qui est une 
suite du consensus établi entre ce viscère et 
le diaphragma ; la ^èvre, le délire et les con- 
vulsions sont de la partie et n^ cessent qu'avec 
la vie du Uessé. 

Je dis que ces accidens ne cessent qu*avec 
la vie , parce que les blessures un peu pro- 
fondes de la rate sont nécessairement mor- 
telles , à cause de l'hémorragie q;ui résulte 
de la crevasse d'un viscère tout ceiluleux et 
vasculaire , à laquelle il est impossible de por- 
ter secours. La sitnple connaissance de la 
structure de la rate et des vaisseaux considé- 
rables qui y 'abordent suffit pour faire sentir 
l'impossibilité de certains faite qu'on rapporte 
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pour prouver que la division même de ce vis- 
cère ne doit pas être considérée comme néces-- 
sairement xaoTi^t. Tulpius j Fontanus, Boh- 
nias , J^atemSy rapportent un grand nombre 
de faits q^i prouvent le contraire^ et Topi- 
nion de çfcs' auteurs est appuyée sur tous les 
principes de la physique animale. M ahon cife 
aussi 1 observation d'un homme âçé de trente- 
neuf ans , qui , ayant pris querelle avec un 
autre; en fut si maltraité à coui^s de pieds et 
de bâton / qti'il expira cinq neures après. 
Parmi d'autres lésions de la tête et dés testi- 
cules , on trouva que la rate avait été brisée 
dans sa partie convexe et concave , et que la 
quantité de sang que. les vaisseaux rompus 
avaient laissé s'épancher était énorme. Quoi- 
qu'il y eût plusieurs autres blessures dont quel- 
ques-unes pouvaient être des causes de mort 
suifisantes , on n'hésita pas , et avec raison , à 
regarder la lésion de la rate comme la véri- 
table cause de la perte du blessé (i). 

§. 770. La lésion des reins devient mani- Bip»siuc»aL« 
feste par la situation delà plaie à la région^*^»*- 
lombaire. Quand la plaie esf grande et qu elle 

{>énètre jusqu'au bassinet , on en voit sortir 
'urine ensanglantée , et lorsqu'elle est moins 
i)rofonde et bornée à la substance du «rein , 
'urine est quelquefois supprimée et le peu 
qu'on en rend est mêlé de sang ; tout le bas- 
ventre se tend , et le malade ressent une dou- 



(i) Mahoâ; mèd. lég. . tom. ?/, p. 160. 
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leur cuisante, qui s'étend dans toute la région 
lombaire jusqu à l'aine,. aux testicules et au 
bout de la verge. 

Celse et tous^lès anciens regardaient les 
blessures des reins comme incurables. En effet, 
celles qui pénètrent profondément leur sub^ 
^nce et qui ouvrent les gros vaisseaux ne 
laissent pas vivre long- temps les malades. 
Celles qui ne sont que superficielles ne lais- 
sent pas que d'être dangereuses et fort longues 
tY guérir , à cause de la nature du Uquide dont 
ces viscères sont toujours abreuvés , et qui en 
rend ordinairement les plaies fistuleuses. Ces 
plaies sont aussi particulièrement dangereuses 
par la suppression de la sécrétion des urines, 
et par la possibilité de leur épanchement dans 
le bas-ventre. 

Lorsque l'instrument ouvre les vaisseaux 
émulgens dans la substance des reins , ou à 
leur entrée dans cet organe ^ et que le péri- 
toine est en même temps blessé , l'on conçoit 
qu'il se fait un épanchement nécessairement 
mortel dans la cavité du bas-ventre , parce 
♦ qu'il n est aucun mojen naturel ou artificiel pour 
arrêter l'hémorhagie : lorsqu'au contraire le 
coup a été porté par derrière , sans entamer 
cette espèce de sac^ le sang se répandra dans la 
tuniaue adipeuse , ou dans le coips graisseux , 
placée entre le rein et les muscles , et l'hé- 
morragie sera moins forte que dans le cas pré- 
cédent , et pourra laisser quelque espoir d'être 
arrêtée par les caillots qui se formeront ea 
même temps crue le sang épanché pourra être 
réabsorbé ; telle fut sans doute la «nature da 
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cas suivant , rapporté par Bohnius : « Un gar- 
çon baigneur , dit-il , fut blessé très-proîon- 
dément d'un coup d'épée à la région lombaire 
du côté gauche. Une hémorragie considéra- 
ble , des défaillances , des nausées , des vomis- 
semens , au bout de quelques jours l'inflam- 
mation des reins, quelquefois un pissement 
de sang avec ischurie , laquelle ne cessait que 
quand le malade rejetait un sang grumelé par 
la voie des urines , une fièvre très-aiguë et une 
tension douloureuse de tout lebas-vèntre; tous 
ces symptômes annonçaient que le rein gauche 
avait été percé très-avant dans sa substance. 
Le blessé fut en danger pendant plus de trois 
mois; mais enfin les accidens se calmèrent 
par degrés ; il se rétablit et vécut encore trois 
ans, sujet, il est vrai^ à de violens' accès de 
néphrétique. » 

Les faits de guérisson des blessures aux reins, 
cités par Fallope , Forestus et autres auteurs , 
doivent avoir appartenu à cette même espèce, 
et il es* très-possible qu'Un hasard heureux 
conduise une épée ou toute autre arme offen- 
sive à travers le tissu graisseux jusqu'à la sur- 
face du rein sans le blesser grièvement ; qu'il 
se fasse adhérence des lèvres de la pkie inté- 
rieure avec celles de l'extérieure , et que l'ab- 
cès qui se formera s'ouvre en dehors ; mais 
les blessures profondes font toujours courir 
tant de dangers , que M. Sabatier, aprè^ avoir 
examiné toutes les raisons sur lesquelles on se 
fonde pour prouver la possibilité de la néphro- 
tomie, pour l'extraction des pierres des reins, 
s'est résumé à ne la conseiller ( comme il Fa- 
vait fait pour les calculs biliaires ) que lors- 
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qu'il y a un abcès ou une ouverture fistuleuse 

à la réffioB" lombaire (i). 

La blessurç des entonnoirs et du bassinet 
produit nécessairement une terminaison fu- 
neste , à cause de l'épanchemenl de l'urine ; 
et il en est de mênie des blessures des ure- 
tères. 



blessures de 
la vessie. 

au 



§. 771. Quand une plaie se trouve située 

Das de l'hypogastre et qu'elle pénèti'e dans 
la capacité, on a. lieu de soupçonner que la 
vessie urinaire est blessée; d'ailleurs l'odeur 
de l'urine décèle bientôt ces plaies; car, ou 
elle sort par laWessure , ou elle se répand dans 
la capacité , et le malade pisse peu ou point 
•par Purètre; le peu d'urine quil rend étant 
en outre ensanglanté. Il y a ordinairement dans 
ces blessures vomissement de bile et hoquet , 
douleurs vives autour du pubis ^ etpriapisme 
douloureux; si la vessie a été percée lorsqu'elle 
était pleine , l'urine qui sort par la plaie se 
répand dans le tissU cellulaire , et la mortifi- 
cation ne tarde pas à se manifester. 

Les anciens regardaient comme le plus sou- 
vent mortelles les plaies de la vessie. Les dif- 
férentesrméthodes usitées aujourd'hui pour ex- 
traire le calcul prouvent évidemment le con- 
traire ; cependant nous devons convenir , 

1** Que l'événement doit être bien moins 

frave dans les cas qui sont l'eflPet de l'art que 
ans les autres ; qu'on a pris dans les premiers 
toutes les précautions imaginables pour pré- 
venir les accidens capables d'amener une ter- 

(i) Médecine opéiaioUe , tam- 2 , p. 2 et auiv. 
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minaison funeste y ce qu'on ne saurait fairo 
pour les seconds ; 

2<> Que la violence de Thémorragie et la 
contusion des parties blessées sont très-propres 
à rendre mortelles les plaies de vessie ; 

3®~ Que si la plaie est située de manière à 
permettre Tépanchement de Turine dans la ca 
pacité du bas-ventre , elle deviendra mortelle 
infailliblement, à moins qu'on ne puisse dé- 
tourner le cours de Turine vers Turètre par Iç 
moyen d'une algolie placée à demeure. 

Ainsi les plaies de la vessie devront tou- 
jours être jugées très -dangereuses^ et elles 
pourront souvent être tantôt mortelles de né- 
cessité , et tantôt mortelles par accident , si 
elles étaient de nature à recevoir les secours' 
de la bonne chirurgie , et que ces secours 
n'aient pas été administrés. 

Les blessures cKi col et du sphincter de la 
vessie sont beaucoup moins périlleuses que 
celles du corps , et surtout du oas^fond ; mais 
elles sont sujettes à laisser une incontinence 
d'urine , inconvénient qu'il ne faut pas omet- 
tre de prévoir ou de relater dans le rapport 

§. 772. On connaît que la matrice es«t>les- la^ce'!''*^ 
3ée , à la situation de la plaie , à sa profon- 
deur^ et aux accidens qui l'accompagnent/ tels 
que : l'écoulement du sang par le vagin hors 
le temps des règles -, des'douleur3 aux hanches 
et aux lombes , aux aities et aux cuisses'; suc- 
cèdent bientôt à ces douleurs une fièvre vive , 
l'inflammation de toute la région hypogas- 
trique, les nausées, le hoquet , le délire et les 
convulsions. . ' 
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Le mal est plus grave et plus sensible lors- 
que l'uténis est fécondé ; la mère périt bien- 
tôt d'hémorragie, et avec elle son enfant^ 
ainsi qu'il est arrivé , à la suite d'un coup d'é- 
pée , à la femme de ce soldat dont parle De- 
veaux (i). Si la mort n'arrive pas suoitement, 
on connaît que l'enfant a cessé de vivre, parce 
qu'il cesse de se mouvoir par lui-même , et 

3u'il ne fait plus qu'un mouvement de déci- 
ence auquel il n'a aucune part ; la mère 
éprouve des convulsions et des syncopes fré- 
quentes , auxquelles elle, succombe tôt ou 
tard. 

Malgré qu'on rapporte que la matrice a été 
extirpée sans qu'il en ait coûté la vie à la 
femme y fait dont je doute très-fort, je ne puis 
m'empjicher de regarder comme très-dange- 
reuses , et le plus souvent mortelles , les bles- 
sures profondes dç la matrice dans son état 
de vacuité , 

i*" A cause du consensus établi entre ce vis- 
cère et le cerveau , le cœiu* , les poumons , le 
ventricule, les reins, et toutes les parties du 
bas-ventre j 

2** A cause de la difficulté à y porter des 
secours , difficulté qui rend ordinairement in- 
curables les ulcères de matrice ; 

5" A cause de l'épanchement du sang et 
des autres humeurs , qui se fait dans 1 hypo- 
gastre. 

A plus forte raison àont-elles mortelles de 
nécessité les blessures de la matrice , dans son 
état de gestation , lorsqu'elle est dilatée et 

— n I mil I II --- Il - I !■ iijf ■ I ji r .1 ■ I 

(i) Rapports en chirurgie , p. 1 69. 
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gorgée de sang. Je ne puis concevoir com- 
ment le judicieux Hévin , et Belloc après 
lui, ont pu s'appuyer de Topéralion césa- 
rienne, pour avancer que ces plaies ne sont pas 
Hécessaircment mortelles (i). Nous avons dé- 
montré , par les recherches auxquelles nous 
nous soounes livrés dans la première partie de 
cet ouvrage , que jusqu^ici Topération césa- 
riemie n'a pu sauver que le tiers des femmes ; 
mais, dans cette opération, l'hémorraffie est 
arrêtée par l'extraction prompte de l'enfant et 
la contraction de la matrice. Quelle induetioa 
peut-on tirer de ses succès , encore bien rares, 
en faveur d'une blessure faite sans précaution 
dans un viscère qui ne peut se contracter à 
cause de Ja présence de l'enfant , et dont les 
vaisseaux coupés ou déchirés doivent par con- 
séquent faire bientôt périr la femme par l'hé- 
morragie? Tout au plus pourrait-onr tenter 
de secourir la femme par un accouchement 
prompt; mais si on ne l'a pas fait, ou si on n'a 
>u le faire , ou si ce moyen a été sans succès , 
a mort nç doit -elle pas être attribuée à la 
>lessure? 

n arrive plus fréquemment qu'une femme 
grosse , sans être blessée grièvement^ éprouve 
des mauvais trailemens qui font périr le fruit 
renfermé dans son sein. Tels sont principale- 
ment les coups portés, sur la région antérieure 
et sur les deux régions latérales du bas-ventre. 
Quelquefois la femme s'avorte ; d'autres fois 
ces fœtus , ainsi altérés et morte , ne sortent 



(i) BeUoC; oouw de ^éiL lég. p. ajS, 
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que long- temps après l'accident cni'oii sup- 
pose être la cause de leur altération. Dans 
ces cas , il conviendra toujours de recherclier 
(car les femmes sont quelquefois injustes 
aans leurs plaintes) si la mort du fœtus et les 
incommodités de la mère «dépendent entière- 
ment de la nature et de la violence de Facci- 
dent, ou si elles ont été aggravées par le dé- 
faut de secours^ de soins , et de régime con- 
venables. . 

Epanciiemeiifl §. 775. La gravité et le danger de toutes 
fwômiiSr'^ les blessures que nous venons de considérer 

{)euvent naître ou augmenter par Mite de 
'épanchement de diverses humeurs dans la 
cavité du bas-ventre , et c'est dans ce genre de 
lésion câisécutive que rliabileté du chirurgien 
peut le plus- être prise à partie , soit par les dé- 
fenseurs de l'accusé, soit par le blessé ou ses 
ayant causes, lorsque (le pouvant) il n'aura 
pas empêché cette lésion , ou qu'il n'aura pas 
remédié à l'épanchemeat, quand la chose était 
praticable. Ce reproche peut encore s'étendre 
aux cas des plaies simplement pénétrantes et 
des blessures par contusion. 

La matière de l'épanchci^iit peut être de 
sang , de matières ch jku^e et «tercorale , de bile 
^ et d'urine. L'épanchement de sang y conmne 

le pins commun , est aussi celui auquel on peut 
le plus remédier par une ouverture pratiquée 
à l'endroit «du dépôt ; Iqs autres épanchemens 
sont décidéjTQent incurables et mortels , à part 
celui de l'urine dans quelques occasions. 

Les viscères du bas-verilré ont ceci dft par- 
ticulier sur ceux de ht pcàtaue , aii^ que 
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M. Sabatier Ta fait remarouer un des pre- 
miers ; que leur action continuelle les uns sur 
les autres détermine' la plupart du temps la 
matière Coùrnie par leurs blessures ou par 
celles des gros vaisseaux à se porter vers la 
plâié des tégumens et à s'écouler au dehoritf; 
ou bien ; si cette action n'est pas suffisante , 
elle prévient du moins Tefilision de cette ma* 
tière , surtout du sang , da^is les cirdonvolu^ 
tiorià inteslinafles ,^ et la force à se rassembler 
dans un seul foyer ^ lequel répond ordinaîre- 
nient à la partie inférieure et antérieure du 
ventre au -dessus de la partie latérale du pubis ^ 
et au côlé de Fun des muscîles droits* C?est ce 
que Tobservâtion a démontré sur le vivant , 
et ce que prouve également l'autopsie cada- 
vérique , lorsqu'on fait l'ouverture avec atten- 
tion , et que le corps ii'est pas manié avec ru- 
desse ; Ton' voit âlots , ren effet , que le sang 
épanché est renfermé la Où nous vtSons de 
dire y comme dans une poche (i). * * 

Les signes des épatichemcns de saï>g dans 
"le basT-ventre se distinguent en signes primi- 
tifs et en signes consécutife. Les p^einiers se 
tirent de la division des parties blessées et de^ 
divers accidens que nous avons relatés en dé- 
tail en traitant de la lésion dé chaque partie, 
et dont les effets ^peuvent faire présumer Té- 
panchement succês$if.'Lorsque ces symptômes , 
après avoir été dissipés parles secours ce l'art, 
se remontrëiit au bout de quelque tëmp;s^ ou 
lorsqu'ils se ppolongçnit au delà du tertne or- 

(î) Médl opérai. , lom. ï, p. 5f) , et pouf lesëpaûcliem^ 
de la poitriiie , lom* 2 , page 261 et suir. 
Tome m. a4 
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dinaire , ils sont consécutifs , et dénotent ïé- 
panchenieuté L'on sent qu'ils doivent varief 
suivant la situation du foyer. Lorsqu'il est à 
la partie inférieure et antérieure du ventre» 
le malade y ressent des douleurs qui commen- 
cent vers la région hypoo^astrique. U est cons- 
tipé , il a des irritations à la vessie et des envies 
d uriner qu'il ne peut satisfaire ; (enfin il y 
a uuje tumeur dans Laquelle ïa fluctuation se 
fait, sentir avec plus ou moins d'évidence , et 
dont l'ouverture méthodique soulage sur-le- 
cliamp le malade et ^mène la cessation de 
tous les symptômes dont il était fatigué. 

Pfous avons dit que les épanchemens des ma- 
tières cbyleuses et stercorales { lesquels, ce- 
pendant n^ont lieu qiie quand les plaies sont 
fraudes et que lés yiscères blesses entrent 
abs des convulsions qui diminuent leur ca- 
pacité j parée qu'en vertu de la force attrac- 
tive Jç^^éstomac et des intestins', l'ouverture 
3ui a permis aiix matières qu'ils contiennent 
e s'épancher au dehors peut leur permettre 
d'v rentrer ), ces épànchçmens, dis-je, qe sup- 
portent aucune opération et sont ordinaire- 
ment 'inortels. H en est de même des épan- 
chemens. de bile par suite des blessures d« 
la vésicule, l'art n'ayant aucun moyen pour 
remédier à la continuation de l'épanchèment. 
Les épanchemens d'urine par suite de- l'ou- 
verture de la vessie du coté du péritoine pré- 
sentent les mêmes conséquences , si on ne par- 
vient pas à les détourner au moyen d'une sonde 
qui les transmette au dehors; mais si oh Wace 
une sonde de bonne heure , et que laplaie ne 
soit pas d'une grande étendue , on pe^ espér- 
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rèr de conserver le malade. Il y a un grand 
nombre d'exemples de plaies à la vessie , mênje 
laites par armes à feu , lesquelles n'ont pas été 
mortelles ,• peut-être ces plaies n'intéressaient- 
elles que les parties latérales et la supérieure* 

§. 77/1.. \jà consensus établi entrée les testi- Bins5ùras»ics 
cules et toutes les parties du corps rend les ^'^l'.nj'r'''" 
blessures de ces orgfanes toujours très-dange- 
reuses , qu'ils aieiît été contus , piqués ou divi- 
sés. Il y a plusieurs exemples qui prouvent que 
Tinflammation des testicules par suite d'une ' 
violente contusion peut devenir mortelle ; et 
si elle ne le devient pas, elle laisse toujours 
après elle des maladies qu'on ne peut guérir 
que par la castration : telles que le squirre et 
le cancer; et la castration est elle-même une 
opération douteuse. Les mêmes accidenssuivent 
ordiiiairement'la simple piqûre. 

La division des testicules par un instrument 
tranchant peut n'être pas mortelle ; mais cejile 
du cordon le serait certainement s'il ne, se 
trouvait sur l'instant un homme de l'ûrt pour 
faire la ligature des vaisseaux sanguins. Il en 
est de même des blessures de la verge ; elles 
guérissent en général facilement , et elles 
peuvent être accidentellement mortelles , si l'on 
ne i*emédie pas à l'hémorragie considérable 

Sii résulte ae la section de ce membre. Ces 
aies sont toujours suivies d'un grand incon^ 
vénient auquel les lois ont toujours eu égard j 
c'est l'impuissance attachée à la perte* totale 
on partielle de ces organes. 

§* 776. Nous , avons donné une certaine ,^^^""^^'5^^^ 
étendut; à cette sectioa» parce que le ventre, h piavs auf 
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5 résentant une grande surface , est la partie 
u corps la plus exposée aux blessures, el 
Sarce que , contenant un plus, graftd nombre 
e viscères dont les fonctions soot variées» 
elle offre beaucoup d^espèces de blessures^ 
propres , suivant leur nature , à exercer la 
sagacité des hommes de Tart et à mettre en 
pratique la distinction médico-lég^ale que nous 
avon^ établie en mortelles par elles-mêmes et- 
mortelles par accident. 

Ainsi que dans celles de la poitrine et de la 
tête, rien n'est indifférent dans ces blessures^ 
pas même celles des tégumens, lesc(uelles, 
outre , comme nous Favons dit , qu'elles dis- 

S osent aux hernies, ont encore l'inconvénient 
e prendre un teptips fort long pour se cica- 
triser, à cause du mouvement ae la respira- 
tion et du changement de volume du ventre 
dans la digestion, qui ne permettent pas à 
ces parties de demeurer dans un parfait repos. 
Mais les ^andes plaies pénétrantes simples^ 
et qui exigent la gastroraphie ^ ne sont pas 
sans danger , si on n'en prévient lés aocidens 
par un traitement ccmvenable; à plus forte 
raison celles qui sont compliquées de l'issue 
des parties. Ici , indépeadamment des incon- 
véniens dont nous avons déjà parlé ( §. 760) , 
l'issue de la blessure dépend enlièrement des 
lumières et de l'attention du chirurgien dans 
Ja ^ductiott de l'intestin ou de répiploon 
sortis , et dans l'art de les retenir en place de 
la manière la plus efficace et la plus avanta- 
geuse pour le malade. La responsabilité da 
chirurgien augmente lorsque la plaie est étroite 
^t que les viscères sortis sont ^tr^n^és, soit 
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par cause de la blessure , soit par le gonfle- 
ment qu'ils ont acquis ; il s'agit alors de tenter 
le relâchement des lèvres de la plaie ^ ou de 
se décider à l'agrandir, de peur que les in- 
testins déplacés ne se tiuuéfient dayantage, 
et qu'ils ne tombent en mortification. U ne 
faut opérer ni trop tôt ni trop tard ; il ne faut 
^as trop agrandir, pour ne pas augmenter le 
danger de la hernie ventrale consécutive , et 
il faut agrandir suf&ammeut pour ne pas 7 
revenir et causer de. nouvelles douleurs au 
malade ; il faut avoir soin de ^e pas blesser 
l'intestin. . . Elle est plus grande encore cette 
responsabilité dans les plaies pénétrantes com- 
pliquées de lésion des parties. Toujours il faut 
avoir préseipte la devise dont s'honora là chi- 
rurgie française dans ses jours les plus bril- 
lans y alors qu'elle rivalisait de gloire avec la 
médecine inljerne : Concilio^ue ^ manuque. Sans 
cette précaution, l'homme de l'art s'expose 
sans cesse à donner prise aux défenseurs de 
l'auteur de la blessure , ou au blessé lui-même^ 
pour l'accuser de tout le mal qu'il n'aura pas 
empêché. Ne pas assez opérer*, comme trop 
opérer,. sont également nuisibles, et la chi- 
rurgie a aussi , comme la médecine , sa partie 
agissante et sa partie expeôtante ; c'est ce qui 
se verra encore dans 1^ sçcûon suivai^te. 

SECTION VI. 

Blessures des extî^mités supérieures et infér 
rieurçs. 

§. 776. TfOUKEifS communs, muscles, ten- Distribution 
dons,»aponéyioses, nerfs, vaisseaux sanguins \L^^ ^^ 
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et lymphatiques , ligamens , cartilages , os j 
le tout lié par le même organisme vital , <jui 
fai^ que toutes les parties de «otre corps se 
, correspondent, qu'elles np forment qu'un seul 
tout , consentiunt in uno j tel est l'ensemble 
qui compose les branches de ce tronc , et qui 
fait qiie leurs blessures ne laissent pas que 
d'être fort souvent dangereuses, et quelque- 
fois mortelles. 

Pour parvenir à traiter cette matière avec 
quelque fpuit pour la pratique médico-légale, 
nous considérerons les bjfessures des extré^ 
mités, 1*" d'après leur essence, tî'est-à-dire. sui- 
vant qu'elles sont simples ou compliquées; 
2<^ d'après les parties intéressées, suivant que 
les extrémités sont blessées dans leur milieu 
ou à leuri^ articulations , et suivant qxie la lé- 
sion porte sur les muscles^ les tendons, les 
nerfs , les vaisseaux let les os ; 3° d'après la forme 
de la lésion , savoir si c'est une plaie avec 
fracas , une mutilation par instrument tran- 
chant , une plaie par arrachement. Nous ter- 
minerons par des considérations médico-légales 
sur l'amputation , la rescision et la réunion de$ 
parties mutilées. 

rinic? sim- §. jj'j. Relativement aux plaies simples, 
ijucfs^/^^^™^"" je n'ai rien à ajouter à ce qui en a été dit 
( §§• ^1 9 7^^ ^t suivans) 5 ces plaies, qui 
n'intéressent que les tégumens et les pre-r 
njières couches des muscles , sont sans dangef 
et guérissent assez facilement quand elles sont 
bien traitées , et que les blessés n'ont chez eux 
aucun vice habituel , tels que la vérole \ le 
BCorbut , les écrouelles , etc. , qui puissent les 
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faire dégénérer en de mauvais ulcères. Il est ce- 
pendant à remarquer que les plaies transver- 
sales des extrénutés sont beaucoup plus fâ- 
cheuses et plus* difficiles à guérir que celles 
qui sont faites sur ift longueur des parties , 
parce que les muscles coupés transversalement 
5e réunissent avec bieaucoup plus de peine', çt, 
qu'il peut toujours en rester quelque gêne dan« 
le libre mouvement de la partie. 

Ajoutez qu\me plaie ^^ quoique simple, 'si 
elle est accompagnée d'une forte contusioïï, 
ne peut être reunie avant que Toû ait détruil 
la contusion , et que pendant ce laps de temps 
l'inflammation et la suppuration arrivent, ce . 
qui en prolonge nécessairement la gûérisoni ' 

Les blessures compliquées sont celles qui 
sont accompagnées d!e contusion , de fracture 
ou de luxation , d'hcmorrîigie , de section to- 
tale d'un gros nerf, d'une artère uur peu con-^ 
sidérable; d'un ou de plusieurs tendons, de 
rupture de li^^amens çapulaires et autres. En-^ 
trons dans quelques détails sur le diagnostique et 
le pronostic de chacune de ces lésion^^ 

§, 778. Les plaies des muscles se guérissent B^ssnresdes 
par la situation et un bandage appropriés, et ^^doSL**^ 
elles ne peuvent être suivies d'accidens , si elles 
sont bien traitées ; mais la blessure des ten- 
dons , parties qui , dans l'état ordinaire , ne 
paraissent pas sensibles, est souvent accom- 

Sagnée de grandes douleurs , de gonflement . 
e la partie blessée , de fièvre , de délire et 
de convulsions. Dans le cas même où ces acci- 
dents n'ont pas lieu , ces blessures sont tou- 
j[ours sérieuses, parce que, cmnme les tendons 
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se soudent dans leur consolidation avec le 
tissu cellulaire voisin et avec les tégunieiis 
qui les recouvrent , ils perdent leur mobilité , 
et n'obéissent plus aue faiblement à Faction 
des muscles auxquels ils. appartiennent ; cir- 
constance qu'on doit prévoir et noter dans le 
rapport. Il tant néanmoins obsc^^'er que , lors- 
que les tendons n'ont souffert que rupture 
sans plaie , comme il arrive au tendon d'A- 
chille y ils conservent davantage leur mobilité, 
après que les deux bouts ont* été. soudés au 
moyen de l'appareil eonvenable. 

Plaie* corn- §. 779. On cbnnait qu'une plaie est corn- 
îrMtttire, ^'^ pliquée de fracture , à ce que , 1^ le membre 
blessé n'a plus sa forme naturelle, et qu'il 
se montre plus tortueux et plus court que le 
membre sain , lorsqu'on les compare ensem- 
ble ; 3^ on y remarque des inégalités que l'on 
n'aperçoit point dans le membre qui est sain ; 
5^ lorsqu'on passe le doigt suf la fracture , on 
y trouve une éminence et une cavité qui ne 
sont point selon Tordre naturel ; 4^ quand on. 
remue la partie blessée , on entend une cré- 
pitation à l'endroit de la fracture , qui est 
causée par la collision des deux extréinités des 
os fracturés ; 5^ le blessé se plaint de souffrir 
une violente douleur , principalement lorsque, 
le chirurgien se met en det^oir de réduire la 
frafcture , parce que les extensions iqu'il est 
obligé de faire au membre blessé occasio- 
nent des contorsions et des douleurs dont la 
violerice est proportionnée à la piqûre qu*exer' 
cent sur les nens les éminences et les aspérités 
des bords de la fracture ; 6^ il survient ordi- 
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i^airemenl; tumeur et inflammatian au manbre 
blessé; il ue peut plus se soutebi^ de lui- 
même ; le malade be peut^lus s'appuyer des-, 
sus y à moins que ce ne soit un meiubre corn» 
posé de deiix os ^ dont l'un serait intact : le 
malade peut alors un peu s'en servir , mais 
avec be<»vcoup de douleur €t de ditlficulté ; et 
si c'est , par exemple ^ la jambe qui soit frac- 
turée , il court le risque , en voulaA| s'y ap- 
puyer y de rendre sa blessure beaucoup plus 
frave qu'elle ne le serait^ parce que l'un, des 
eux os étant fracturé y Fautre ne suffit pas 
pour soutenir tout le poids du corps. 

Le pronostic des plaies compliquées de frac- 
tures y et des fractures sans plaies , est difféiTeut ^ 
suivant la nature de la fracture, les accidens et 
les circonstances qui raccompagnent. 

z*» La fracture transversale,, même compli- 
quée de plaie , dpit être regardée comme une 
plaie simple , se guérissant facilement , et cé- 
dant Tune et l'autre au même appareil con- 
tentif ^ ainsi que plusieurs exemples le prou- 
vent* L'oblique est plus difficile à réduire , 
et à maintenir étant réduite ; cependant elle 
s'éloigne peu de la plaie simple. 

2^ Les fractures qui ont lieu au milieu des 
os sont moins dangereuses qne près de l'ar- 
ticulation , et celles que l'on est à temps de 
réduire promptement sont moins à cr«iindre 
que celles où l'on a attendu six à sept jours 
avant d'en faire la réduction. 

5° Celles des os? qui soutiennent des grandes 
masses de chairs sont plus dangereuses qse 
celles qui arrivent aux petits os, et qui sont 
peu couverts. 
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4** Les fractures qui arrivent aux membres 
où il y* a deux os sont plus difficiles à guérir , 
s'ils sont tous les deux fracturés, que s'il n'y 
en a qu'un seul. 

5^ Les os brisés en plusieurs pièces sont plus 
difficiles à réduire et à contenir que lors- 
qu'ils sont simplement fracturés ; et celles où 
les extrémités des os rompus sont aiguës et 
piquantes sont accompagnées de plus de dan- 
gers que celles où ces extrémités sont mousses 
et égales. 

6 ' Les fractures des jeunes gens et des per- 
sonnes bien portantes guérissent plus vite 
que celles des vieillards , des gens valétu- 
dinaires et des femmes enceintes. 

7«> Celles où l'on est obligé de scier une 
partie de l'os pour opérer la réduction sont 
très-dangereuses. 

8"* Toutes les plaies compliquées de frac- 
ture , q^u'accompagnent une grande contusion, 
avec douleur , fièvre et inflammation , sont 
d'une cure très t difficile , et mettent le ma- 
lade eu danger , au moins de rester estropié , 
parce qu'elles sont souvent suiviesde gangrène, 
et qu'on ne peut les réduire , ni faire une 
conâpression suffisante , que la plaie ne soit 
presqtie guérie , et que les autres accidens 
ne soient dissipés. 

§• 780. Une forte contusion , suite de coups 

Flairs corn- J 1 •» «^ ^. 

piiqiicfs de reçus de quelque manière que ce soit, peut 
taaiion. ^|.pg accompagnéc d'une luxation , ou bien 

elle a pu avoir lieu dans une rixe ou.dao» 

une lutte. 

On sait qu'il y a deux sortes de luxations , 
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la complète et 1 mcomplète. Dans la première , 
la tête d'un os est entièrement sortie de sa 
cavité articulaire; dans la seconde , elle ii^ea 
est pas tout-à-fait: sortie, mais elle est prête 
k le faire ; elle a jdéjà forcé les ligament arti-- 
culaires* 

On connaît la didocation pari'aite des os , 
i^' par la mauvaise conformation de la partie 
blessée , à laquelle on remarque toujours une 
tumeur k l'endroit où Tos s'est jeté en sortant 
de sa cavité , et une cavité à l'endroit d'où il 
est sorti; 2'' la partie. luxée parait ordinaire- 
ment plus courte que la saine ( quoique dans 
le relâchement elle spit plus longue ) ,• parce 
que l'os qui est sorti de sa .cavité n'ayant plus 
d'appui , n'est plus en état de résister àila force 
des muscles , qui , par leur contraction , l'en- 
trainent vers la partie supérieure ;» ainsi la par- 
tie luxée- diffère de la saine à raison de" sa 
fiffure et de sa longueur ; 3^* la douleur que le 
bJessé souffre à la partie luxée est encore un 
signe de dislocation , mais fort éqiiivoque , 
parce que toute partie luxée est douloureuse , 
et que toute partie douloureuse n'est pas luxée, 
attendu que la douledr de la partie peut avoir 
bien d'autres» causes que la dislocation ; 4'' la 
privation ou la grande difficulté de mouve- 
ment dans une jointure mobile est aussi un 
signe de luxation ; presque toujours , quoique 
la partie ait conservé un léger mouvement , 
plie se fléchit plus facilement du côté con-^ 
traire où J'os s'est jeté que de l'autre cèté ; 
cependant j'ai vu souvent ce signe infidèle , 
et il ne peyt être considéré , ainsi que son 
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précédent/ 4fa^ comme accessoire aux deux 
premieihs. 

On eoniMkît la difilDcatioa imparfaite , ou ce 
qu'on appelle entorse , à la douleur que re^ 
sent le malade autour de la jointure et à la 
tumeur qui sV manifeste en conséquence de 
la contusion aes tendons et des ligamens qui 
entourem; Tarticidation. 

Le pronostic de& oontusions compliquées 
de luxation, ou des luxations simples ^ est re- 
latif à la nature de cette luxation > e% suiyaat 
qu'elle estjdus ou mo&as Mcente. 

Les luxations. récentes des articulations des 
doiâfli des mains et des pieds , des poignets , 
de la jambe avec le pied^ de la jambe avec la 
cuisse , çt de l'avanl-bras avec le bras , doi- 
vent être considérées comme des plaies sim- 
ples 9 projfnptement guéries l(»rsqu'elles sont 
confiées à des chirurgiens habiles et instruits , 
et non à d'ignares rhabilleiurs , ain» que le 
peuple ira que trop coutume de le faire. 

La luxation dn fémur avec ï ischion est peu 
fréquente ; mais elle est p|ns difficile à réduire 
que celle de rhumérus , soit à cause de la pro< 
fondeur de la cavité cotjloïde,, soit à cause du 
nombre et de la forcé des muscles de la cuisse , 
lesquels opposent souvent une résistance tel- 
lement invincible, que je n'ai encore vu par- 
venir à réduire aucune de ces luxations , et 
qu'il s'est toujours fonné une fausse articula- 
tion 9 ^vec laquelle les malades marchent , mais 
en boitant et se fatiguant très- vite* 

Si une luxation n est pas réduite prompte- 
ment , il arrive à la jointure douleur, tumeur 
et inflammation^ qui ne permettent pas la ré- 
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Suction aTant leur guérison ; etsouyent, quand 
cette guérison a été retardée , il s'est formé 
une adhérence dans la jointure qui rend la 
réduction impossible , et le blessé est estropié* 
Enfin , quand une grande plaie se trouve 
jointe à la luxation ^ le malade est en grand 
danger, parqe qu'ouest dans le cas d'amener 
les convulsions^et la gangrène , si Ton veut ré- 
duire ; et que si l'on ne réduit pas^ les malades 
périssent de langueur; de sorte que ces grands 
accidens sont souvent mortels, surtout lors- 
qu'ib arrivent aux grands os^ à moins qu'on 
ne recoure au plus tôt aune opération qui n'est 

i>as elle-même sans danger : i l'amputation à 
'article. 

Terminons ce qui nous reste à dire sur les 
os par rappeler que , toutes les fois qu'on sera 
demandé pour rapporter sur une fracture ou 
une luxation qui auront été produites par une 
cause peu capable d'un semblable effet , il est 
do devoir de l'art de rechercher si quelq'ue 
disposition individuelle ( §. 699 ) ri*a pas plus 
de part à la fracture ou a la luxation que la 
cause à laquelle elles sont attribuées. 

§. 781. La section transversale et complète piaii» com- 
d'un nerf principal est suivie de la perte irre- ^^l ^ 
parable du sentiment "fet du mouvement des »er(g 

Sarties subjacentés ou inférieures auxqudles 
fournissait des divisions. Si la section n'est 
qu'incomplète , le bles^ souffre des tiraille- 
mens , des douleurs et des convulsions hor- 
ribles , qu'on ne peut calmer qu'en achevant 
de couper la portion de nerf qui est entière^ 
et en rachetant ainsi par la paralysie ou la 
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perte d'iin membre la cessation delà sooffrandé, 
et souvent ia conscrtation de la vie. On ne 
doit cependant recourir à ce moyen extrême 
qu'après avoir mis en usa^e tous les autres 
moyens capables d'apaiser les accidens, à 
moms que le degré de leur intensité ne nous 
«permette p£^ de temporiser. 

.. '■• j . "' • 

- riaifscom- §, 782. Lorsqu'une artère d'un calibre un 

Kc^url »*aa peu considérable est ouverte , et que la plaie 
arièrcs. quij a été laite répond à celle des tégumens^ 

le sang ep sort avec vitesse et d'une manière 
illégale. JjC jet qu'il fojme s'élève et s'abaisse 
alternativen^enjl; <et. comme par sauts et par 
bonds^ lesquelssont isochrones aux mouvemens 
de cette artèr^ Ce sang est d'un rougé vif ^ et 
on ne peut l'arrêter que par une compression 
faite sur le trajet du vaisseau au-dessus de 
l'ouverture , ou sur. cette ouverture même- 1^ 
donc il sort beaucoup de sang d'une plaie > et 
qu'après avoir/essayé de l'arrêter par une Icoili- 
pression exercée sur le lieu même de la bles- 
sure , on ne peut s'en, rendre maître qu'en 
exerçant cette compression sur des grofi troncs 
qui distribuent des artères à la partie malade , 
SI le jet que :c^ sang forme; est tajitot plus et 
tantôt moins élevé, on peut être assuré qu'il 
vient d'une artère un, pçu^ importante- 
. Si> au contraire^ c'est une veine qui a été 
blessée y le sang qu'elle fournit est dîun rouge 
obscur , et;il sort çn najipe . : sans former de j et 
comme 'cj^iyi qui y.ijepj; qe3 artères; d'ailleurs 
ce .satig; s'arrête iii$ép^e»t^umpyen4Vme eom- 
pressiôp: directe- .' . . . 

Si la ble**ure du >ajsseaU ne corï^e^pond pas 
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à la plaie des tég'umens y le' sang s'épanche 
dans les interstices des muscles ^ et i'orine ce 
qu'on a nommé anéi^risme faux , lorsque Tap- 
tere est tout-à-fait ouverte ; ou bi©» s'il n'y a 
que la membrane externe de l'artère qui ait 
été blessée , il* arrive aussi à la plaie une tu- 
meur considérable et circonscrite /également 
fâcheuse, notaiaée anémsmè vrai ^ qu'on dis- 
tingue du thrumbus [formé par l'épanchement 
du sang veineux, par la chaleur et la puisa-' 
tion qu'on n'observe pas , ou du moins qui 
sont moins sensibles dans ce dernier cas. 

§. 783, Les blessures des artères dq Finté- Pronosicdc» 
rieur du corps sont une cause de mort iriévi- f^^ ***'• ^"^ 
table, |>arce que ces vaisseaux sont.pluà voir- 
as du cœur ; patce que le sang n\xi le plus 
souvent ''ne peut être enlevé de la- cavité où 
il s'épanche , ni être repompé par, le travail 
dé la nature, occasione un délabreipent dans 
les parties solides ; parce que la m^in du chi- 
rurgien ne saurait p^c^yenir jusç[ii'à eux pour 
leur appliquer le pansiement qui réussit dans 
les ble^ures qui ont' leur siège à Textérieur . 
du corps, rCes dernières ne sont pas moins 
néceasairement mortelles , si le blessé n'estpas . 
secouru,^ tout le. sang contenu dam leQôrps 
pouvait «saecessivaxient s'échapper par l'ou- 
verture, d'une artère mênje petite, comme on 
l'a Vu de^ artères dentaires , ophtalmiques , 
nasale^, 4e»c» On a, il est vrai , quçlqwes exem- 
ples 01^ 1^ collapsus des parois d'une artère., 
arrivé piir l'effet de la syncope, a pu co.nspljder 
natuiiejile^cient de pareilles blessures aprèst dçs 
per|;ie« de sang énormes^y au grand étonne^ieif^t 
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des gens de Fart. Aiasi Boerrhaai^e se plaisait 
à citer à ses élèves le > fait de ce paysan <pii , 
ayant eu Tartère axillsdre conpée a un coup 
de couteau, perdit tant de sangj qu'il en 
tomba dians une syncope que les assistons oru- 
rent mortelle , et qui néanmoins recouvra la 
santé, contre Tattente universelle, à la réserves 
de la perte de son brasf, qui se dessédia entiè-' 
rement. Ces cas heureux, comme on le juge 
bien , ne font pas règle et ne peuvent empê- 
cher de déclarer mort de sa blessure un homme 
qui aurait péri d'hémorragie , étant éloigne de 
tout secours. 

Mais dans la ciroofistance où un blessé au- 
rait pu éXste secouru /on ne peut plus regar- 
der que coname morteUe par accident il'ouver^ 
ture de to^te artère qui est située de Btîanière 
que sa partie supérieure est sus€epiihle d'être 
comprimée j ce sera la foute de rho&one de 
fart , ou du blessé Itd-mêmë , s'il péi^it d'hé- 
morragie. Aussi f^an^Swietten place-t-il à 
juste titre dans cette dernière espèce le cas 
d'une blessure de l'artère interosseuse interne 
de Tavant-bras. L'hémorragie qui survint , et 
qui fit périr le malade , aurait pu être arrê- 
tée , si 1 on eût comprimé l'artère humérale. 

Il n'y a aujourd'hui aucune artère qiii rampe 
à la surfoce du corps dont 'rhémért^^e ne 
{misse être arrêtée au moyen de la ^compres- 
sion, des styptiques , des caustiques, ^ ne ïa 
cautérisation, du toinniquét, ou de la liga- 
ture , suivant l'endrçit blessé et le ^aiibre de 
l'artère. Oft a opéré avec succès l'at1[ère fé- 
morale , l'artère popUtée /l'artère brint^biale j 
4es Artères-inteîcQst«li*/-e*4'o^j& a âJêmé'pi^ 
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prévenir la mortalité de la Jblessui^e de Tarière 
axillaire y en exerçant une dompressioa sin^ 
rartère sousclaviète. * 

n faut néanmoins faire le» temat^oes snki- 
vantes sur les blessures d'artères > quoique opié-^ 
rées le plus savamment poteible : 

1* Qu'en général, plus une artère située 
extérieurement est considérable , et plus elle 
est voisine de son origine, c'est-à-fliré , dû 
cœur , moins on a de moyeniâ assez puissans 
pour arrêter tout-à-fait l'hémorragie. En effet, 
la force de la contraction du cœur et de la dila- 
tation du vaisseau stitmonte quelquefois tous 
les obstacles que Tàrt petu opposer, et alors, 
si le malade meurt , la blessure n'en devra pas 
moins être considérée comme ayant été abso^ 
lument mortelle. 

2® Que si l'oii est forcé à recourir a la li- 
gature du vaisseau , et que ce vaisseau soit un 
tronc au-dessus duquel il n y ait aucune rami- 
fication suppléant les vaisseaux qui nourris- 
saient les parties inférieures , ces parties , pri- 
vées de nourriture , tomberont en mortifica- 
tion* On comprend qu'il faut en dire autant 
si l'instrument a fait la section totale de ce 
tronc, quoiqu'on ait pu arrêter l'héniorragie ; 

3** Que, lors même que la ligature n'a pas 
porté sur un tronc principal, et qu'on n'a fait 
qu'annuler une simple ramification, il en ré- 
sulte toujours , si cette ramification est consé- ' 
quente , moins de chaleur et de vigueur , et 
par conséquent un défaut de nutrition ; ce 
qui a Jlieu pareillement lorsqu'un gros filet ner- 
veux a été coupé ou lié avec l'artère. 
Tome m. 25 
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' §. 784:. n est raae que les blessures des 
pu2?d2veu veines soient dangereuses , à moins c[ue la 
■«• veine ouverte ne soit une veine principale , 

telle que la brachiale ou la fémorale , et que 
son ouverture ne soit fort près du tronc. Lors- 
<[ue ce cas se présenterait , la l^ature semble- 
rait être le seul moyen sur l'efficacité duquel 
on pût compter ; et Von courrait par consé- 

auent une partie des risques que nous venons 
e faire observer pour la ligature des artères 
ou d'autres dangers équivalens.' 

w«-^j §• 785. Nous avons considéré îusqu'ici le 

ti< niatioiis et nteaibrc blesse dans son milieu étant peu char- 
ie7.fv^S^ nW; ou n'ayant supporté que dans le détail des 
parties qui le composent le choc de l'instru- 
ment qui a fait la Dlessure ; nous allons con- 
sidérer à présent un membre très -charnu, 
comme la cuisse , près de son articulation avec 
le bassin , ayant reçu une blessure profonde , 
compliquée de contusion , d'hémorraffie , de 
dilàcération des nerfs , des tendons , cies apo- 
névroses , des muscles ; des ligamens , etc. Ces 
grandes plaies sont très-soyvent suivies , mal- 
gré tous les secours de l'art, d'accidens con- 
vulsifs , de gangrène , de syncope ^ et de tous 
les symptômes fâcheux qui accompagnent les 

f)laies des cavités. Souvent, lorsqu'après de 
ongues souffi*ances les blessés parviennent à 
guérison , il leur reste néanmoins quelque im- 
puissance d'agir ; souvent aussi la vie ne peut 
être rachetée que par la privation du membre. 
Lorsque ces grands désordres arrivent aux 
poignets , aux pieds , aux genoux ,^ etc. , et 
que les os sont en même temps fracassés , il 
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est rare que cet état n'exige pas Tamputation 
pour prévenir un tétanos mortel. 

Lors même aue le désordre n'est pas aussi 
grand , et que les os et les Ugamens sont en- 
tiers, les plaies pénétrantes des articulations 
sont toujours fikcheuses , 1^ parce que l'écou- 
lement de la synovie les rend fistuieuses, si l'on 
ne s^y oppose par un traitement convenable ; 
2^ parce que 1 accès de l'air dans une articu- 
lation y porte souvent une dégénération des 
liquides et des solides qui occasione des grandes 
douleurs, de» ulcères difficiles à guérir, et 
jettent les malades , principalement quand ils 
sont déjà attaqués de quelque cachexie, dans 
le marasme et la fièvre étique ; 3" parce que , 
n'y eût-il que le seul inconvénient qiie, pour 
guérir ces plaies , il faut les tenir long-lemps . 
dans un repos parfait , cela suffit pour les rendre 
fâcheuses , parce .que ce repos diminue la mo- 
bilité de l'articulation , et produit souvent l'an- 
kilose. 

S. 786. Produire une plaie qui nécessite 
1 amputation d un membre , c est produire le arrachement 
même efiet et la même conséquence que si le desmcmbrca. 
membre avait été immédiatement mutilé par 
la blessure. Il en est de même lorsque, par la 
faute d'autrui, le pouce ^ un doigt, ou tel 
autre organe , ont été détachés du tronc , et 
qu'il faut achever de lesi»enlever par l'ampu- 
tation. 

C'est l'affaire des magistrats de déterminer, 
d'après des lois positives , les indemnités qui 
sont dues à celui qui a perdu un membre par 
le fait d'autpui , suivant sa qualité , sa profes- 

25. 
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sion, et l'importance du membre : son droit 
est trop incontestable , et la chose est trop 
claire , pour qu'on consulte les médecins à cet 
égard ; on poiura seulement les consulter lors- 
que le cas serait douteux, ou que le blessé 
prétendrait avoir, par exemple, une paralysie^ 
uûe ankilose , etc. , qu'il n'a pas. Mais ce qui 
est du ressort du medecin-legiste , et de son 
ressort seul , c'est de décider si la dépravalion 
au la perte du membre est réellement l'effet 
immédiat et unique d'une blessure aui^dessi^ 
des ressources de l'art, ou n'ajaht été susceiv- 
tible d'autres ressources que de celles tirées 
de la diérèse y ou si la témérité , la précipi- 
tation ou l'ignorance de l'homme de l'art ont 
contribué à mettre le blessé dans l'état d'im- 
, puissance où il se trouve , et ceci nous conduit 
a dire un mot de ce dernier moyen de la chi- 
rurgie , l'amputation : heureux si , en faisant 
pressentir que , lorsque le chirurgien l'a pra- 
tiquée quand il pouvait l'épargner, il est seul 
coupable de l'état misérable où son malade 
est réduit , nous parvenons à ralentir un peu 
cette fpuffue téméraire qui ne sait trouver de 
gloire qu au milieu de beaucoup de membres 
qu'elle a immolés ! 

Amputauon §• 787. «L'amputatiou ou le retranchement 
fctreci^ion. j^^ membres est 4a dernière ressource de la 
chii^urgie contre les maux incurables ; elle ne 
doit avoir lieu que lorsque le danger auquel 
elle expose est moins grand que celui de la 
maladie. Lés cas qui l'exigent sont assez nom- 
breux ; ce sont les grands fracas des os avec 
écrasement des parties molles, la destruction 
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totale des membres par reffet du canon , les 
caries profondes situées au voisinage des arti- 
culations^ l'ouyerture des principaux troncs 
artériels^ ie sphacèle complet et borné, les 
exostoses fort yolumineuses , l'enflure rebelle 
et excessive des articles avec des suppurations 
abondantes , les tumeurs *et les ulcères cârci- 
nomateux qui pénètrent trop avant pour pou- 
voir être extirpés , et certames tumeurs ano- 
males; maïs, dans quelques-uns de -ces mêmes 
cas , il est quelquefois possible de se dispenser 
de l'amputation , et de parvenir à la guérison 
en conservant le membre. Il ne faut donc ja- 
mais se déterminer à ta pratiquer sans avoir 
employé tous les moyens connus, sans s'être 
assm*é 'd'aillein*s si les forces du malade lui 
permettront d'y résister, enfin sans être cer- 
tain que la maladie ne peot se reproduire f i). » 
Mais , comme l'a dit M. Boucher, Inéaecin 
à Lille , dans ses observatio«is sur des plaies 
d'armes à feu, compliquées de fractures aux 
articulations des extrémités ou au voisinage de 
ces articulations (2) , les ^and^ accidens ne 
demandent pasi toujours fes grandes opéra- 
tions, et l'on abuse souvent de l'amputation 
en. pareil cas. I/on petit voir, en effet, dans 
ces observatiôos des plaies considérables qui 
pénétraient jusqu'au dedans des articulations, 
traitées avecsii€cès,et conservation du membre, 

£ar l'extirpation des pièces osseuses que la vio- 
ince du coup avait détachées. On a aussi des 



(i) MédL opératoire , par M. Sabader , tom. 5 ^.p. 264 
(2) Mémoîr» de Vacaé^^e chîrwgie, tomis. %f p» «S7 
et 461. 
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observations de carie qui avait totalement dés- 
uni le cou et la tête de rhiiménis d'avec le 
reste de cet os , et qui ont été guéries an 
moyen d'incisions qui oirt permis d'extraire 
les portions d'os devenues corps étrangers. 

A défaut de ces ressources , la chirurgie mo- 
derne a trouvé un autre moyen d^ conserver 
les membres dans la rescision de la tête de l'os 
à la jointure, après l'avoir désarticulée : opé- 
ration qui produit , il est vrai , le raccourcisse- 
ment du membre et quelques difficultés dans 
l'exercice de ses fonctions , mais qui permet 
au malade de pouvoir encore en faire un usage 
suffisant. JVhitey chirurgien anglais , la tenta 

Four la première fois, en 1760, sur la tête de 
humérus attaquée de carie. Le malade a été 
guéri en quatre mois. La même c^éralion a 
été exécutée avec succès par Bent de New- 
castle. Park y chirurgien de Liverpool, l'a 
exécutée pour le coude en 1780, et en 1781 
à la jointure du genou. Il emporta dans cette 
dernière opération deux pouces de long du 
fémur et un peu moins d'un pouce du tibia. 
Les premiers accidens furent graves ; mais 
enfin , après un grand nombre d'événemens, 
la plaie guérit , le cal se forma, et il acquit 
assez de solidité pour que le malade put mar- 
cher sans béquille ni bâton avant la fin de 1 782 : 
le membre est resté plus court de trois pouces 
et le genou courbé en dehors (1). 

Or, l'on comprend que toutes les fois que 

■ ■'■■ ' ■ -'■ » ' ■ "! ■■*■■'■ y ■.-■ ■■ I I 

(i) Voyez M. Sabatier , la chirurgie de Belloc ; et les 
tranwictioiiB philosophiques, tom. 64. 
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ces opéralioDs sont praticables , elles 'Soat pré<- 
férabies à l'amputation ; qu'antre chose est de 
conserver un membre même diiforme ou d'e^^ 
être totalement privé , et que c'est bien le cas 
d'appliquer à celui qm a négligé ces moyens 
conservatoires ^lorsqu'il pouvaitles rendrç.pro- 
fitableisi au blessé et à Fauteur de la blessure , 
cet ancien axiome qui se trouve vrai dans ce 
cas : Ocdditqui non servais 

§. 788. La séparation des partiies produite Réunion dr* 
par arrachement est petr susceptible de réu- ^ '' 
nion-; niais il n'en est j^as de même de > cetle 
séparation par l'effet des instrumens tran-t 
chans. La plupart de nos parties coupées au 
vif, et réàppliquées sur-le-diamp , soqt sus- 
ceptibles de se réunir par preniière intention,, 
c'est-à-dîre, sans inflammation ni suppuration. 
C'est ce que l'expérience a fait voir sur le nez ,> 
l'oreille , les doigts, et le poignet à demi coupée ^ 
On sait que TagUacassia, chirurgien cala** 
brais, a fait un ouvrage exprès ^iutitulé, Chi^ 
rurgia curtorum per incisionem y où il a prouvé 
par des faits qu'il était parvenu à remplacer 
un nez entièrement séparé , en collant à s% 
place un morceau de chair vivante prise dans 
une autre partie (i). Le faitest que nous voyons 
tous les jours que des parties qui ne sont pas 
tout-à-fait séparées se réunissent au mojen d)% 
bandage, des emplâtres agglutinatifs , ou, au 
pis aller, de quelques points de suture. Fol- 

[i) V<Mre» un mémoire sur qe sujet parmi ceux de l'a- 
cadém^ des scienc^ de Paris , ann. 1 7 19 , p^ 56^ 
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lope\y ' auteur du seissième sièola > voulait que , 
lorsqu'une partie dut, nez coupé était encore 
pendante y on en teoitôt de suit^ rafifglutioa* 
tion ; 'nonobstant qu'elle .fôt déjii froide, après 
Favoir éçbauffée'aYeo ufte foixieutatioA chaude; 
et il assure ^ d'après son expérience , avoir vu 
s'agglutiner des portions de Ae& déjà pxivées 
dé sto^ et à demi mortçs. Il ea dit de* même 
des oreilles , et il aQS£ine> !(^nti:e Qalien, que 
ces parties , (|uoique cartilagineuses , se réu- 
nissent ^rès^bdien pftr.piiee^ière iqlentîpa (i). 
J'en ai fait l'observatoon v»v un de ifi^ doigts 
et sur ceux de plusie^ mala4e$; traités dans 
lés hôpitaux. Bbgivy en a parlé aÂnsi qiae Ga- 
tengeot. -....> » 

yui connaît les Wffie» du poqyoij:' de la na^* 
tiit^? Tous les jours elle erée défausses mem- 
hrkne^^ elle fait naître de§ vaisseaux là où il 
n'y en avait pas-^ desi parties qui, doivent êtrQ 
séparées se réaiôseBt coatj^ iH]iti?e. . intenboq 

5ar leurs hords. ensanglantés^ ^t en.b^ucQup 
e choses le corps des amm^^^x est resscm*^ 
blant aux végétaux.... Ne serait-ril pas respoo-* 
sable de la mutilation celui qui auî^a^t acnçvç 
de éouper une partie qui «'était pajs.s^m^ es-» 
poir de réunion arec l'ensendDde ? £a chk^urgie 
a beaucoup fait pour la, diérèse et l'exérèse % 
il est bien à désirer qu'elle «^'occupe aussi^sé* 
rieusement do la première partie de la doc-^ 
trine qui la compose , non moins essentielle j 
pour ne pas dire plÙ£>:de fo sj^ntfièse ! 



(i) GabrieUs fallop, Mutînens, opéra omnia. tom. 2, 
pa^ 204 et ao6. item^ p. 54i. 
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SECTION VIL 

Des ploies par armes àfeu^ — Des plaies veni- 
rmusiss , telles qu^ par morsure d^animaux 
enr^és , etc. 

§. 789. La gravité des blessures varie en- ç^^^,,^,, 
corç suivant la nature de 1 instrument qui les jiairt d^aroics 
a faites ; çt les plaies d*armes à feu sont plus '*"* 
^aye^ qpe celles cjuî ont été faites par dcfs 
instnimens tranchons. Leur nature est d^étre 
^ontuses au plus haut degré. Les parties <jui 
en $ont atteinte^ ^nt déchirées^ lieur trajet 
est rempli par des escarres qui résultent du 
broiement des chairs. Les fibres sont retirées 
sur elles-mêmes, les vaisseaux froncés , le 
tissu cellulaire du voisinage infiltré de sucs 
de toute espècéj qni s'y sont répandus. En 
outre , au moment du coup, les parties éprou* 
vent une commotion plus ou moins violente , 
laquelle s'étend plus ou moins dans le sys- 
tème , suivant la force de Parme, oa la quan- 
tité de Ig poudre employée , ou la distance 
à laquelle elle pousse le €brp9 qui frappe ; 
cette commotion est suivie ^ .la stupeur, de 
reagourdissement et de l'étrangleo^nt. 

§. 790. Cette qualité de bksjnires est sou- ^^^.^^^ ,,^ 
vent le simple eifet d'une balle morte ; les cesUessun». 
acqidenssont bien plus graves kursqu'leUe pé^ 
nèlre dans le* crâne ,• dans la poitriofte , ou iSam 
le bas -ventre , et qu'elle y rencontre quel- 
qu'un des viscères que ees cavités renferment; 
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il est rare qu'alors la plaie ne soit pas mor- 
telle. 

Celles qui causent de grands fracas aux os^ 
de grandes dilacérations aux chairs et aux 
vaisseaux , entraînent souvent après elles la 
perte du membre, et même celle des blessés, 
quand elles sont négligées ou mal pansées dans 
les commencemens. 

Celles qui attaquent les jointures et qui bri- 
sent les extrémités des os qui les compose n 
sont toujours d'une très -dangereuse consé- 
quence et d'une très-difficile guérison. 

Elles diflPerent aussi en gravité^ suivant que 
le corps lancé est resté dans l'intérieur de la 
partie qu'il a pénétrée , ou qu'il en est sorti 
par une contre - ouverture. Dans le premier 
cas ) le séjour de ce corps peut produire des 
accidens continuels ^ si on ne parvient pas à 
le retirer. En outre , la balle peut avoir cnasse 
devant soi et fait pénétrer dans les chairs de 
la bourre , une portion des vêtemens , etc.^ > 
ce qui aggrave encore les accidens. 

« 
Méthode pour S* 791- I-»^ même méthode recommandée 
tSSTd^ctt B^^ ^^® grands maîtres pour prévenir le danger 
piaiei, et en dc CCS plaics, ct Ics amener à guérison, sert 
powL^rTv?. également pour en reconnaître la profondeur 
nir le danger. ç|. g,j apprécier Ics conséqucnces : c'est-à- 
dire , le devoir du chirurgien consiste à dé- 



i>rider le plus promptement ces plaies , pap 
des incisions qui portent, s'il est possible, 
sqr tout le trajet parcouru par le corps qui a 
blessé. Cette incision doit être faite suivant 
la longueur des membres , et à la faveur du 
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doigt qu'on y introduit^ et qui fait connaître 
rétendue et la direction de ce trajet , et la na- , 
ture des parties qui s'y trouvent, dont quel- 
ques unes, telles que les artères et les nerfSs, 
exigent les plus grands ménagemens. Si les 
cbau^ sont bridées par les aponévroses , cel- 
les-ci doivent être non -seulemen*» fendues 
en louff, mais coupées en travers, et même 
en étoile , pour éviter les étranglemens. Lors- 
que la balle a traVersé l'épaisseur d'un mem- 
bre , et que les doigts introduits par les deux 
ouvertures qu'elle a faites peuvent se ren- 
contrer aisément , le débridement de la plaie 
)est suffisant. S'il se trouve des corps étrangers 
dans le. trajet de cette plaie , comme des por- 
tions de bourre ou de vêtemens, des balles 
ou des esquilles, on les ôte aisément^.. Si 
les cisconstances paraissent l'exiger , on pra- 
tique des contre-ouvertures dans la même vue. 
En même temps on ne néglige pas les re- 
mèdes généraux et le régime convenable (i). 

§. 792. Quoique, comme nous l'avons déjà j^*™P®„fJ^^: 
dit d après M. Boucher , là nécessité d'am- putation. 
puter soit beaucoup moins fréquente qu'on 
ne le croit communément dans les plaies laites 
simplement par le mousquet , il peut cepen- 
dant arriver qu'un fusil, chargé de plusieurs 
balles et tiré à bout portant sur une articula- 
tion , y fasse un tel fracas sur les os , les liga- 
mens , les capsules , les tendons , les aponé- 
vroses , les muscles , les vaisseaux et les nerfe,. 



(i ) Médecine opérât, de M. Sabatier ,^ tum, 5 , p. S55. 
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que Foa croie qu^il ne reste plus de ressource 
que dans l^amputaUan. Il pouixa alors , comme 
après une bataille , s'élever la questîoQ : En 
quel temps cette mération doit-elle êîrepra^ 




celui-ci dépend beaucoup du temps oppKH*tun 
qu'on aura choisi. 

Cette matière , qui a fait le sujet de la ques- 
tion pour le prix décerné en 1764 par la 
célèbre académie de chirurgie > a partagé 
deux praticiens distingués de ce temps - là ^ 
FaureeX. Boiucher^ dont nous venons de par- 
ler. Faure a pensé qu'il fallait différer l'am- 
putaiion ^ et Boucher qu'elle devait être &ite 
sur-le-champ. L'un et l'autre de ces auteurs 
en appellent en faveur de leur opinion à la 
raison et à l'expérience , et la question est 
encore indécise. & nous osions^ nous ^petits 
dliens, émettre notre avis au milieu draussi 
grands juges (parce qu'enfin nous aussi nous 
plaidons xine grande cause), nousdirions que, 
lorsqu'il ^'agit de ces grandes blessures des ar- 
ticulations avec CTand frapas d'os , ou Ton ne 
prévoit pas que le. malade puisse guérir au- 
trement que par l'amputation , il convient de 
la faire sur-le-champ , avant l'arrivée des ac- 
eidens , si le malade est dans un endroit à pou-» 
voir être secouru ; d'autant plus y comme l'ob- 
servait l'illustre La Martimere , que , si on at- 
tend les^accidens , on ne pourra se dispenser 
de faire les incisions convenables , et que ces 
incisions seront à pure perte pour le malade , 
s'il n'en doit pas moins souffrir l'opération. Si , 
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au contraire, cette nécessité urgente ne se 
montre pas, il vaudra mieux attendre que les 
accidens qui aépendent de la stupeur et ceux 
qu'entraînent la plénitude des yaisseaux et 
1 engorgement des premières voies soient dis- 
sipés , et surtout , comme le disent très - bien 
Faure et M. Sabatier , que Ton ait eu le temps 
de s'assurer , durant un traitement convena^ 
ble , s'il ne reste aucune espérance pour la 
conservation du membre. En effet , combien 
de blessés condamnés à Tamput^tû^ ont goéii 
sans qu'elle ait été faite ? L on ne peut jamais 
assez calculer les ressources de la nature ; et 
d'ailleurs il peut.se présenter l'indication de 
tenter les moyens supplétifs de l'amputation 
exposés précédemment ( §. 7I87 ). 

Du moins ce petit nombre de Ugnes suf- 
fira peut-être pour rappeler combien est grande 
rinfluence des lumières pour prolonger ou pour 
diminuer la vie , pour atténuer ou pour ag- 
graver les délits ; peut-être inspireront-elles 
aux chirurgiens qui ne sont pas nourris d'as- 
sez de connaissances et de pratique la noble 
et sainte résolution de recourir à leurs con- 
frères les plus instruits dans des cas aussi épi- 



neux! 



§. 790. J'entends par plaies vénéneuses les Morsure de« 
morsures faites par des animaux attaqués de la J^*^**** ^^' 
rage , et les blessures par des armes empoi- 
sonnées. 

, C'est souffrir un dommage par le fait d'au- 
trui, dont on doit être dédommagé, que d'être 
mordu par un animal enragé que le maître 
n'a pas empêché de nuire, quoiqu'il eût con- 
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naissance de sa maladie. Le mal sera d'autant 
plus grand, que les symptômes de la rage se 
seront irrévocablerâent développés dans le 
blessé. Cependant la perte du malade ne 
pourra être attribuée au maître de l'animal, 
si celui-ci, prévenu des suites de l'accident, 
a refusé , par pusillanimité , de recourir aux 
secours reconnus pour les plus efficaces en pa- 
reil cas , et s'il a perdu un temps précieux à 
temporiser ou à faire des remèdes d'une effi- 
cacité contestée. 

. Les secours les plus constamment utiles pour 
prévenir les terribles et funestes accidens de 
ces sortes de morsures sont , 

1^ De lier fortement la partie au-dessus de 
la morsure , pour empecner le virus , dont 
l'heureuse lenteur est suffisamment connue , 
de pénétrer plus avant ; 

2"* Si c'est un doigt des pieds ou des mains 
qui a été mordu , d'en faire sur-le-champ l'am- 
putation ; 

. Jï° Si l'amputation n'a pas lieu , de cauté- 
riser l'endroit mordu avec un caustique ou 
avec lecautère actuel, ou mieux encore avec le 
muFiate d'antimoine liquide , qui est le caus- 
tique qui convient le plus pour aller détruire 
le virus dans les anfractuosités de la plaie : si 
la plaie est petite , on favorisera l'action du 
caustique en la dilatant et en y pratiquant les 
incisions suffisantes ; 

4"^ De recourir à ces difFérehs moyens dans 
l'intervalle des soixante heures depuis la mor- 
sure. 

Si la plaie est à un endroit qui ne soit- sus- 
ceptible ni d'amputation, ni de ligature, ni 
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de cautérisation » la perte du blessé ne peut 
être empêchée , et ne peut être imputée ni au 
malade ni. à ceux qui Font secouru^ mais uni- ^ 

quement à la morsure. 

§. *794« Les armes empoisonnées sont plus ' ui<>88aresi>ar 




5 les où Ton aurait y dans cette dernière partie 
u monde , ajouté le poison au plomb meur- 
trier et au fer assassm. D'ailleurs Fhomme , 
depuis plusieurs siècles , étant devenu cosmo- 
polite, doit prévoir les accidens auxquels il 
Î>eutêtre exposé parmi les diverses nations qu'il 
réquente. 

Ces sortes de blessures ont leurs symptômes 
généraux et leurs symptômes locaux caracté- 
ristiques. Les premiers sont le frisson , la syn« 
cope , le vertige ] les convulsions , le tremble- 
ment général et les sueurs froides. Parmi les 
seconds on remarque , suivant la nature du 
poison , ou une vive douleur , ou un engour- 
dissement ; souvent les bords de la plaie sont 
d'abord d'une couleur livide, et passent promp- 
tement à la mortification , quelque légère 
qu'elle ait d'abord paru ; d'autres fois , au mo- 
ment où la plaie semble devoir prendre une 
tournure favorable , tout à coup ses bords de- 
viennent pâles , ensuite livides , et bientôt 
après gangreneux , avec une odeur de pou- 
riture mélangée parfois de Todeiir particu- 
lière du poison.. Si la plaie a pénétré quelque 
viscère essentiel , mais à une petite profon- 
deur , les suites sont plus promples que par 
u^e blessure ordinaire , les accidens se suc- 
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cèdent rapidement , et le malade meurt sans 

raison primitive évidente. 

n est possible que ces accidens soient dus à 
des causes étrangères au poison , comme 1(m«- 
que le sujet est cacochyme , extrêmement 
susceptible d'impressions , etc. j mais si le 
malade est jeune et bien portant ^ et si Ton 
ne peut donner aucune autre raison de cette 
rapidité des symptômes mortels, on a une 
forte présomption pour en accuser la malignité 
de la blessure. 

L'ouverture du cadavre peut aussi fournir 
quelques indices. Danspresque toutes les expé- 
riences qui ont été faites ^our reconnaître la 
manière d'agir du poison inoculé dans les vais- 
seaux, on a trouvé les ventricules du cœur 
et les gros vaisseaux remplis d'un sang noir , 
tantôt fluide, tantôt coagulé, et les poumons 
injectés du même liquide (i). Or, l'on conçoit 
que , lorsqu'un homme bien portant meurt à 
la suite d'une blessure légère , sans autre cause 
qui ait pu produire les mêmes effets sur le sang 
pulmonaire, et sans qu'il y ait d'épidémie de 
fièvre maligne et pestilentielle , on ne peut 
s'empêcher de regarder cette blessure comme 
ayant été accompagnée de quelque chose de 
très-septiquc et extraordinaire. 

Une plaie empoisonnée faite à un endroit 
oii on peut appliquer la ligature , et que Ton 
peut cautériser^ vient certainement à guérison, 
en ajoutant au traitement local la méthode in- 



I 
( ' ) Voyez Fontana , expériences sur le venin de la ri- 
père , sur le poison ticunas , le toxicodendron , etc. 
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^citante , comme les anciens Tâvaient très-bien 
vu. Mais si l'on n'a pas connu d'abord le ca- 
ractère de la plaie , ou si, en s'amusantà un 
traitement plus doux , on a donné lieu au 
poison de faire des progrès, ou si la plaie est 
pénétrante et placée à un endroit défavorable , 
elle devient nécessairement mortelle*, et c'est 
la même doctrine que poar les morsures d'ani- 
maux enragés. 

§. 796. M. LéchenauXy l'im des naturalistes Effet» du h«- 
de l'expédition du capitaine Baudin, a fait n^ïï^aaSàt- 
eonnaitre à l'Europe un nouveau poîpon pro* ^ 
duisant des symptômes particuliers à ses lé- 
sions ; c'est l'extrait de la plante appelée upas 
liante ( du genre sirjchnos , à la suite des apo- 
cynées , selon ,M. de Jussieu ) , dont les habi- 
tans de Java et de Bornéo se servent pour em- 
poisonner leurs flèches. Dans un mémoire , iur 
tîtulé Examen de V action de quelques végé--^ 
taux sûr la moelle épmière , lu à l'institut de 
Paris, le 2^ avril 1809, par^MM, Magendie 
et DeUlle , ces savans ont annoncé <jue la pi- 
qûre faite à la cuisse d'un cbien par un petit 
morceau de bois enduit d'extrait d upas , qu'un 
solutum de cet extrait iiïjeclé dans la cavité 

Séritonéale d'un autre chien , que trente gouttes 
e ce même solutum , injecte dans la veine ju- 
gulaire d'un cheval vigoureux , etc., produi- 
saient très-rapidement des accidens convukifs 
et tétaniques qui font périr l'animal en trois 
minutes. A l'examen du cadavre , on trouve les 
parties aveo lesquelles le poison a été mis en 
contact colorées en jaune brunâtre , et l'appareil 
artériel circulatoire et veineux gorgé de sang 
Tome m. ' ^ a6 
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d'uJ^ noir foncé. C^s au^em*3 pipt conclu de leurs 

expériences 9 ^, 

i"* ^ue ii'eitfoit ^upas agit spécialement 
^ur \x moêllç 4e l'çpine , quel ^ue soit d'ail- 
Içucs le procé4é vm en us^^ pour ie faire 
pénétrer dans lea 4iv^p|e8 p*irties du çoips; 

2^ Que les ^niniau^ enipoi^^nnçs par cette 
^ii^tapcç succombent à l'asphyxie, suite cons- 
tante et très- prompte du tétanos des muscles 
thorachiques. 

B^ayçoup cl'çxpé^iences diy édifiées ont aussi 
Prouvé que Xupqs inoculé , ou mêlé aux ali- 
mejôs et^ji^ l^p^n^us à des doses ^ès-lé^ères, 
n'<^t^aine pas la^ n^ort ;, mais ïes acçideps que 
prpduirait toute auti?ç excitation violente de 
f^ mpi^lie épinière. yàbsorption a panj lente 
dans le ça$ Pu Tup^^s a éié pm avec Les alimens, 
et les £^cçî4iÇp;|.në se sont m^nifqstés à un haut 
àegrç qu'au pput (l'we 4çfl?^'*eure (i). Parmi 
ces terribles propriétés àe îupas , cette der- 
^içre n^estpas 4es moins reii^arqua^les, P^* 
que jusqu'ici la plupart des si^bstanices qui sont 
poisons étant inpoûl^es par 4esblessw?çs, ne 
te sont pluSr mélangées et avalée^ avec les ali- 
Q^çs jf térnoins le venm dç la vipèrç , d aprè$ 
^s e^qpénencçs 4.e Fontanji, çt les aniniaux 
tués par dejs flèchçs einpoisonnées ^ dont se 
nourrissent Içç Gafres, et le? fiottentots , au 
rapport de. tpus les vojagQUK. Mais nous re- 
yiçAdppns p]l[ii|| ^RÎp}<^ment sur cette niatière 
au chapitre siiiy^Qj;;, d^ t^çapoispnnement» 



•^••WWWW*»" 



mf 



(i) BuH^tia d^ 9ciepç« i»fi4- 4çJ# $Qçif ^ q[i^4^ 4'f- 
Hiat. de Paris ^ Irpisième vo]. p. 4i k.« 
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SECTION VIIL 

Èègtés générales pour Vexamen médico-légal 
Ses blessures et pour le pronostic. 

%i j^gG. Ii;* estdu devoir du médecin-légiste choMsàcoii- 
appelé pour examiner un blessé de s'informer •jd*^ «^«^ 
avant tout^ blesse. 

i<> Si la blessure a déjà été pansée, ou si 
aucun chirurgien n'j a encore mis la main ; 

a^ Si la situation du blessé permet qu'on 
Texamine. 

§• 797- I^isstfe hefurease oit malheureuse Premier ap. 
d'une blessure dépend très-souvent des lumières P*f«»^ 
et de ^attention avec lesmielles a été placé le 
premier appareil. En conséquence, si on trouve 
que la blessure a déjà été pansée , on exami- 
nera si le premier appareil a été bien ou mal 
appliqué; si on n'a point négligé quelque* 
opéranon avant de l'appliquer ; si l'état du 
blessé n'est point devenu plus fâcheux parcef 
qu'il a manqué des soins convenables ; si lat 
dilatation, le dégorgement nécessaires, etc. , 
ont été opérée, et opérés à propos, etc. , etc. 

S- ?9®* Q"^ ^^ premier pansement ait été Précaviion* 
fait ou noo , il est dessiluations o^ il serait" dan- * ^i^l^ 

fereux de procéder de suite à l'examen d^un 
lessé ; nous devons craindre d'aggraver son 
état par un ièle indiscret qui nous porterait 
soit a le faire trop parler, soit à découvrir 
trop tôt sa blessure. L'examen du pouls doit 
précéder toute autre recherche , tX s il indique 

26.- 
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que le blessé est très-faible , il faut en avertir 
le juge , et différer Texamen de la blessure. 
L'on eomprend que^si le malade venait à mourir 
durant un exam^en inconsidéré , on s'expose- 
rait à passer dans l'opinion populaire pour avoir 
beaucoup contribue à cette mort. 

V 

Troii situa- §• 799' ^^ principales raisons qui s'opposent 
tioD» qui 5'jr à ce qu'on examine une blessure aussitôt qu'on 
opposent j^ voudrait, sont, indépendamment delà fai- 
blesse du malade , ' 

1- L'hémorragie actuelle ou la crainte de 
son retour. Il faut, avant tout, s'assurer de 
l'hémorragie , soit par la compression , soit à 
la laveur du tourniquet , si c'est un rameau 
considérable qui est ouvert ; l'on conçoit de 
reste que , sans cette précaution préalable , on 
augmenterait, par le délai de ce secours es- 
sentiel , le danger du malade ; 

2^ Le second cas est celui où l'hémorragie 
aurait été heureusement arrêtée par une syn- 
cope ou par quelque caillot de sang (§. 785); 
on doit craindre ae déranger cette économie 
naturelle; il faut attendre que le blessé soit 
revenu à lui , et même ^ par précaution , ap- 
pliquer le tourniquet avant d'examiner la bles- 
sure, si elle se trouve dans un. lieu où l'on 
puisse faire usage de cet instrument ; 

3^ Le troisième cas se rencontre lorsqu'il 
s'est déjà passé quelques jours depuis que la 
blessure a été reçue ; et quand le premier ap- 
pareil a été mal conçu et mal appliqué , on a 
pour lors l'inflammation et Fengorgement à 
surmonter avant de pouvoir reconnaître la na- 
ture particulière de la blessure autrement 
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que par les accidens. Si , avant d'avoir calmé 
rinflammation , d'avoir fait dégorger la plaie , 
et d'avoir détruit le^ brides qui ont pu se for- 
mer par l'agglutination de ses bords sanglans , 
on s'opiniâtre à en mesurer l'étendue , on fait 
un travail autant nuisible au malade qu'infruc- 
tueux pour l'opérateur 

^. 800. Un quatrième cas, qui fait souvent Eitmction^îe 
différer Texamen juridique d'une plaie , est *^,\*"a'^"f^j"î„ 
quand l'instrument qui l'a faite y tient encore, wessuire. 
Avant , en effet , de procéder à l'extraction 
de cet instrument , il est de la prudence d'exa- 
miner s'il est à propos' de la faire sur-le-champ , ' 
s'il convient ^de la différer un peu , ou bien 
même de ne pas y procéder. La conduite à 
tenir dans ces trois suppositions doit- être 
réglée sur la considération de la juste estima- 
tion de la nature de la plaie et de la partie 
offensée ; sur la force du blessé et l'espèce de 
corps étrangers , comme aussi sur les accidens 
présens et sur ceux qu'on a lieu de craindre 
par la suite. En général , si le blessé est extrê- 
mement faible , ou si la perte de son sang 
l'a jeté en défaillance , il convient de différer 
un peu , et de lui donner quelque Restau- 
rant , parce qu'il serait à craindre , sans cette 
précaution , que , déjà affaibli , il ne vînt à 
périr dans l'extraction même», soit par la 
douleur qui en est inséparable , soit de Thé- 
morragie qui doit en résulter. C'est ainsi en- 
core que, lorsque la pointe d'une épée, d'une 
pique , etc. est restée dans la plaie, et <ju'elle 
se trouve à côté de quelque gros nerf ou de 
quelque artère ou veine considérable^ de 
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façon qu'on ne puisse la retirer sans risquer de 
les blesser , il convient d'attendre que le ma- 
lade soit un peu remis ^ ou que la suppura^ 
tion , en élargissant la plaie > facilite Textrac-* 
tion du corps étranger (i). 

Jl peut même j avoir des oceaâons où il ne 
convient pas du tout de faire cette extraction ; 
ce sont celles où les accidens font présumer 
que le cœur ou un gros tronc artériel ont été 
plessés , et que le malade ne siurvit que papo^ 

3 ne le reste des forces vitales est pour ainsi 
ire retenu par la pointe de rinstrumentt 
Nous avons un grand nombre d'exemples de 
généraux d'armée blessés à mort qui ont 
pu encore commander tant que l'instrument 
ineurtrier est resté dans la blessure j et qui 
ont cessé de parler et de vivre aussitôt qu'on 
le leur a enlevé. Cette position tragique peut 
donc être très*utile aitx «ministres des lois et à 
ceux qui seraient injustement soupçonnés 9 en 
permettant au blessé de parier et oe décUner 
toutes les circonstances de l'événement. 

L'on peut dire aussi que l'extraction du 
corps étrang'er n'est pas possible , et qu'il est 
imprudent de la tenter lorsque c'est un corps 
long qui intéresse un grand pombre d'organes 
à la fois : tej a été le cas de ce ^nadier dont 
parle M. Percjr^ à qui on avait Qté tardive- 
ment de la poitrine un . morceau de fleuret qui 
^s'était cdssé à rase-peau , et dont il mourut peu de 
temps après. Ce morceau de fleuret avait sept, 
pouces de long , et après avoir traversé le ten-^ 



(i) Chirurjgied'^eiiter, t<Ha. i , page 96, 
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don du muscle pëctôrd , les muscles intèf- 
costaux et les {)Oumons , il était allé s'eufoncët 
daûâ le corps dé la quatrièttiè Vertèbre du dos; 
M. Percy parait disposé à brdîrè qiie sa perte 
Tint de ce qu'on ne s'était pas aperçu dé là 

{ïrésenûë dfe ce èorps étranger, et parce que 
^extra(:tibn en avait été tort tardive; mais 
M. Sabatiër observe avefc raison que trop 
de parties étaient intéressées pôut qne fa 
blessure ne fût pas de la dernière gravité (i) ; 
j'ajouterai, poxtt que l'extractibn faite plus 
bromptement ne dut pas être également mor- 
telle : et ce fait ine pjiraît êti*e une nouvelle 
exception à là règle que ce grand chirurgien 
donne plus haut : « que l'extraction des corps ' 

« étrangers qui ont pénétré dans la poitrine 
« doit être faite de bonne heure, autrement 
« le succès en estineèrtaiâ. » 

§. 801. Etant donné que le blesSié soit en j,^J^^^^« 
état de soutenir l'exatiieh judiciaire et chirUr-^ diS31irai*d^ 
gique , il faudra, avant d y procéder, se faire ^^^^'""^ ^ 
t^eprésenter, ^'il est possible, l'instrument de 
la blessure : on s'ittlormeraT ensuite de lai si- 
tuation réciproque dé FauieU'r du mal et du 
malade au moment dé Tiïccrdent ; cette cori- 
liaissance étant trës-souvent nécessaire et rtiême 
indispensable pour découvrir la route que Tàr- 
me offensive aura ténue dans Sbn trajet: ainsi, 
par exemple , s'agissant d'un coup d'épée reçu 
entre la dixième et la septième vraie cote, nous 
sommés presque assurés que l'instrument aura 



( )M6d. opérât. I tom. 3,p, 5/1. 
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Ecnétré dans la capacité du bas-venlrc ^ si le 
lessé Ta reçu dans la position perpendicu- 
laire ; il aura pu cheminer de bas en haut , et 
pénétrer dans la poitrine, si le blessé était 
renversé ; pénétrer du haut en ba3 jusque dans 
ie bassin, si le blessé était courbé , et se glisser 
S01JS les téjgumens tout le lonff du bord supé- 
rieur des côtQs k sans entrer dans la poitrine , 
ci le sujet a été blessé étant de côté, surtout 
s'il a beaucoup d'embonpoint , etc. , etc. Il 
faut aussi, si 1. auteur de la blessure est connu, 
comparer sa. hauteur avec celle du blessé, 
parc^ que, s'il était plus petit, Tépée aurait pu 
cuivre une autre direction et réciproquement, 
comme nous en avons donné Join exemple 
pilleurs (§. 669). ^ j 

Après s'être informé de ces choses ^ il faut 
tâcher , autant que possible , de faire prendre 
la même position au blessé , autrement l'ou- 
verture de la plaie changeant de dimension 
par l'effet de la contraction' ou du relâche- 
ment des muscles antagonistes ou congénères 
de ceux qui ont été divisés , elle ne répond 
plus à la forme de l'instrument qui lui est 
présenté ( §. 667 ) ; au lieu qu'en connaissant 
cette situation, et en la comparant avec les 
formes et la dimension de l'arme offensive ^ 
on sait d'avance pour ainsi dire quelles sont 
les parties qui^ont pu. être intéressées. 

§, 802^ Qu'on ne craigne pas d'être trop 
piinutieux dans ce premier examen et d'y em- 
ployer, beaucoup de temps; car il est plus 
aise alors de s'assurer de k nature 4'une blés- 
fturç qu'après plusieurs p^nsçmens , ;et apçès 
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que la tumear , le goaflemeat , la douleur et 
1 inflammation survenues ont déjà piasqué le 
véritable étpt des choses, et qu'on ne peut 
plus porter dans la plaie ni le doigt ni la 
sonde. 

A propos de la sonde, si Ton se cnoit obligé 
de s'en servir, il faut prendre garde de ne pas 
imiter ces mauvais chirurgiens qui font souvent 
une nouvelle pl^ie avec cet instrument, plutôt 
qu'ils n'explorent la véritable. Pour s'en servir 
avec avantage, il faut commencer par éponger 
la plaie avec du vin chaud , la dépouiller de 
tous les corps étrangers qui pourraient s'op- 
poser au passage de la sonde , ensuite l'intro- 
duire par la direction reconnue de la plaie, en 
la laissant plutôt livrée à sa pesanteur qu'en la 
poussant contre les parties aéchirées. 

Pendant que cela se fait, et avant d'avoir 

gris des renseignemens certains sur l'état de la 
lessure , il faut observer le plus profond si- 
lence ; car tout ce qui se. dit alors inconsidéré- 
ment et sans entière connaissance de cause est 
souvent dans la suite mis à profit dans la pro~ 
cédure et traité de conséquence : or, si mal- 
heureusement l'événement ne justifia pas le . 
jugement que l'on avait porté trop à la légère, 
cette imprudence peut produire les fruits les 
plus amers , tant pour 1 homme de l'art que 
pour les persQfines intéressées dans la cause 
dont s'agit. . 

§. 80S. Après avoir examiné avçç soin la ïupr>«»' 
forme , la largeur, la longueur , ,1a pyoTondeur 
et la direction d'une blessuife , après s'être in- 
formé du degré de rapidité du mouveînent qui 
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a été eèmmunioué à Tinstrument meurtrier , 
et dis degré de uirce de l'agent ; de la distance 
à la|[uelle le àotps a été lancé ^ et de le |itei- 
tion respèctiye des^ pai^ties lors de l'action ; 
après avoir mis en ligne de compte le ^xë i 
Tige et lé^ ihfii'mitës dit ble^é , et le degré 
d'aptftilde à la gûériéon ^ue tel ordre de blés- 
$t)rës a daiis Certains pays ; après avoir pns 
une fiote exacte dé tous les accidens , etc. , il 
Aé 6'agitplus que d'exposer aujc jugciS le détail 
Sommaire de oé qu'on a observé de principe > 
et les idées que robtervatioti des faits a pro- 
duites dans not^e éèprit, d'aptes les connais- 
sances anatomiqiies , physiologiques et patho- 
logiques sur ia natui^ de la lésion. Cet exposé 
sera conçu dans ti6 style simple > clair et pré- 
ci$*9 saiis ambiguité ; il renfermera tin aperçu 
sur la nattire ef la longueur dil taraitement ; 'û 
indiquera sùrtotif sf il y il du dànfi^ér eu s'il n'y 
en a pas ; si le blessé èùfesefter* rusage de ses 
membres ou ^'il lès ^èrdi^ i s'il faudra faire 
quelque opét^àfiôn, èf ^ cette opëratioh est 
mi&cile , d(mtéus6 > très-douloiirèusè , etc. 

' Conclusions §. So^. lièi coificlusions d'tin rapport en sont 
n^pofS^ la partie la pi* délicate et en lâeméfeinpsla 
îue Se ilit F^"^ impoi^tànfe, puisque c'est à cette partie que 
les juges s'attachent particuUèretiient. Il est fa- 
cile de faire uAe description et de poser des pré- 
misses^ fondées sur ce qu'on a vu ou ceqti'on a 
cru voir ; mais il est difficile d'en tirer des con- 
séquences justes pour Tavenir , parce qu'on ne 
peut pas tOul v<Jir dans rhomme vivant , qu'on 
ne peut pas càlciilèr toute's les ressources de la 
nature , ^Jè qne telle blessure qtfèn a crue mor- 
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i£31e est souyéat venucàguérima , et fpi6 telle 
autre <|iii inspirait moiiiiS de crainte a souvent 
été mortelle. C'est pourquoi j'^time, ^tès 
avoir tout bien coûsuiéré , que , relâtâyemeot; 
à la mortalité absolue de certaines blessures 
que nous avons désirées ccxnme teUes , éeW 
ne doit s'entendre que lorsque l'homme esl 
mort , et que l'absence de la vie Bms peiv 
met ià'explorer toute la profondeur et la gra- 
vité de la violence qa'il a recdé. Du vivant de 
rindiyi<ki^ quelque déploranlé que soit mm 
état y il est sage et prudeut de s abstenir de 
dire qu'une telle blessure est^nécessairemenl 
mortelle ; Ton sera toiriours à temps de porter 
ce jugeaient, à. la préoinplion que Fon en a 
se trouve justifiée par Févénement» Il suffit 
de dire , lorsqu'on présume que telle plaie est 
dans la première classe (§. 696) ^ au'on la 
regarde comme très-^hgereuse pour là vie du 
blessé : c*est tout ce qu'on peut exiger de 
nous , dans les bornes étroites que la nature 
a prescrites à l'esprit humain. 

Relativement a la seconde classe de bles- 
sures ( §. 606 ) , on aura plus de latitude , et 
on pourra énoncer que telle plaie est ^ave, 
qu'elle peut devenir dangereuse pour la vie , 
où pour telle lésion de fonctions , mais aussi 
qu'elle peut guérir, si rien ne contrarie, si 
elle est traitée méthodiquement. On se ré- 
servera d'ailleurs de prononcer plus affirma- 
tivement dans un second ou dans un troisième 
rapport. 

JDans les blessures légères ou qui ne peuvent 
être suivies que de la lésion de quelque fonc- 
tion peu importante, le médecin-légiste pour- 
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ra , à plus forte raison , donner un ju^^nent 
positif dès la première visite , et il devra 
même le faire , pour éviter à Fauteur de k 
blessure Tétat de perplexité dans lequel il res- 
terait si le jugement était douteux : on devra 
indiquer en même temps les suites que telle 
lésion peut avoir, et s'il y a des moyens effi- 
caces pour les prévenir ou pour les corriger. 

Danger a» ^. 8o5. Daus les cas de blessures graves, il 

systèmes dans ai- i -Si 

iMconciusioHs me parait plus juste et plus rationnel de con- 
d'uo rapport, çiyp^ d'après Tévénemeat que d'après un sys- 
tème de conditions que Ton aurait adopté. 

A mon avis, jien n'est plus inconséquent 
que la condition que Bohnius , auteyr d'ail- 
, leurs trè^estimable , avait mise aux blestisures 

des extrémités , pour qu'elles pussent être dé- 
clarées mortelles , savoir , que Vhemorragie et 
les cons^ulsions eussent eu Heu (i). Il cite en 
faveur de sa doctrine plusieurs décisions de la 
faculté de médecine de Leipsiçk , et entre 
autres les deux suivantes : « Une servante , 
dit -il, avait été violemment frappée le 12 
mars 1696 avec un bâton; et étant tombée 
tous les coups , elle n'avait cessé d'éprouver de 
très-grandes douleurs au dos , à la poitrine , 
aux bypocondres et aux cuisses, jusqu'au 27 
avril qu'elle .mourut. On trouva, à l'ouverture 
du cadavre , une vopique au poumon. La fa- 
culté de médecine. Vie Leipsick décida que 
les coups que cette femnoe avait reçus avaient 
bien pu déterminer une stagnation de sang 

(i) Joan. Bohn, de renuntiation, vulnerum. an, 171e, 
cup, 2. 
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dans les poumons , et par suite la suppuration , 
mais qu'ils ne devaient pas être considérés 
comme Tunique cause de la mort , parce qu^ 
la malade s'était négligée. » 

ce Une femme avait reçu une blessure très- 
considérable à la partie supérieure et interne 
de la cuisse^ l'hémorragie avait duré plusieurs 

l' ours y de fréquentes défaillances en avaient été 
'efFet , le mouvement du membre était perdu 
entièrement , une fièvre violente , |iccompa- 
gnée de vomissemens bilieux, s'était manifes- 
tée. Quoique la douleur, l'inflammation et 
rhémorr^gie eussent cessé, et que la plaie, 
parût vouloir se consolider , la malade suc- 
comba au bout d'un mois de traitement. L'ou:- 
verture ^ du cadavre fit voir que la plaie n'ç- 
tait point consolidée, et qu'au contraire elle 
recelait une grande quantité de pus ; elle se 
prolongeait sous les tégumeos communs jus- 
qu'aux muscles fessiers ; et un très-gros tronc 
veineux , ainsi qu'une division considérable du 
nerf crural avaient été coupés. Cependant les 
docteurs de Leipsick ne se prononcèrent pa^ 
moins, en 1706 , pour la non-mortalité de la 
blessure , parce crue l'héinorragie avait été xé^ 
primée , que la lésion du nerf n'avait produit 
ni convulsions ni paralysie générale , et parce 
qu'enfin d'autres symptômes très-graves n'a- 
vaient pas eu lieu chez la blessée. » 

Eb ! quels 3ympt6nres plus graves que ceux 
de la mort faut-il donc pour prouver la mor- 
talité d'une blessure? Tel est l'aveuglement de 
l'esprit bumain lorsqu'il s'est forgé un système , 
que notre même auteur cite comme un fait 
mémorable , ce qufe le choc d'une voiture et 
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les pieds des chevaux ayant brise le Ugaméôf 
propre de la rotute dPun des genoux d'une 
femme , il ne s*cfflsui?vit ni hémorragie nota- 
, ble i ni inflai^âmation , ni convulsions , mais 
que , des la nuit suivante , lé sphacèle se ma- 
nifesta à la partie interne de la cuisse , atta-« 
qua les tégumens con:imuD$ et les muscles de 
1 abdomen , et même une grande portion du 
tube intestinal. Onrecburut en vain aux mojens 
les plus ajppropriés. >j Un homme sans préten- 
tion rie irouTerait pas extraordinaire que là 
mort eût pu suivre une attrition aussi consi-^ 
dérable que ceHe ^ui résulte isur une articu- 
lation du choc d'une voiture et de celui des 
pieds dçs chevaux ; mais comme il n'y avait 

599r eu hémorragie , Bohnius préfère accuser 
e cette mort une disposition pàrticuËère. 

OhaervatioBs . S' ^^^\ ¥^ ^««^ ^ ^^^ ^^^ ^f °<»«^ ^^ 

«u 1 les plaies cttçr , ct plusicuTS auttes qm sont dans rouvrage 
raraSwt.** du même autcur , ont pu trouver leur excuse, 
Tim , en ce que la servante ne s'était pas 
fait traiter, et avait né^gé son; mal ; l'autre , 
en ce qu'on avait méconnu le* dépôt , et qu^ôn 
ne Pavait pas vidé : ainsi on avait pu déclarer 
ces blessures mortelles par accident (§* 698 )• 
IVfois est-^il bien sûr que la condition de la 
servante lui permît de se donner des soins , 
et que ces soins eussent empêché Telfet d*une 
cause aussi grave? Etait-il certam , daasle se- 
cond cas , que le chirurgien eût pu reconnaître 
le fbyer purulent et prévenir ta perte de la 
malade? 

La division bien légitime que noris* avoiist 
adoptée avee tous les médecins-légistfes , de 
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plaies tnorteiles par elles-mêmes et mortelles 
par accident, en procurant d'«i| côté un très^ 
grand bien , peut être une ^me puissiante en- 
tre ies mains des défenseurs pour excuser un 
coupable ; çt ç'esi le devoir des médecins de 
ne pas faire servir un priiyripe de justice k 
l'injustice même. Ils n'ont pour cela qu'à re- 
noi;iC6r à l'appât d'une vaine ^wi(de 9 et à 
n'intern^ger que leur propre conscknoe* Pires** 
que toujours on trouver^ , avec un peu d^ 
subtilité , ou dans la faute du makide; , ou dans 
celle du chirurgien , une excuse à U tenni«» 
naison malheureuse d'une blessure ; mais cett# 
excuse s'évanouira devant l'aml/sç qi|e l'on 
fera du fait tel qu^il s'est passé. 

Heistôr rapport^ <c qu au i^ois de septeni- 
bre de l'année 1735 unç ftwme 4$» 9^ui;i^ 
vick , qui demeurait boj^ dçs murs , fut atta^^ 
cpiée sur le soir , 4£uis, \^ tempis^ où l'qn allait 
fermer les porti^ de la ville<, p^r un bornosN? 
C[ui la< frappa rudement à 1^ tête $vec un gjpos 
bâtpa, et qu'elle tomba biiçiit4t 4 terre , pi?i- 
vée àp tQus ses s^ns. Ayant pas^ tojate la nu»t 
à tei^re ,^ sans pouvoir se procurer de s^quïs et. 
un chirurgien , elle expira à la pointais du jour^ 
Les médecins et chinirgiens préposéi^ à Texa- 
Ia^^.du cadavre trouvèrent d'abord up§ i^frr 
si^re à L'os occipital , et , apures avoir eqlevé 
le. crJgie , une grande quantité 4^ sang â^^ 
l'hémisphère dfoit du cerveau ; ce q.ui l^ur 
lit déclarer avec raison la plaiiç mortelle. Qt^ 

{)end^atrayoc9t q^i défendait le n^prtrigl* al-^ 
éguait contre cette décision qu'on n'avait 
point appelé de chirurgiens , qm , par les re- 
mèdes convenables, et surtQPt parle t^épa^» 
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auraient pu sauver la malade. Heister ai ^ 
déclara (jue, si la femme , ayant été bJessée 
daiis la ville , ou dans tout autre lieu où il eut 
été possible de se procurer des médecins et 
des chirurgiens y on avait négligé de les ap- 
peler , ou qu'ayant été appelés ils n'eussent 
point fait ce aui convenait , la plaie aurait 
pu alors être déclarée mortelle par accident ; 
mais que , comme il avait été impossible d'a- 
voir un chirurgien , ce n'était m par sa faute 
ni par celle des circonstances que la femme 
avait péri y mais uniquement par la grandeur 
de sa blessure , et que conséquemnient cette 
plaie devait être jugée morlelle par elle- 
même (i). » - 

Le traitement qu'on a fait au blessé peut 
souvent donner une grande latitude de défense 
pour l'auteur de la blessure , parce qu'il y a 
encore plusieujrs points de thérapeutique qui 
sont en controverse ; par exemple , depuis que 
le célèbre Dessault s'est montré peu partisan 
du trépan , ses nombreux disciples ne sont point 
favorables à cette opération , tandis que ceux 
d'une autre école en exaltent les avantages. 
Je trouve dans la chiryrgie d'Heister et dans 
celle de M. Sabalier que l'introduction des 
tentes dans leis plaies pénétrantes de poitrine 
est une pratique nécessaire pour prévenir les 
eflFets de i'épanchement , tandis qu'au con- 
traire Belloste , Dionis , Lamotte et autres 
chirurgiens célèbres , pour accélérer davan- 
tage la réunion de la plaie y condamnent cette 



(i) Instit àe cbimrg., tom. x ^ p. 90. 
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pratique. Combien d'autres points aussi essen- 
tiels , et encore contestés , ne pourrais-je pas 
citer pour prouver que la chirurgie a ses in- 
certitudes comnie la médecine interne ? 

Ce n'est pas tout : indépendamment des cas 
douteuxdont j'ai déjà parle (§. 706 ) , il estplu- 
sieurs circonstances où il n'a pas été permis à 
l'homme de l'art de faire mieux du vivant du 
mUlade , quoiqu'on en puisse juger différem- 
ment' après 'sa mort. Prenons pour exemple 
les plaies de poitrine , puisque nous avons 
parlé auparavant des plaies de tête ; voici 
deux cas qu'Heister rapporte à l'occasion de 
ces plaies : 

c< En 1725, dit- il, un homme reçut un 
coup d'épée , un travers c^fe pouce au-dessous 
de la mamelle droite , qui pénétra par l'inter- 
valle de la cinquième et de la sixième côte 
dans la poitrine, et descendit jusque dans le 
bas-ventre , ayant percé le diaphragme. Le 
saag coula en abondance de la plaie pendant 
trois jours : le chirurgien mit tout en œuvre 
pour en faciliter l'écouleraent et sauver le ma* 
lade;mais comme U n'était pas possible de 
faire sortir par la plaie de la poitrine celui 
qui était épanché dans l'abdomen , le "blessé 

Eéril le huitième jour , qiioiqu'il eût été assez 
ien les premiers jours, te cadavre ayatit été 
ouvert, on trouva dans la poitiort du foie qui 
porte sur Testomac environ deux poignées de 
sanç coagulé , . et une quaritilé plus considé- 
rable , qui adhérait tellement à l'a particx 'su- 
périeure et postérieure de l'estoïnac , ainsi 
qu'à la portion concave du foie , qu'on eut 
bien de la peine à l'en sléparer avec les doigts. 
Tome m . 27 
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Ce sang enlevé , on s'aperçut d'une plaie large 
d'un. pouce , qui avait percé le foie d'outre en 
outre par le milieu , et coupé un grand noiabre 
de rameaux de la veine-porte et de la cave. 
Il y avait- aussi au diaphragme une plaie de pa- 
reille grandeur, dans l'endroit de la portion 
charnue qui s'attache à la sixième cote , et 
ensuite deu^ onces de sang épanché dans la ré- 
gion inférieure du bas-ventre. Il ne s'en trouva 
point dans la cavité du thorax , dont aucune 
partie n'avait souf&rt. Mais la grande lésion 
du ibie et du diaphragme , et plus encore la 
quantité de sang épanché et coagulé dans la 
cavité de l'abdomen , qu'ils n'avait pas été pos- 
sible au chirurgien d'eu retirer , et même de 
prévoir , décidèreol Heister , dont l'avis avait 
été demandé , à déclarer cette plaie mortelle 
par elle-même. Il ajoute qu'il ne peut assez 
s'étpnner comment il s'est trouvé parmi ses 
confrères quelques médecins qui jugèrent que 
cette blessure si grave n'avait été morille qœ 
par accident , et qui dérobèrent par-là le cou- 

Sable au supplice qu'il méritait. Gc^nment , 
it-il , aurait-on pu s'y prendre pour faîjre 
sortir parla plaie d^ la pmtrine , placée près de 
la mamelle droite , la grande quantité ae sang 
coagulé qui était dans le bas- ventre et jusque 
dans le fond du bassin , condition sans laquelle 
il était néançaoms impossible qu^ le blessé pût 
guérir ?» , 

c< En 1726, un homme de Helmstad fut 
blessé au côté droit dç la poitrine , près de la 
mamelle. Non-seulement la plaie rendit beaur- 
coup de sang, mais le blessa en rejeta même 
par la bouche. Cependant , au moyen des re- 



Digitized by 



Google 



SECONDE PARTIE; CHAP. IL /fi^ 
mèdes oonyeQables , l'hémorragie s'arrêta en- 
tièrement , et dès it lendemain le malade se' 
trouva si bien », qu'il faisait état de sortir dans 

feU; et qu'il détermina facilement Heister 
car c'était lui qui le traitait) à retirer. la tentô 
qu'il avait introduite dans la plaie, yojant 
qu'il n'y avait aucune gène dans ta respiration. 
Mais qu'arriva-t-il? Après deux jours passés 
sans douleur , le blessé meurt inopinément le 
troisième jour , sans qu'il y eût , ait l'auteur , 
ni de sa faute ni de la mienne. On découvrit à 
l'ouverture de la poitrine une masse de sang ^ 
coagulé pesant environ une livre. Il ne m'eût 
pas été possible /continue l'auteur, d'en pro- 
curer la sortie , puisqu'il ne donnait pas le 
moindre signe de sa présence dans la cavité ^ 
du thorax (i). » 

Ce sont là des cas où le chirurgien tenterait « 
vainement d'évacuer le sang épanché. Quand 
laéme il atirait des signes de cet épanchement, 
la chose serait absolument impqssible ; et il 
faut convenir que la voie qu'on peut opposer,^ 
des contre-ouvertures et des injections, est ici 
beaucoup plus heureuse dans la spécdiation 
que dans la pratique. Dans ces circonstances , 
et antres pareilles,, le chirui^en ne peut être 
responsable de l'événement, et l'honneur ainsi 
que la conscience nous obligent à déclarer ces 
plaies absolument mortelles. 

• . Projet d'iiu 

^. 807. Personne ne contestera que le pre- ionraaidetrai. 

,^ ' ^ -1 1 > • «v «V 1 • •• temcnt pour 

mier proces-verfaal de visite ne soit la pierre obvier aux 

* ^ . contestations 

^^ ■ . ' médico-légales. 

(i) institttU'de chirovg; ^ tom^i > p* 85 , 66 et 87. 

27. 
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fondamentale d'une procédure; mais, «Quelque 
instruit que soit l'homme de l'art qui l'a dressé , 
quelque précaution qu'il ait prise pour établir 
la qualité d'une blessure et pour rendre son 
rapport incontestable, il ne pourra pas em- 
pêcner l'intérêt ou la malignité de jeter de la 
défaveur sur son ouvrage, il est d'ailleurs na- 
turel quie celui qui doit être condamné à une 
peine, soit afflicti?e , «oit pécuniaire; cherche 
à rejeter sur les accidens la plus grosse por- 
tion de la gravité de son'ciélit; de là des 
contre-rrapports qui , s'ils sont dressés par des 
personnes nabiles qui sont sur les lieux , ne 
peuvent que faire davantage ressortir la vé- 
riié ; mais on s'adresse ordinairement à des 
bommes': célèbres qui sont éloignés , et qui ne 
voient que par les faits favorables à la partie 
adverse. Beaux mémoires à coil^ulter qui font 
briller leurs: auteurs , et dont je compare l'uti- 
lité,. en médecine légale , à celle des* mémoires 
à consulter pour l'état d'un malade qui est à 
cent lieues , du consultant ', lequel ne peut 
juger que par les idées du médecin qui a 
écrit le i'actum; de là grande perplexité dans 
l'esprit des juges obligés de prononcer entre 
lfi:aire rde celui qui a vu ,, 1 éloquence et la 
réputation de . celtii cpi n'a pas vu , et qui 
inènne 4ès coiiclusious du premier procès- 
verbal. 

Je propose , pour obvier à ces inconvé- 
niens,:qui résultent autant de l'indifTérence , 
dont j'ai déjà parlé, qu'on met dans le choix 
des officiers de santé chargés ^e fapporter, 
que de la brièveté naturelle des rapports , et 
de ce qu'il est impossible de 'tout prevt)ir dans 
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la rédaction d'un simple acte ]udiciaii*e , je 
prODQse > dis-je y que ^ dès rinstant qu'un JK>mma 
de Fart sera appelé pour faire rapport sur une 
blessure, il commence un journalf paraphé do 
)uge,, contenant l'â^e du malade , sonëtat de 
santé, ou^ de maladie avant l'accident, $oi> 
genre de vie, son tempérament, la nature 
et le genre. de la lésion, les symptômes cui 
de présentent , les moyens employés pour dé- 
couvrir la nature du mal et pour y porter re-» 
mëde. On notera chaque jour dans ce journal 
les p'rogrès de la maladie, les syn^tômes nou- 
veaux^ qui en dépendent et ceyx qui n'en dé- 
pendent pas;> le régiiue dii malade et le trai- 
tement employé j«ur par j.bHr, enfin, en cas 
de mort, les résultats de l'aûtopsie cadavé^ ' 
rique faite en présence de plusieurs confrères^ 
On sent , de reste , de quelle utilité deviens 
drait un pareil travail,, et pour les juges, et 
pour les^ parties intéressées , et pour les con^ 
sultans y et pour le chirurgien , enfin pour les 
progrès. :de» lai médecine légale. . 

§. 808. Le jugement qu'on porte^ sur le 
danger d' nie blessure: est déjà un pronostic; 
mais l'on est dans l'usage d'en demander un 
plus absolu , et qu'il n'est pas tonjoiu^s au pou- 
voir de l'art de donner* On demande, en pre- 
mier lieu ^ tn combien »de temps une telle 
blessure sera moytelle ou^guérira; et, en se- 
cond lieu , combien de tçmœ' le blessé sera 
hors d'ëtat de vaquer à- ses affaires. 

§. 80Q. On voit encore dans certains rap-r incrrtitiidodtf 
uorts> dresses a la. verife mr des gens peu mort ou de k 

fuerison. 



Du pronostic 
mcdico-Ici;;al> 
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instruits , cette conclusion , guérissable ou mor^ 
telle dans tant de temps , et c&-sont les juriis- 
eonsulte^ eux-mêmes qui ont favorisé cette 
coutume de demander au chirurgien dans corn* 
bien de temps un tel homme mourra ou guérira 
de sa Hessure. Us se sont laissé entraîner par le 
préjugé de rinfluence des nombres, sans avoir 
égard à rincohépeùce qiiïl y a souvent entre 
leâ nombres et les choses naturelles^ de ]à 
l'usage , 'depuis l'institution des tribunaux, de 
juger de la mortalité des blessures, suivant 
que le blessé meurt plus tôt ou plus tard. Ils 
n'ont cependaiit januiis été d'accord sur le 
tenue ; car les uns Font borné à deux ou trois 

I'ours, lès autres à huit, les autres à neuf, et 
es autres à dix jours; quelqtres^uns ont étendu 
ce terme à q^uarantc jours , et même à plusieurs 
mois. La loi des Lombards voulait que l'agres- 
seur fut tenu de révénement pendant utf e année 
entière; de sorte que, si pendant ce. temps les 
accidens se renouveftient , ou qu*ilen survînt 
de nouveaux , l'agresseur devait ibù^ours êtr0 
considéré comme la cause immédiate de la 
mort. ^ " . . 

Mais, pour qu^on -phi porter dauà tJous lés 
cas un pronostic immanquable , il faudrait con- 
naître la mesure des efforts que pourra faire 
la nature; il fendrait être assuré du véritable 
état de la blessure , du succès eu du oon-succès 
du traitement employé, du calme des passions 
d'âme du malade, de son obéi)ssauce et de 
celle des assi^ans, de la constance de l'état 
de l'atmosphère et des météores, etc. Eh ! qui 
peut répondre de ces- choses , et comment 
ionder une kûscqpie hasard ?Indépendamtiieat 
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SECONDE PARTIE, CHAP. II. 4^5 

des événemens imprévus (§. 8o4) , qu'on me 
donne deux blessures' d*unë même espèce, ju- 
gées également mortelles , je ne pourrai jamais 
prononcer d'une manière assurée le jour précis 
où chaque blessé devra périr; cat, ainsi que nous 
l'observons dans les maladies internes, la téna- 
cité de la vie est diflPércnte suivant les individus. 
Plusieurs malades qui ^e sont alités le mèiïiejoù^ 
et pour la même maladie ne périssent jamais en 
même temps. De deux blessés y avec parité 
d'accidens, Tun meurt quelquefois très-^vite, 
et l'autre traîne pendant long-temps ùrié vie 
languissante, cessant ;de vivre quand il n'a 
plus de forces. Nous ne vojgohs pas moins 
que deux personnes ne guérbseitt jamais avec 
une égale promptitude de \t\\i% . blessures , 
quoique égales ' en espèce ; il .s'établit souvent 
un , très-long intervalle enti-e' Li^ guérison de 
l'une et celle de l'autre. On kie peut donc rien 
statuer dé précis sur le temps d/e la mortalité 
ou de là gxïérison dès blessures , et il faut éla- 
guer, polir le pi rfe. grand nombre de cas,' ce 
ton affirmatif aes rapports , guérissable ou 
màrielle dans tant dé temps. 

Aifeii au surplus n'est moins susceptible d'un 
prohosticlbndé sui* des jours critiques ou dé- 
terminés, que les plaies de tête et de poitrine, 
les premières surtout. On yçAt spuvent , comme 
nous lavons déjà plusieurs fois répété ; les ma- 
lades ^paraissanj: n'être affectes qu.e légèrement, 
se rétablir même promptement en apparence, 
vaquer à leurs affaires ordinaires, et périr 
tout à coup au bout de quelques mois. C'est 
sans doute cette observation , qui n'estque trop 
commune , qui avait déterminé les législateurs 
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lombards à mettre le terme d^une année pour 
Ja mortalité des blessures. Loi sage d^ une parti 
Jjorsqu^en effet ua .homme qni se portait bien 
ayant §^, blessure vient à dépérir dès l'instant 
qu'ir l'a reçue , qu'il est sujet à diverses infir- 
mités inconnues aup^avantj qu'il meurt pres- 
que 'spb'iten^ént au bout d'un certain temps , 
et iroé Fâutopsie cadayériqne fait voir clans 
la tête des esquilles , du sang , du pus, de la 
sanie ; dans la poitrine une infiltration san-^ 
guine, une yomiquç^, pl;ç.,^, e^c. ;| éomment se 




T.^r ^.Çy,^ ^r Loh\rpfxiltUflbk d'ùnk autrepart! 
En effet ;i pu ia4)lessiiiç aura des suites , ou elle 
n'en .au^'f^aiSr/Daii^ Iprprenuer cas , à moins 
que je jpàljdé naît été continuellement ob- 
servé et gardé a yAi';ç^,\l;f[u),eu!f d^ la, blessiu-e 
pourra toujours prétexter .1^ .nai§s«npe, d'june 
nouvelle maladie, ou Japp$sibiUté que durant ua 
temps.çi Ipri^e biç.i^ê, oii ceux qui en preitment 
foin , pu ceux q|ii|lehtouri8jît, aient contribué 
pourquetque chosçià'detcriorérrétatdé lables-r 
sure , conséqiieinment ^ la rendre, ei^ quel^ 

3ue sorte accidentellement mortelle ,..qpoique 
e fait elle (ut absoluinent mortelle.- Dans le 
cas où la blessure li^aurâpas dip suite , quelles 
angoisses^ queUe. perplexité pc^ur l'accusé qui 
restera péhaaQtun an de^siiite sous la crainte de 
la peine capitale!..,. ILest I]iien difficile qu'une 
loi puisse tout prévoir pu qu'elle soit sans ip- 
conyéniens ! Cette incertitude des jours fixes 
de 1^ gujérison ou de la rport ji^avait pas échappé 
à l'esprit de plusiejirs bons écrivains de 1 an- 
(pienne jurispruilênce francai;^ : Lacombe t% 
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Serpilloriy parlant de la coutame établie eu 
France , qiu fixait à Quarante jours l'époque 
où la blessure mortelle doit être attribuée à 
l'agresseur, et passé lesquels il ne doit plus 
étrç réputé coupable de la mprt , appellent 
c^tte Qouiyime un préjugé populains^ Le pré- 
sident Fahr pense , comme ces depx atuteurs , 
« que si du jnomAxi où un . honune a été blessé 
il a continué d'être en danger, si Jçs sçcours , 
de Fart appliqués avec.soiu et intelligence > et 
le régime le plus ,e;xapt de la part du malade , 
n-ont.pu lui rendre là sariié, on peut alors re- 
garder sa mort coname l'effet. certain de la blés-» 
sure, en quelque temps qu'elle arrive,,. \et par 
conséqueot conHamner l'auleur du déUt comme 
coupable d'homicide (0« » f 

§. 810. Il est, néanmpins certains, cas de aiessurtsdoat 
blessures simples où l'on peut pronostiquer ,*JJ^fi*^y"^^ê 
jusiqu'à un certain. poini le terme de U. gué- terme fixe d« 
rîson ; et ce qui paraîtra surprenant , ç'^st que ^"^^^•°* 
ces cas se rencontr^yit; plutôt dans: liçs/jJaies 
des Qs qye dans celles des parties molle^. Les 
os^ non. .sujets à locomotion / prqsqjgie indé- 
pendans dés passions et de tant d' accident, qui 
dérangent l'orçanisme , so«it plus soumis à la 
nature , et obéissent presque aux mêmes lois 
que le règne végétal dans rôudre de leur ré- 
génératipn, excepté îors^ie la nutrition, n^ 
se fait pas , ou qu elle ç^t dirigée vers un autre 
point, ou. que les Humeurs dont ils se com- 
posent, comme le reste de l'économie, sont 
altérées. ^ 

Ç\) Cott^legf/^^tiL iS^ définit^ 6/(. ' ' . 
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Ainsi Ton observe assez ffénéralement dans 
tous les pays que , toutes choses étant égales, 
les fractures des os du nez, des mâchoires, 
de l'os de la pomçiette , de la clavicule, du 
sternum , de romoplate^ 4^* côtes , du cal- 
canéum , et des diflferens os de la main et du 
pied , de l'épine du dos et \Jes os pelviens, se 
consoUdent entre le quatorzième et le vingt- 
• unième jour ; 

Celles des jambes et de l'avant-bras entre Te 
vingtième et le trentièifie jour \ 

Celles des bras entre le vingt-septième et le 
quarantième jour ; et enfin les fractures du 
' femmr entre le trente-iseptième et le cinquan- 
tième pur. * 

Quoique la réunion soit efffectuée , il faut 
cependant toujours accorder quelques jours 
' de plils, suivant l'espèce d*os , pour le raffer- 
npiissement plein et entier. 

Quant aux luxations, elles se guérissent 
prbmpteinent, confiées à une main habile , 
ïi part celles de la icuiss8 7§. 780) , et il ne 
fa\rt qu'un petit iioinbte de jours» de repos 
pour que le malade .puisse vaquer à ses occu- 
pations ordinaires. 

'Quant aux blessures simples des parties 
molles , îious en iarvons suïBsamment parlé ; 
et lorsqti'ellcs sîbùt réunies par première inten- 
tion , dles ne s^enflamment , elles ne suppurent 
point , et par conséquent dles né peuvent re^ 
tenir le tnalade qu un très- petit nombre de 
. jours.' - 

Législatioi^ 

^^'^.*>^»- §. on. "Combien de temps le blessé sera-t-il 
cheS^drïa- hors d'état de vaquer à ses affaires? Telle est 



TaiUer. 
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SECONDE PARTIE, CHAP. II. 427 

la question agitée plus communément aujour- 
d'hui dans les tribunaux. 

Notre législation intermédiaire s'exprimait 
comme il suit : « Lorsqu'il sera constaté par 
les altestdtioiis légale^ des gens.de l'art c[ue« 
la personne maltraitée est , par l'effet desdites 
blessures , rendue incapable de vaqrier pen- 
dant plus de quarante jours* à aucun travail 
corporel , le coupable desdites violences sera 
puni de deu* années de détention. 

«e Lorsque par l'effet desdite» blessures la 
personne maltraitée aura eu un bt*as , une 
jambe ou une cirisse cassée, la peine sera de 
trois années de détention. 

« Lorsqu'elle aura peçdu l'usage absolu soit 
xl'un œil, soit d'un membre, ou éprouvé la 
mutilation de quelque partie de la tête ou du 
corps , la peitiè sera de quatre années de dé- 
tention. ^ 

« La peine sera de «ix années de ;fers si la 
personne maltraitée s'est trouvée privée , par 
i'êflfet desdites blessures, de l'usage absolu de 
la vute , ou de l'usée absolu des deux bras ou 
^es deux jambes (ij. » # 

Aàttsi , dans ce Code , la première ïnarcbe 
de Fëchelle proportionnelle dès peines était 
pour les blessures qui auraient empêché plus 
de :quarante jours 'de vaquer aux travaux coi> 
porek, ce qui donnait utie grande marge au 
chirurgien et à l'auteur delà blessure. Ce temps 
était suffisant pour guérir plusieurs solutionis 



(i) Code pQnal de 1791 , af partie ^ lit. a , action i 
5. 22 et SUIT. • " ' , 
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de Continuité. La loi en avait cependant excepté 
les fractures des bras et des jambes qui se gué- 
rissent avant quarante jours , sans douté parce 
qu elle avait présumé qu'elles supposaient uno 
plus grande violence , ce qui n est pas tou- 
* jours vrai.; 

La législation actuelle (§.689) n'apasjugé 
nécessaire de fiçiire entrer dans ïe nouveau Gode 
ces distinctions de la loi de 17^1 sur les diffé- 
rentes espèces de mutilations , parce qu'elle 
a laissé aux juges , pour proportionner la peine 
à la gravité au délit, la latitude de cinq ans 
de réclusion- jusqu'à dix (1). Plus sévère que 
la loi précéaenté , elle condamne alapemç 
de la réclusion l'auteur des blessures ou des 
coups, sans préméditation , qui auront pro-r 
duit une maladie ou l'incapacité de travail 

{)ersonnel pendant plgs de vingt jours ; lef 
a peine de la réclusion est une peine §fflic- 
tive et infamante fjui i^e pp^ être. moindre de 
.cinq ans., qui entraîne l'exposition aji carcan 
sur la place publique , et qui OTive de l'exer- 
cice de plusieurs fonctions publiques (2 ). 

n ne m'appartient pas d'examiner si la loi 
de 1791 était trop indulgente et si celle de 1810 
est trop sévère ; mais je dirai; ainsi qne 1^ 
chose est évidente , qu'il se présentera très- 
peu de cas où un blessé ne sera pas malade 
et incapable de se livrer à un travail personnel, 
suivant la nature de ce travail , pendant plus 
s de vingt jours. C^est pourquoi.la considér^ilioa 

(i) Motifs du liv. 3 , tlt. 2^ chap. i , du Code pénal 
de loio*^ dtteutatsà la yie. 

(2) Code pénal , ^. 6 > 1» a , 28 , 25,56 et* Sog. 
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de la gravité de la peine fait un devoir à 
rhomme de Fart de spécifier dans, son rapport, 
lorsqu'il s'agira de blessures mentionnées au 
paragraphe précédent (§. 810), que telle lé-^ 
sion est de nature à permettre au blessé de 
vaquer à son travail dans le terme de vingt 
jours, afin de débarrasser dès ce moment Tac- 
cusé des angoisses de Tincertitude. Il fera en 
même temps tous ses efforts pour qu'il n'y ait 
ni dé sa faute ni de celle du malade , si la gué- 
rison dépasse ce term'e , et il sera fondé , dans 
ce cas^ à attribuer la non-^uérison dans le 
terme attendu et fixé par l'observation de ce 
qui arrive le plus souvent , à quelque accident 
absolument étranger à la blessure. (§§. 697 
et 698). 

Relativement aux blessures dont la guérison 
doit nécessairement dépasser le terme de vingt 
jours , mais qui se trouvent rangées dans l'es- 
pèce des blessures simples ( §. 697 ) , il con- 
viendra également de faire mention dans le 
rapport du terme approximatif de leur gué- 
rison , rien ne s'y opposant , afin que , si les 
juges sont forcés d appliquer la loi , ils le 
fassent du moinsr avec toute la douceur dont 
peut être susceptible la latitude qui leur a été 
laissée. 

Je ne puis trop engager les défenseurs des 
accusés , dans les cas de blessures légères 
sans préméditation ; de faire attention à la 
probité et aux talens au chirurgien qui aura 
pansé le blessé. En effet, nous n'avons que 
trop la certitude que les uns et les autres se 
sont quelquefois acA)rdés pour prolonger le 
traitement d'une J>lessute; le prén^er pour 
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augmenter son salaire , le second pour ayoir 
de plus amples dédommagemens , ou pour as- 
souvir sa haine contre celui qui l'a blessé y en 
lui faisant infliger une peine plus forte. Au 
surplus ^ dans des cas mameureilx ^ où la stricte 
application de la loi ferait subir au coupable 
une peine proportionnellement plus forte que 
son délit , le jury trouvera toujours un expé- 
dient pour faire éviter cette peine : mais cet 
adoucissement même est un vice , parce* que 
c'est laisser au hasard et à l'arbitraire ce qui 
ne doit être dirigé que par des règles posi- 
tives. Exemple : 

Un honnête laboureur du département de 
l'Ain , avait déjà prié plusieurs fois une de ses 
voisines de ne plus mettre le pied dans sa mai- 
•son y parce qu'elle doniàait de mauvais con- 
seils à sa feinme ^ qui l'empêchaient de rem- 
plir ses devoirs ; là voisine n'en avait pas nioins 
continué se^ visites. Le laboureur étant un 
journaux champs , et voyant que , contre la 
coutume , son dîner n'arrivait pas , il se dé- 
termina à l'aller chercher. En entrant chez 
lui il trouve sa feinme à table avec la voisine y 
occupées l'une et l'autre à boire et à manger. 
Dans un a^cès (]Jindignation y le mari prend 
la voisine par le bras, et lui fait passer la 
porte y en raccompagnant ai un coup de pied 
au cul. Malheureusement la voisine , en re- 
cev^t le coup , alla l^urter du front contre 
un des angles de la pOTte y d'où résulta une 
blessure avec effusion de sang. Elle porte sa 
plainte y ea aggravant Toffense y comme de 
coutume , et se met entr^les mains d'un chi- 
rurgie^ q»! fait dyrer le traitement pendant 
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*deuxmois,.etc[ui déclare dans son rapportque 
cette femme a été empêchée de touttravail cor^ 
porel pendant plus de vingt jours y demande de 
lOyOoofr. de dommages et intérêts. La cause , 
par suite du rapport du chirurgien , est por- 
tée au criminel , et juffée par la cour d'assises 
du département de l'Ain, dans la session de 
janvier 1812. 

Le jury , considérant gju'il s'agissait d'un ac- 
cident malheureux (jm allait faire condam- 
ner un citoyen honnête à cinq années de ré- 
clusion , et d'après l'audition de quelques té- 
moins qui avaient déclaré avoir vu la plai- 
gnante sortir de nuit pendant» les vingt pre-^ 
miers jours de sa maladie, infirma le rapport 
du chirurgien , et déclara qj^ la femme n^a-- 
i^ait pas été malade et incapable de tras^ail 
personnel pendant plus de vingt jours. • 

La cause fut portée en consécpience au cor- 
rectionnel , et le labonreur fut condamné à 
un mois de prison, à 3oo fr. de dommages ;p 
et aux dépens (1). 



(i) Gommanîqué par un membre de ce jury du )uge- 
ment. 
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' '■ ' ' " • ■ - ■ " 

CHAPITRE III. 
Des Poisons' et de V Empoisonnement 



€e<juec'«!t g. 8i2. Uwcroitj OU 1 OU pcut croîre avoir 
îSmxeii!"ir*' été empoisonné , si l'on éprouve , après avoir 
pris quelque boisson ou aliment , de» anxié- 
tés, des coliques plus ou moins vives, des 
crampes à l'estomac , des nausées, des vomi§- 
semens , des angoisses , des mouvemens con- 
vulsifs, des.étouffemens ^ ou bien des vertiges , 
Féblouissement , le délire , un état de sopeur 
inusité, etc. ; surtout si ces symptômes se mon- 
trent, tsubiiement ,. étant en parfaite santé ou 
paraissait l'être. 

Sôurcesdiver. §. 8i5. Ccs divers symptômcs peuvent en 
tôîn^ ""d'em- ^^^^ avoîr été occasionés par des substances 
poisonucmcnt. yénéueuses reçuçs intérieurement , ou appli- 
quées extérieurement , par un effet de iné- 
garde ou de négligence , par le résultat du 
crime d'autrui ou de celui du patient loi-même ; 
mais aussi ces symptômes peuvent être étran- 
gers à Tempoisonnement proprement dit , et 
. dépendrcf de certaines causes de maladies , de 
certaines indispositions développées promp- 
tement , et qui • simulent tous les effets ordi- 
naires du poison. 

L'homme de l'art . appelé dans des circons- 
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tances aussi délicates par leurs suites que sou* 
vent ténébreuses et confuses y a donc à dé- 
brouiller , 1*^ si ce qu'il voit est plutôt TeiFet 
du poison que d'une maladie ^ ann y non--seu- 
lement de porter inunédiatement les secours 
appropriés y ce qui est son premier devoir , 
mais encore de donner à la justice un rapport 
fidèle et exact du véritable état des choses ; 
2^ à quelle classe , à quelle espèce de poison 
il appartient , si réellemyent il y a empoison- 
nement. 

Dirons-nous, avec quelques médecins -lé- 
gistes j que là se ba;^ne le ministère de l'ex- 
pert ; qu'il n'est pas tenu de rechercJier la 
cause morale de l'empoisonnement, savoir s'il 
est l'effet du suicide , de l'assassinat , d'une mé- 
prise , d'une négligfence , d'une fraude de la 
part des marchands de comestibles et boissons? 
Non sans doute ; car les circonstances morales 
aident beaucoup à la découverte des indices 
physiques, lesquels ne sont pas toujours par 
eux-mêmes aussi certains, aussi positifs qu oo 
se l'imaffine lorsqu'on n'a consulté que les 
livres. D ailleurs j'écris autant pour les avocats 
et pourries juges que pour les médecins y et je 
trouve bien honorable pour ces derniers ae 
pouvoir contribuer par leurs recherches à dis- 
culper ceux qui peuvent être faussement ac- 
cusés , ou à faciliter la conviction de ceux qui 
sont coupables d'un aussi grand crime. 

J'examinerai donc cette matière dans tous 
ses détaik physiques et moraujc, heureux si, 
par le nouveau développement que je me suis 
efforcé de lui donner, je puis ajouter quelque 
chose au bien que je sais qu'à déjà opéré un 
Tome UL 28 
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grand nombre de fois , dans plusieurs con- 
, trées , le premier ouvrage que j'ai publié sur 

cet objet : 

Légis .. ioii du g. 8i4* Nous dirons dans les sections sui- 
iwioiL^^t. vantes que , quoiqu'il y ait des substances qui 
portent par excellence le nom de poison , et 
dont Fusage est le plus souvent absolument 
mortel, cependant le matériel de lempoi- 
sonnement est extrêniement relatif, y ayant 
des individus qui résistent à l'actioii des sub- 
stances les plus vénéheuses, et d'autres qui 
succombent sous celles qui le sont moins , ou 
même qui ne sont pas considérées comme 
telles. En quoi donc consiste Tessence de ce 
crime ? Elle consiste , à proprement parler y 
dans l'intention de celui qui le commet. Ce- 
lui qui y. sans aucune vue d'utilité , administre 
"ti une autre personne quelque substance qui 
n'est pas aliment , est , par cela même , sus- 
pect de mauvaises intentions, qu'il résulte ou 
non de cette action les suites fâcheuses qu'elle 
a coutume de produire^ Chaque homme eu 
effet a une connaissance suffisante de ce qui 
est aliment et de ce qui ne l'est pas ; et quand 
il mélange avec des alimens des substances 
qu'il sait ne pas leur appartenir , on ne peut 
que lui supposer de mauvaises intentions , 
surtout si ces substances sont regardées vul- 
gairement comme poison, ïl a même suffi, de . 
tous les temps , de la seule présentation du 
poison , ou de la tentative d'empoisonnement , 

f>our en constituer le crime. Qu'il ait été ef- 
fectué, oit qu'il ne l'ait pas été, celan'aug- 
mqntQ ni ne diminua en rien l'horreur qu il 
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in^ire et la peine qu'il mérite ; la maladie ou 
la mort de la pei'sonne empoisonnée n ajou- 
tent que les effets de la partie civile , c'est-à- 
dire 1 action en dédommaâ^ement , sans établir 
aucune gradation en matière criminelle. 

« L'homicide y dit la loi de 1791 , commis 
«. volontairement par poison , sera qualifié de 
« crime d'empoisonnement , et puni de mort. 
« L'homicide par poison , quoique noticon- 
« ^mmé , sera puni de la même peine , lors-r 
« que l'euipoisonnement aura été effectué , et 
<c lorsque le poison aura été présenté ou mêlé 
a avec dessobslaucesoubreuvagesspécialement 
« destinés , soit à Tiisage de la personne conti'e 
« laquelle ledit attentat aura été dirigé , soît à 
« l'usage de toute une famille , société ou ha^ 
« bitans d'une même maison y soit à l'usage 
« du |>ublic. 

. w Si , avant que l'empoisonnement ait été 
« effectué , ou avant que l'empoisoiïnement 
« de» alimens et breuvages ait été décoTivert> 
ce 1 empoisonoetir arrête l'exécution du crime ,, 
« soit en supprimant les alimens et breiivages , 
" « soit eo empêchant qu'on en fasse usage , Lac- 
« cusé sera acquitté (1) . » " . 

Ce dernier article étaif nécessité par l'idée 

mékne qu'on ëi du crime , puisqu'en en^pêchant 

sa consommation on cesse d'avoir l'ittletitioil 

de le commettre y et qtn'ainsi il n'existe j^lus de 

_ crime» 

La loi de 1810 a été conçue dans le même 
esprit, mais dans un sens plus étendu: «Çlst 

!. il I u " - — ^ *-" 

(i) Code péual, de 1791 , part a, lit. a, scct. i , art. 
la, i5 et 16. 

'^ 28. 



Digitized by 



Google 



456 MEDECINE LEGALE, 

<c qualifié , dit-elle , d'empoisonnement tout 
« attentat à la vie d'une personne , par l'effet 
« de substances qui peuvent donner la mort 
ce plus ou moins promptement , de quelque 
« manière que ces substances aient été em- 
« ployées ou administrées , et quelles qu'en 
c< aient été les suites. 

c< Tout coupable d'empoisonnement sera 
c< puni d!e mort. 

« Toute tentative de crime qui aura été ma- 
c< nifestée par des actes extérieurs , et suivie 
ce d'un commencement d'exécution , si elle 
« n'a été suspendue , ou n'a manq;né son effet 
ce que par des circonstances fortuites ou indé- 
cc pendantes de la volonté de l'auteur, est con- 
cc sidérée comme le crime même (i). » 

Dans ces dispositions du nouveau Gode^ la 
définition du crime d empoisonnement est ren- 
due plus complète cpie la première , en ce 
qu elle comprend tout mpyen dont on aurait 
lait usage pour commettre ce crime, et qu'elle 
ne borne pas les tentatives au eas particulier 
où le poison aurait été présenté ou mêlé avec 
des alunens ou boissons. Il est, en effet , tant 
de moyens, a dit l'orateur du gouvernement, 
ce que la scélératesse peut inventer , et dont 
ce 1 histoire offre l'exemple , qu'il était indis- 
K pensable de recourir à des t^mes gêné- 
ce taux (2), » Le dernier article que nous avons 
cité de la loi de 1791 est^venu inutile dans le 
nouveau Gode , au moyen des dispositions de 



(i) Code pénal de 1810, 5* ^ > ^^^ ^^ ^^^^ 
(2) Moiifg du Code des délits et des peines, lir. 3 , tîf - 
3 ; chap. I . 
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rart,.2 , qui prévoit et définit les tentatives du 
crime. 11 était juste que le crime fût effacé par 
le repentir de l'avoir conçu , et par l'obstacle 
mis a ses effets ; mais aussi on pouvait y dans 
la loi de 1791 , profiter de circonstances ins 
dépendantes de la volonté pour faire valoir 
ce repentir ; on ne le pourra plus dans le nou- 
veau Code , et le repentir devra être entière^ 
ment libre et volontaire pour pouvoir discul- 
per le prévenu. 

§. 81 5. Le crimie d'empoisonnement a été 
toujours si odieux , que chez toutes les nations 
on le punissait de pemes plus fortes que pour 
tout autre assassinat^ commis également de 
guet-apens. Suivant les statuts de Henri VH!, 
roi d'Angleterre (modérés aujourd'hui)', l'em- 

1>oisonneur devait expirer aans Peau bouil-* 
ante ; et , suivant l'ancienne constitution des 
états de Milap , il devait périr dans les flam- 
mes : en effet , dans ce genre atroce d'atten- 
tat, tout est à l'avantage de celui qui le com- 
met ; l'obscurité , la difficulté de le prouver , 
et par conséquent le plaisir de la vengeance,, 
réuni à l'espoir de l'impunité : c'est pourmioi 
je ne puis m'empêcher de dire que nos lois 
actuelles manquent, à cet égard, de gradation 
entre la peine et le crime ; que la punition 
d'un aussi lâche attentat , lorsqu'on est par- 
venu à le découvrir, , n'est pas proportionnée 
au peu de risque qu'a couru son auteur en le 
commettant. Ces considérations avaient aussi 
ému l'illustre Filan^iê^iy cet homme dont les 
lumières en législation^ associées avec la phi- 
lantropie la mieux raisonnée , ont d'dilleqrs 
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si fort contribué , avec le traité de Bécaria , à 
adoucir la rudessse des lois pénales et à éta- 
blir les échelles de proportion dont s*honore 
le siècle actuel. Il voulait que, pour ces crimes 
abscurs, tels crue l'empoisonnement / qui sont 
accompagnés de tant a espoir d*imt)unité , on 
altérât un peu la proportion entre la peine et 
le crime , qu'on interrompît le cours de Xa pro- 
gression , qu'on accrut la rigueur de la peîne 
autant qu'il serait nécessaire pour compenser 
la plus grande espérance qu'a le cpupaole de 
ne pas être découvert (i). 

§. 816. Mais , précisément parce que ce 
crime est très-odieux , et parce cpi'il est odieux 
à cause qu'il^est scmvent très-obscur ^ il prête 
plus qu'aucun autre des armes à la calomnie 
et au soupçon. Qu'un homme éprouve des 
symptômes de maladie analogues à ceux de 
1 empoisonnement ; qu'il les éprouve après 
avoir bu ou mangé avec ou chez une personne 
dont les sentimens lui sont suspects ; de suite 
le soupçon plane sur cette personne , et déjà 
l'opinion publique l'accuse du crime d'empoi- 
sonnement , accusation dont il lui sera à jamais 
itppossible de se laver , tant ( à la honte du 
genre humain) nous sommes entraînés malgré 
nouîs , à Croire plutôt au vice qil'à la vertu ! 
Mais ce^ deux circonstances ne prouvent rien, 
ou ne sont tout au plus , si on veut , que des 
semi-preuves , dont un millier ne saurait faire 

({) La seienza délia legistaz* lib» 3 , part, 3 ; cap, 4 < 
et settifna classfi. cap, 5^ 
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«ne preuve compiète : elles peuvent se ren- 
contrai* cent mille fois , sans qu'il y ait eu 
empoisonnem ent y ni même intention de le 
commettre ; elles ne prouvent que quand elles 
coïncident avec la découverte du matériel du 
crime , ou avec les traces d'empoisonnement 
sur le cadavre ; encore ces dernières , cojisidé- 
rées seules , sont , comme nous le verrons , ex- 
trêmement infidèles. 

On ne peut, dit le même Filangiéri y cité 
précédemment, requérir des preuves moin- 
dres pour les délits obscurs que pour ceux qui 
sont plus évidens : ce serait , il est vrai , cor- 
riger la cause du mal , mais ce serait vouloir 
faire en même temps un mal plus grand; Tiii- 
nocence exposée à succomber , la liberté ci- 
vile menacée de toute part , les délations et 
la calomnie favorisées ; telles seraient les fa- 
tales conséquences de cet absurde et pernicieux 
remède ! j ajouterai que plus un crime est 
atroce , moins on doit y croire; plus on doit 
se défier des simples présomptions ; plus on 
doit s'isoler des passions humaines pour en 
faire l'examen ! 

Ce n'est pas toujours ce que l'on fait : il 
semble , au contraire dans la pratique , que la 
crainte de devenir victimes des crimes les plus 
odieux ait embrouillé la raison, ait rendiule 
cœur humain cruel. Ce^ n'est pas un père qui 
se repose tranquillement au milieu de ses en- 
fans et qui les corrige de leurs erreurs ; la loi 
deplusieurspaysest, au contraire, un tyran qui 
se croit sans cesse entouré d'ennemis, et qui ne 
se communique qu'aux délateurs. Avant le Code 
de 1791 ^ il ne fallait en France et dans mon 
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pays (les anciens états des rois de Sardâij^ne, 

J)nnces d'ailleurs justes et humains , mais dont 
es lois étaient analogues aux mœurs du temps), 
en fait d'empoisonnement , que des indices 
pour asseoir un soupçon judiciaire > même une 
condamnation. La disposition de l'article 4 
de la déclaration du mois de juillet 1682 le 
voulait ainsi : elle ordonnait « que quiconqae 
ce aurait connaissance qu'il eût été travaille à 
« faire du poison , qu'il en eût été demandé ou 
ce donné , Tût tenu de dénoncer incessamment 
« ce qu'U en saurait , à peine d'être poursuivi 
ce et puni comme fauteur et complice , et sans 
ce que le dénonciateur fût sujet à aucune peine, 
ce ni même aux intérêts civils , quoique l'ac- 
cc cu3é dans la suite obtienne un jugement de 
« décharge. » 

Que d assassinats judiciaires , que de crimes 
n'a pas dû produire une semblable législation ! 
Le prévôt de la Franche-Comté , écrivait , en 
1734* au chancelier d'Aguesseau , ce que le prê- 
te sidial de Besançon était dans l'usage de dé- 
ce clarer les accusés atteints et convaincus de 
<c crimes dont la preuve n'était pas complète , 
ce et de les condamner enmémetempsà;quelque 
c< peine. » A quoi ee grand magistrat répondit : 
u Cet usage est un abus qu'on ne peut tolérer, 
ce et auquel j'aurai soin de remédier ; ou la 
ce preuve est complète, ou elle ne l'est pas. Au 
« premier cas, il n'est pas douteux qu'où doit 
ce prononcer la peine portée par les ordonnan- 
ce ces ; mais, dans le dernier cas, il est aussi cer- 
« tain qu'on ne doit prononcer aucune peine , 
ce et qu on ne peut ordonner que la question , 
ce ou le plus amplement informé. » Cependant 
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la marche de la justice n'en a pas moins été la 
même ; la peur et les préjugés font emporté sur 
les leçons de ce magistrat, et trente ans après 
qu'il eut fait cette réponse on vit encore le par- 
lement de Douay et celui de Dijon condamner 
aux ff alères à vie un particulier pour les charges 
résultant d'une procédure qui l'accusait d'em- 
poisonnement. Il n'y avait aucune preuve com- 
plète de ce crime ; le corps du délit n'était 
pas constant ; et il n'y avait même aucunesemi- 
preuve considérable que l'accusé en fût l'au- 
teur (i). Il fut donc condamné aux galères , 
parce qu'on ne put pas le condamner à mort ; 
on fit donc une échelle ^e proportion là où il 
n'y en a point ; car peut-il y avoir un milieu 
entre l'existence d'un crime pareil et son ^ 
absence? mais disons mieux, en pareil cas , 
les juges ne prononçaient pas contre le crime , 
ils prononçaient contre la peur qu'ils en 
avaient. . 

Plus sublime que celle des siècles passés , 
notre législation actuelle ne connaît que l'éter- 
nelle raison /bien différente de celle à qui elle 
a succédé , elle va chet*cher l'innocent parmi 
une foule de prétendus coupables. Loyale 
découverte, courageuse comme la liberté qui 
lui a donné naissance , elle ne redoute pas le 
crime qu'elle n'a pas pu dévoiler ; elle ne le 
voit que quand il est constant ; l'innocence ne 
tremble pas , le coupable seul frémit ; le faux 
dénonciateur et le faux témoin ne sont pas à 
l'abri de l'impunité! « Sera coupable , dit le 



(i) Causes célèbres, tom, 6, cause i5. 
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« Code de 1810 , du délit de calomnie , celitî 
« qui, soit dans dfes lieux ou réunions publi-* 
•t <jues , soit dans un acte volontaire ef public, 
« soit dans un écrit imprimé ou non > qui aura 
a été affiché , vendu ou distribué, aura imputé 
a à un individu quelconque des faits qui^ s'ils 
ce existaient , exposeraient celui contre lequel 
« ik sont articulés à des poursuites criminelles 
« ou correctionnelles, ou même Texposeraient 
« seulement au mépris ou à la haine des ci- 
te toyens. 

« Est réputée fausse toute imputation à 
« l'appui de laquelle la ppçuve légale n'est 
« point apportée, etc. 

« Si le lait imputé est de nature à mériter 
« la peine de mort y les travaux forcés à per- 
te pétuité ou la déportation , le calomniateur 
te sera puni d'un emprisonnement de deux à 
. « cinq ans , et d'une amende de deux cents 
ee francs à cinq mille francs, 

ce Quiconque aura fait par écrit une dénon- 
ce dation cafomnieuse contre un ou plusieurs 
ce individus, aux officiers de justice ou de po- 
ce lice administrative ou judiciaire, sera puni 
ee d*un emprisonnement a un mois à un an, et 
ce d'une amende de cent francs à trois mille 
ce francs. « 

ce Dans tous les cas , le caloiriniateur sera , à 
ce compter du jour où il aura subi sa peine, 
ce interdit, pendant cinq ans au moins et dix ans 
ce au plus^ des droits mentionnés en l'art. ^2 
« du présent Code ( qui sont d'être appelé 
aux diverses fonctions politiques ,• civiles , 
domestiques , etc. ) 

ce Quiconque sera coupable de faux témoi- 
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« enage en matière criminefle , soit contre 
*c raccusé, soit en sa faveur, sera puni des tra- 
«< vaux forcés à temps. 

ce Si néanmoins l'accusé a été condamné à 
fc une peine plus forte que celle des travaux 
<c forces à temps , le faux témoin qui a déposé 
« contre»lui suoira la même peine. 

« Quiconque , etc. (1). » 

Gloire immortelle soit donc à l'assemblée 
constituante de i7(^ , qui la première a osé 
élever un monument à la cause de la justice 
etde l'hunuiDîté! gloire immortelle soitaussiâux 
sages qui ont maintenu et même perfectionné 
les travaux de législation criminelle de cette . 
célèj*e réunion ! JLes craintes qu'on avait que 
les hommes n'en devinssent plus méchans ne 
se sont pas réalisées; il seinblerait au con- 
traire que les grands crimes sont devenus 
moins fréquens ! ... ^ * mais les médecins aussi , 
dont les rapports sont une partie si essentielle 
de la jurisprudence criminelle, doivent aspirer 
à cette gloire, en faisant leurs efforts pour 
perfectionner la médecine judiciaire. 

§. 817% Quoique Tadministration de toute dcuis iiif«- 
substânce vénéneuse porte le titre d'empoi- 'jS^i^cm^î 
sonneinént, les effets de cette administration pfoprcmcut 
ne produisent pas toujours le crime d'empoi- 
sonnemèfit , parce qu'il n'y a pas toujours Tin- 
te ntion'4'Qtet la vie , et que tous les poisons 
ne jouissent pas pour cet effet d'une même 
énergie ; c'est pourquoi la loi s'explique en 



(i) Code péaal de 1810, J. 36i et suiy. 5- ^67 et suir. 
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disant; tout attentat à la vie d^une personne 

par y etc. y et elle ne punit pas des mêmes 




3uei elle ne découvre pas j 
e donner la mort. La preuve en est dans ses dis- 
positions relatives aux falsificateurs de boissons^ 
sur lesquels elle s'exprime ainsi qu'il soit : 
« Quiconque aura vendu ou débité des bois- 
a sons falsifiées contenant des mixtions nui- 
cc sibles à la santé , sera puni d'un emprison- 
« nement de six jours à deux ans, et d'une 
« amende de seize francs à cinq cents francs. 
« Les boissons falsifiées seront confisquées ( i ) . » 
Il est très-possible que ces mixtions soient de 
nature à donner la mort plus ou moins prcMnp- 
tement , surtout à des individus mal disposes; 
cependant cet événement ne sera pas regardé 
comme un assassinat, parce que la loi ne con- 
sidère dans le marchand ou fe. débitant de ces 
boissons que l'avidité du gain y et non l'inten- 
tion de nuire. 

Ne doit- il pas en êlre de même à l'égard 
de ceux qui, sans l'intention de donner la 
mort, auraient administré des narcotiques pour 
toute autre fin , avec le résultat que , contre 
leur attente , la mort s'en serait suivie ? 11 
est, par exemple, parmi les débaudUés et la 
classe grossière du peuple certaines mauvaises 

Slaisanteries ^ telles que celles de mélanger 
u tabac dans le vin, à l'eiTet d'enivrer, de 
faire prendre des poudres stupéfiantes pour 



(i) Code pénal, 5*. 3x8. 
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endormir ou pour faiw faire des grimaces qui 
prélent à rire, etc., plaisanteries qui ont été 
quelquefois suivies de tous les effets de l'em-^ 
poisonnement. Tel fut ^ussi le badinage tra- 
fique de ces ivrognes qui firent périr 1 enflant 
dont j'ai parlé (§. 58o) , en lui faisant respirer 
la vapeur d'une chandelle éteinte, etc. Or, 
dans ces cas, il est évident que Tempoisonne- 
ment n'existe que dans son matériel, et non 
dans sa forme. 

Mais comment discerner s'il n'y a pas eu 
intention d'attenter à la vie? Filangiéri ^ que 
j'ai déjà cité plusieurs fois honorablement, 
nous trace dans une note une marche qui me 
parait sûre pour obtenir cette distinction, « Il 
« est facile , dit-il , de discerner le but d'une 
« action par les circonstances qui laccom- 
« pagnent. Si je lie, par exempleyun homme . 
ce a im arbre , et que je lui coupe le nez , le 
« but de cet acte ne pouvait certainement être 
ce autre chose que la mutilation. Mais si je tire 
K un coup de fusil à un homme qui fuit , et 
ce qu'au lieu de le tuer je le prive de ce même 
ce organe, alors l'objet de l'action ne pouvait 
ce certainement pas être la mutilation, mais 
ce bien la mort. (1) » Faisons-en lapplication à 
l'empoisonnement. Si je donne de 1 arsenic ou 
du sublimé corrosif à un homme , mon inten- 
tion est assurément de lui ôter la vie , parce 
que je sais que ces ^d:)Stances sont des poi-* 
sons par excellence ; mais si je mélange parm; 
ses alimens ou boisson^ de la poudre de m- 



(1) Sçienza detla legislaz, , tom. 5 , parte 4 7 p* i^^- 
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cotiatiey Aejusquiame y de. beila-^lonnay et autres 
plantes analogues , mon action a dû avoir tout 
autre but que celui d'ôter la vie , lors même 
que cet eflet en résulterait , parce que , si j'a- 
vais eu ce dessein , j'aurais eu recours aux poi- 
sons d'un ordre supérieur, et non à ceux p un 
ordre inférieur. 

Or, dans ces circonstances, c'est au mé- 
decin-légiste , qui sera nécessairement con- 
sulté , à prononcer^ dans l'espèce, sur la puis- 
sance réelle de ]^ substance vénéneuse pour 
donner absolument ou relativement la toort ; 
et pour fonder un jugement sur la saine raison, 
il faut connaître les propriétés plus ou moins 
nuisibles de chaque suostance , non d après 
des oui-dire ou des préjugés, mais d'après les 
données les plus positives qu'on puisse se pro- 
curer. Cettepconnaissance parfaite des diverses 
substances vénéneuses s^a encore nécessaire 
dans le cas où l'on serait consulté relative- 
ment à l'article 45o du Gode pénal , qui traite 
de Fempoisonnement 4es animaux domestiques, 
ou des poissons dans les étangs , viviers et 
réservoirs. 

Divisondece- §.^8i8. Tout ce qui a été exposé dans ciet 
chapitre. exordé prouve suffisamment l'étendue , l'im- 
portance et la difficulté de la 'question que nous 
allons traiter dans ce chapitre. Déjà aussi l'on 
a du entrevoir les difïeMps points de doctrine 
sous lesquels on doit l'eMminer , et qui sont : 
de biefn convenir de la valeur qu'on doit don- 
ner au mot de poison , et de la manière d'agir 
des substances vénéneuses, en général, sur 
le corps^bumain ; de se fixer sur les propriétés 
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réelles de chaque substance vénéneuse en 
particulier ; de donner les moyens les moins 
équivoques de 'découvrir l'empoisonnement 
sur le vivant et sur le mort^ et les moyens 
aussi de ne pas confondre des accidens naturels 
avec ceux ae Fempoisonnempnt. 

Ce chapitre se trouve par conséquent divisé 
naturellement en cincj sections , dont la pre- 
mière traitera des poisons en général , de leur 
mode d'action sur le corps humain^ et de l'i- 
diosyncrasie, 

La seconde ; des poisons en particulier, des 
accidens qu^ils produisent, des moyens ration- 
nels et chimiques de les reconnaître , et des 
secours adonner aux empoisonnés. 

La troisième , des recherches médico-légales 
de rempoisorinement sur le corps vivant , et 
des indices qu'on peut avoir s'il est TelFet de 
l'homicide ou du suicide. 

La quatrième , des recherches médico-lé-^ 
gale^ de l'empoisonnement sur le corps mort. 

La cinquième , des accidens naturels qu'on 
peut confondre tant sur le vivant que sur le 
mort avec les effets de l'empoisonnement. 

SECTION PREMIÈRE. 

Des poisons en généraL — De leur mode d^ action 
aosolue ou relative sur le corps humain, — 
' De Vidiosjncrasie. 

§. 819. Nous traiterons dans cette section , 
\^ de la définition de ce qu'on doit entendre 
spécialement, sous le nom de poison; 2^, du 
mode d'action des différens poisons sur l'éco- 



Ordredc celle 
section. 



Digitized by 



Google 



448 MÉDECINE LEGALE, 

nomie animale pris dans un sens absolu ; 5^ de 
leur mode d'action relativement à Tétat de 
santé ou de maladie ; 4** de Tidiosyncrasie ; 
5^ des différentes voies par lesquelles les poi- 
sons peuvent s'introduire dans le corps humain. 

Dëfinitiondc» §• 820. Les ancîéns regardaient tout poison 
poisons. ^i iQ^i principe de maladie compliquée de 
faiblesse et de symptômes malins comme, 
attaquant directement le princroe vital , suf- 
foquant le calidum innatum , la flanune vitale , 
portant un froid mortel au cœur. Poison et 
principe délétère , cause de maladie , étaient 
pour eux synonymes , et ils appelaient de 
ce nom toute chose connue et inconnue ca- 
pable de porter de Taltération dans les fonc- 
tions vitales , et de détruire la chaleur innée , 
qui était pour eux, comme elle Test pour nous 
quand nous raisonnons moins , la véritable 
source de la vie. Cette vue les dirigea dans 
rénumération des signes des poisons et dans 
le choix des antidotes. Tout ce qu*ils crurent 
capabhe de ranimer la chaleur et l'action du 
cœur , et de repousser le venin au dehors par 
la transpiration , prit chez eux le nom d'alexi- 
pharmaque ou contre-poison, De là dériva Tu- 
sage de traiter toutes les maladies malignes 
éruptives , contagieuses, parles cordiaux , les 
sudorifiques , les bézoardiques ; usage qui a 
subsisté jusqu'au temps de Sjdenham , qui le 
premier s'est élevé avec force contre celte 
méthode banale , et y a substitué la méthode 
affaiblissante et rafraîchissante, qui , appliquée 
indistinctement, a souvent occasioné à son tour 
autant de mal qvie la première, Npus verrons 
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bicûtèt jusqu'à quel toblm. k dôclHîife de tiôs 
premiers maîtres étaft feftdée. ' * 

Les modernes eatenderit àmsi ^af le^hïél 
poison touties les siibstattce^ qfoi , prises ifilëriéè^ 
remçnt f oiii «ppliqtïéies de -quelque mattiël^ 
que ce soît sur un corpus vivant, soùt feaj^ablw 
a'éteîndrè les fonctions vièalèi^ > pu de mettre 
les parties solides et fliiidéi hors d'état de 
fcbnUrttier la tie. Méad Vd plus Imn , ^ il 
Tegà*4ë • cômiiie poiisott \6Ûie subs taridé' qùî j 
à petite dose-, peut pro<ltiirè de gralids chatiy^ * 

geniefife îùèifei corps vivais. Mais eh tl|éde^« 
cine légale j cette dëfiuitioiif de Méad est vi;s 
cieusé , en ce qu'elle peut renfermer dcssub* 
Stances qui ne ioiit pas regardées cominef poi- 
sons , cjuoiql/èlies puissent être quelquefois 
îîuisiblt^', et ^ué dans èértaines occasioifis dilè 
en.exçlliiâift tfatitrés qui si^nt des poisoos réels^ 
mais qui n'agissetit pas toujours de cette ma*- 
niète: 'Eh •effet, le pain et Téâu , et d autres 
afmieiïi' aussi ititioceûs , ont pu agirquelqtie^ 
fois cotfim'é poisons dans 4^8 sujets mal dis^ 
posés, et il est des e^çém^tes de personnes 
sur lesquelles 'rt^rséiiic et le • sublimé ;' pàt 
exemple , 'ii'Stlt pbodtïit aucun èhan^értièirt. 
Je préfère donc définir les poîsoûs , aes ^ub^ 
stances reconnues pdi' les rhedecinS cdnifne pro^ 
près à aliéh'r et à éfeiricfré /êam kplùÈ ^and 
nùmbteae cas > les ^orèctiçtti destinées ^ entre^ 
tenir l^eàterticè dé là He , tàutè^ èMèlrHbk bu 
séparément. * , » • 

g. 821* y ,a-t^il des .poisons absolus,? la sm yad(» 
définition que Je viens d'adopter répond à E^"* •**^* 
cette question , c'est-à-dire par TaffirmattTf * 
tome UU ^9 
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45o MÉDEaNE UÈGAUi, 

U est wfii que les poisons leâ plus acti& sont 
souvent , entre les mains des médecins prudens , 
de très-Wns médiqunens. i^m/er/c Hoffmann 
attribue une puissante vertu sudorifîque et alexi- 
.pharmaque^ l'orpiment natif , que les Grecs , 
qui s'en servaient aussi beaucoup , appe-^ 
bient sandaraque. On peut voir dans un mé- 
moire publié en 1808 par M. Desgranges , sous 
le titre : Usage de V arsenic dans la médecine 
interne U), 1 utilité dont a été ce terriUe mé- 
tal entre les mainsde plusieurshabilçs médecins. 
J'ai publié moi-même , sous le titre de rechen^ 
jùhes expérimentales sur les fièvres d* accès et 
sur les succédanées du quinquina, Marseille , 
181x1, un grand nombre d'expériences faites 
^vec l'arséniate.de soude; et des milliers de 




cuite de cette préparation entre des mains pru- 
jdentes. Les pastilles escarotiques », ou la fa- 
meuse poudre de Rousselot , où entrent , 
iCpmme f on sait , le sublimé et Farseniç , ont 
été utiles à un grand nombre de praticiens 
pour détruire des boutons chancreux en diffé- 
rentes parties du corps, même contre le can- 
cer ^2); et quoiqu'on lise parmi les mémoires 
de l'académie de chirume.una observation 
fâcheuse donnée par M. Fihraç ; cela n'a pas 
empêché jusqu'à présent de recourir à ce re- 
mède héroïque. Nous nous servons tous les 



(i) Journ. aënér, de méd. , tom. 5o , n»' i55 et i36. 
(i)Schwcd. 0b Hmdl. 1770. BeUoc , méd. lég., 

-m^ 154. 
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SECONDE PARTIE, CUAP. lU. 45i 
jours du muriate meneoriel corrosif^ et je Tai 
souvent employé à la dose d'un grain et demi 
sans danger. Le sucre de Saturne ( tarlrile de 
j^omb ) est très-usité aujourd'hui dans l'Ame- 
Tienne septentrionale contre la phthisie pulmo^ 
naire> a'après les journaux de ce pays. La 
ciguë , la jusquiame , le stramonium, l'aconit , 
etc.^ ont été tour à tour vantés et proclamés 
contre les maladies rebelles par de grands pro- 
fesseurs de Vienne et de Montpellier (i) , et 
nous nous en servons tous les jours. Que di»- 
je ? . médicament et poison sont à peu près sy- . 
nonymes , puisqu'une substance ne peut être 
médicament qu'en produisant des changemens 
dans le corps humain ; que tout médicament 
peut devenu* poison^ et qu'il est teUe manière 
d'être morbide de nos organes , qu'elle ne peut 
changer que par la présence de substances ex- 
traordinaires y même de substances produites 
par un autre hémisphère. 

Peut-on tirer de ces observations, et des au- 
tres dont il sera question ci-^après , la consé- 
quence qu'il n'y point de poison absolu ? non 
sans doute : car cette conséquence aurait la 
même force que celle de cet assassin qui vou- 
drait s'excuser d'avoir ëventré une fenune en- 
ceinte , d'avoir faft une plaie pénétrante au 
crâne , à la poitrine , au bas-ventre, mutilé 
un membre , etc. , parce que les chirurgiens 
pratiquent l'opération césarienne , celle du 
trépan ,. de l'empyème, du bubonocèle , etc. 



(i) Yojem Richter. bikliot. chirurgiç* Storà, Gmelin, 
(iruarin, Gesûer, Fouquet, etc. 

29. 
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4^2 M[éDE€»fË^ LÉGALE, 

Mbded^Mtion §. $!I9. |)e Quelle indni^Pt agissent le3 poî-^ 
a!.?» ^**^ semy ou, eta d'autres tettaes, comment une 
auoiu. stibstance est ^ elle poison?*.... Cette ques- 

tion n'est pas facile à pesoiidrc , car il fau- 
drait pour cela connatlre ^essence des corps, 
et t'est à quoi ^ malgré tanit de travaux , l on 
n'est pas ecfcore parvenii , ainsi que le prou- 
vent les ricîllatiort^ fcoiilinoelies de la théorie 
chiniiqtfè. J'aTàis ctu autrefois , et )'avais 
^même inânué dan^ ma? première édition que 
l*on pouvait ranger les gisons en deux grandes 
classes , en poisons^ agissant sur les nerfs , et 
deti4iisant, par une propriété antivitale in- 
connue ^ le principe du sentiment et du mou-^ 
vement; et'en poisons agissant mécanic[ue- 
lôent, ou par affinité chimique; en quoi J'ai 
élé^oîvi par Makon, qui est venu le premier 
après moi, et par plusieurs autres a,uteurs de 
mfédecine' légale (i). 

Il m'avait d'abord paru cfxie les métaux ne 
soM' poispns qu'en tant qu'ils sont devenus 
solublés/ c'est-à-dire, qu'ils ont pris un com- 



^t).^G69K qur ont lo roivntge de MfthoQy et qui 
n^mu p«fi lu lo «lien, Urotiv^iff)^ toavent que je Tai 




part, soit de celle de réditecir, qae 
je tk^ sais jaraaîs citè^; qiiorqii4 deë chapitres entiers , 
suttottticevxccMMerluiities poiéons, soient copiés Ht* 
tér^iiieiit»4ei»«f)retii|ère édition. Peut-^U'^M. Mabon 
eût-il été plus loyal s*il eût publié lui-même son ou- 
Trage ^ sacbast bien qu'il avait été y en Tan 5 , Texa* 
xninateur de mon manuscrit , ayee MM. Halle et 
Sâbàtief, et qu'il «^'KV&U fortement (Uloumé de U 
faire imprimer^ 
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lOTlÇONDE PARTIE, ÇHAP. IIL 455 

méncemeat d'acidité pat roxigénatiqn , et que 

Î'iisqu'aloré ils n'agi$$ent *que par leur poids. 
I^'avais été conduit à cett^ idée par les ofeser-^ 
valions de personne^ qui , ayant avalé du 
plomb , du cuivre , du mercure , de Tanti- 
moine/n'en ont pas été incommodées*, et ont 
rendu ces métaux tels et quels par les selles , 
après les avoir gardés long-temps. Sînlraiué 
par l'enthousiasme qu'ont produit générale- 
ment les premières et belles expériences du 
malbeureux LoA^oisier , j'avais cru que Toxi- 
gène combiné avec un métal élait la principal^ 
caifse de sa cafusticité et de son action désor- 

{^anisatrice ; qu'ainsi les métaux qui s'qxident 
e plus aisément , qui prennent même plus^, 
d'oxigène qu'il Vl^ïï faut pour être simplement 
oxides y commençant conséquemment à être 
acides y sont aussi les pins puissans poison»^ 
tel iîst , par exemple > l'arsenic. J'étais partie 
de cette théorie pour donner des explications, 
que \e ne répéterai pas dans cette seconde^ 
édition* 

J'avaia particulièrement élé fr^Ppé ^ Tob- 
servatian. suivante r4ipportée par $ikora : « tJa 
« homme, dit-il, ayant donné à sa femme ^ 
•c dans un bouillon , une certaine quantité d'ar- 
« senic , quatre heures après , cette malheu-? 
K reuse qui ne s'en doutait pas y et qui souftrai|« 
« des douleurs de colique insupportables , lui 
« demanda avec instance un ve^re d esprit d^e 
^ ^aia pour calmer ses souffrances -, son mari 
« le lui accorda , mais il ajouta dç nou^e^a^- 
« senic à cette liqueur ; la femme ne l'ctrt pas 
« plutôt avalée , qu'elle sç trouva mieux , efr 
^ qu'elle fiit quitte dç tout autre ac€i4$nt df 
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454 MEDECINE LÉGALE, 

« pcMson (i)* » Ne pewt-on pas èxpli<juer ce 
fait singulier en disant que Falcohol s'est etn- 
j)aré de Toiiçène par la loi des affinités rela- 
tives, et qu'ainsi Tarsenic, redevenu métal ou 
réduit , a été sans activité ? Ne serait-ce point 
par la^considération des bons effets des cor- 
diaux réunis aux poisons que P^an-Sxvietten , 
auteur de Tadministration du sublimé corrosif 
dans la siphilis , voulait qu'on le donnât dis- 
sous plutôt dans Talcohol que dans Teau distil- 
lée? J'ai vu sur la face externe du borps un 
phénomène qui a quelque rapport avec cette 
explication : iJn pnarmacien-chimiste distîo-^ 
gué , de Marseille , nommé Feriietf mort de- 

{)uis deux à trois ans , s'était brûlé en Tan 8 
a cuisse avec de Facide suifuriqne ; après avoir 
employé en vain tous les remèdes gaténiques , 
il me proposa de traiter son mal ^/?r/or/, c'est- 
à-dire y aaprès la théorie des désoxigénans ; il 
couvrit en conséquence sa plaie de poudre de 
quinquina rouge y ce qui réussit pariaitement* 
En enet ^ c'est un phénomène constant dans la 
pharmacie que les sels métalliques sont déso- 
xigénés et précipités par les extraits, lespou- 
drçs 9 les graisses et les huileux* H fallait ajou- 
ter, lors de la publication de ma première édi- 
tion y que les expériences faites sur l'oxigène, 
en Angleterre , par RoUo, Cniiskank, Invin, 
Jarnsoriy WirUnarty Hoppe^ etc* ; à Paris, par 
MM. Jljon y Swédiaur, etc. , semblaient an- 
noncer que les propriétés médicamenteuses et 



. (i) Sikoraj conspecU med, leg, y pars. 4} cap. 5 y 
J. 55. 
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SECONDE PARtIE, CHAP. IIL 455 
vénéneuses des différentes substances dépen- 
daient absolument de leur combinaison avec 
le principe- acidifiant; 

Mais cette explication , c£iii avait d'abord dî'rSî**^ 
paru à mes yeux si belle et si incontestable , a poiaous ne 
perdu insensiblement de son^ mérite^ par les j^desraîsoi» 
considérations suivantes : i^ tous les métaux <=*^««^«ï««- 
ont un urome particulier (on dira odeur si Ton 
veut ) q^ui agit souvent sur Téconomie animale^ 
indépendj^mment de leur oxigénation : ainsi 

i''ai vu de Teau^ dans laauelle on avait fait 
>ouillir du mercure qui n y avait aucunement 
perdu de son poids , être devenue purgative , 
et vermifuge ; j'ai vu plusieurs personnes affec- 
tées de l'odeur du fer et du cuivre. D'ailleurs 
les différens métaux né produisent*ils pas des 
effets très-remarcruables , comme de guérir 
quelquefois le tic douloureux , dans les earpé- 
nences galvaniques? La pilule perpétuelle, 
faite d'antimoine (sulfure d'antimoine), pro- 
duit effectivement un grand nombre de fois 
son effet purgatif, sans diminuer sensiblement 
de poids ; et l'on peut voir avec ces tisanes 

5 lus ou moins composées , décorées du titre de 
épurative$ , où 1 on fait entrer l'antimoine 
renfermé dans un nôdet , que souvent ( ainsi 
que je l'ai remarqué plusieurs fois) elles sont 
emétiques et purgatives , quoique le nouet ait 
très-peu ou pas du tout perdu de son poids. 

2*^ Pour que les effets defe poisons pussent 
être expliqués d'après l'action chimique, il 
faudrait que ces effets fussent toujours les 
mênjes , ainsi que le sont les affinités , les- 
quelles , à égalité de tèinpérature , ne varient 
pas plus que les lois de la gravité et' du mou- 
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^p^Qt, Mm c'e$t w qwi n'est pa#, l^ aoi- 
mau;^ a'^n élant pas a/fectés au métae degré 
que l'homme , et rhomqie aiéme n^'ea reçe- 
Vapt p9ts toujoui:^ le$ iiiémes offens^.. Ainsi 
ron yoit spuveiit de^ clti.eps , des chats ^t de# 
cats survivre ^ l'usage d^ niets euipoisonqés 
quon leur a donnés ds^nç l'iutei^lioa dç les 
tuer, ]\J[, GoA/e/j, professeur 4 Técolç Yété-r 
j^içaire de Lyon , p.ous appre^id d^ns \m mé- 
Hioire , qu U a donné à très-h*"te dose , l'ar- 
senic , la ci(^ë, la beiWone , U pnoreÛe , U 
poiDm<^ épineuse^ Uupi}^ vpmique^'opium^etc* , 
et q^'U s'est assure y par un a$Sie9gir«M;^dnombre 
de fuit» , que le cheval,, le aiulet et l'âne ne 
sont pas ^es aiiimau^ aussi faciles 4 empoi- 
sonner qu'on pourrait si^ l'imaginer y malgré 
qu'ils soient privés, comme on le s^t, do 
la faculté de vonûr. ïl dit encore que Tes^^é- 
rience jouraaliçre prouve que les alip^ns 
acres, véi>éneu3ç, et les poisons , font iofiai- 
ment moin$ d'impi^ession sur les esitomaçs de$ 
ruminansi q^e ism? ceux des animaux qui ne 
ruminent pa^ (1). {\çlativement à l'hoflune, 
je pourrai relater ici des pièces qui prpuveût 

Îue des seetate^ips , oqtres de Ja doctrine d^ 
Irown , o9t donpé (inaj^udepunent U çst vriû), 
surtout dans le3 preiflie^ temps qu'elle ^ ét4 
COQQue spr le çontipen^, des doses extrapiv 
din^res . de. sublifné co^rrosif , sans qu'il en 
soit résulté les eÉl^ts fui^^tes qui étaient à 
redouter. 



(x) Jûorn. génér. dequMLi Ittne ag^ n"^ i5%^ aa^| 
1807. • . •. * \ 
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5^ X#a pui^3ancç dç. lo^gèojç ^ur J^ coiro 
huniaiq , conçue d'après fe propriété ^idj- 
difiante de cette substance ; ;fist trc^puteuse , 
puis(jue cette propriété est ellçrrwê^iè •eocoif^ 
contestée au jourdhui , et que rien n'est moio^ 
acide que les substances liquides et solides que 
l'on est parvenu à sursaturer d'oxigène. Pui$ 
les propriétés médicanaenteuses de ce gaa ne &e( 
«ont pas soutenues , et, après l'avoir employé 
lon^-temps sous forme d acide nitrique et de 
muriaie ae potasse suroxigéne ^ ses prèneçirs 
les plus ardens , et moi aussi > nous avons du 
l'abandonii^r à causée de son peu d'ei&caçité 
médicatrice , et quelq^uefois aes daççers ré-^ 
çulians de la surexcitation qu'il produit. Dies 
diemjudicat! 

4-' Enfin tous les chimistes les plus renom-» 
mes conviennent aujourd'hui^ qua l'oxigën^ 
foi^me une des parties constituantes de tous les 
corps organisés , à qui il donne la solidifica- 
tion. No^is le recevons dans 00^ alimens avec 
l'air que nous respirons, etc- Il ne pentdonc 
être tout à la fois pripcipe de notre vitalité* 
et agent de notre destruction , coml>ijaé avec 
certains corps plutôt qu'avec d'autres. 

Concluons que ^s explications chinp^ique$ 
ne peuvent doinoer raison de l'action des poi- 
sons , et que cette énigme se trouve confon-' * 
due 4yec celle de tous les phénomènes vi-- 
taux. D'ailleurs, en adoptant cette ^plicatio^ 
pour les poisons métaUiques;, elle nous maa-/ 
que pour les autres poisons. 

§. 823. Après y avoir bien pensé , j'ai trouvé du JodîTd'iTî 
qme , de même qu'en bonne physiologie , nous Jymp^Sî^.*" 
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458 MÉDECINE LÉGALE, 

derons nous contenter, pour ne pas errer , 3e 
Tobsenration des phénomènes , nous devons 
aussi y pour exphquer l'action des poisons ,' 
et en tirer quelque fruit dans la pratique , 
nous contenter de le faire d'après les symp- 
tômes qui résultent de leur introduction dans 
Téconomie animale. Décrivons d'abord les 
symptômes toxicologiques en général , pQur 
en extraire ensuite en particulier ceux qui 
appartiennent à telle ou telle classe de poisons. 
Les symptômes les plus généraux qui se 
montrent aans les empoîsonnemens sont le 
trouble , les nausées , la douleur w^e d'esto- 
mac, les palpitations^ les syncopes où dé- 
faillances^ les rapports désagréables et fé- 
tides , le vomissement de sang , de matières 
bilieuses; le hoquet , le cours de ventrue , les 
angoisses , l'abattement subit des forces , l'iné- 
ganté , la petitesse du pouls ; les sueurs froides , 
gluantes ; le refroidissement des membres , la 
lividité des ongles , la pâleur , la bouffissure , 
^ou l'œdème général; le météorisme du bas- 
ventrp > la cessation subite et le prompt re- 
nouvellement des douleurs , la noirceur etl'eiig: 
flure des lèvres , la soif ardente , la voix éteinte / 
la lividité de la face , le vertige , les convul- 
sions , le roulement et la saillie des yeux , la 
Serte de la vue , là léthargie , la suppression 
'urines , l'odeur fétide du corps , les érup- 
tions pouiprées , livides , gangreneuses ; l'a- 
liénation d'esprit , etc. (i). 

Mais ces. symptômes n'arrivent pas tous en- 



(i) Msbon , tfiéd^ lég» , lom, 2 , p. 265* 
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SECONDE PARTIE; CHAP. III. 4^9 
semble , ou ne se montrentpas les mêmes ^vee 
toute espèce de poison, lautôt ee tout les 
douleurs vives d'estomac , les coliques atroces , 
les vomissemens et les déjections^an^oiaeset 
bilieuses qui commencent les premières , et 
qui sont suivies , lorsque le mal empire , de 
tous les indicés de prostration des forces ; tan- 
tôt c'est par les phénomènes de l'affaiblisse- 
ment et ae la cessation lente des fonctions vi- 
tales que la scène tragique prend son commen- 
cement et achève son cours. On peut dire que , 
dans le premier cas , le propre du poison est 
d'agir en incitant fortement , en déterminant 
des phlegmasies très-intenses^ en e^ccitant des 
douleurs vives qui épuisent la sensibilité 'et 
qui produisent enfin 1 anéantissement vital par 
lequel les poisons d'un genre Oj^posé ont cou- 
tume de commencer. A ceç derniers appar- 
tiennent spécialement le% syncopes y les sueurs 
froides ^ le refroidissement des membres «^ le 
hoquet , la perte des forces , de la vue et de 
la voix, la pâleur et l'œdème , la léthargie ^ 
l'aliénation d'esprit ^ l'odeur fétide du corps , 
les taches pourprées et livides , la suppression 
des évacuations ou les déjections involon- 
taires. 

. Lesanciens avaient divisé les poisons en poi- 
sons chauds et en poisons froids : les premiers 
étouffaient par une chaleur acre , étrangère^ la 
chaleur innée, naturelle, qu'ils distinguaient 
avec raison du ÎPeu artificiel ; les seconds étouf- 
faient c#tte chaleur par le froid dont ils étaient 
doués. Nous dirons en d'autres termes , quoi- 
que cela revienne au même , que d'après la 
nature des symptômes qu'ils produisent^ les 
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poiSons peuvent être distingues en, poisons ir- 
rilans et en poisons stopéfians ou septiques ; 
et il }^ a la même proportion dé danger et 
d'espoir de guérison entre les effets de ces 
deux\classes de poisons qu'entre les fièvres 
inflammatoires et le^ fièvres malignes. On en 
observe assez souvent une troisième classe réu- 
nissant les propriétés des deux premières , 
soit que cela dépende do principes particuliers 
ou des dispositions des individus ; car il est des 
peisoBiies pour qui les poisons stupéfians de- 
viennent irritans , et réciproquement. 

n«ni?«Ti)To- §. 824. Quel que soit l'effi^oi , quelles que 
pSsoMŒg^ soient les alarmes que jettent ordinairement 
»"at dans Tânae dû malade et des spectateurs les 

poisons irritâtes , teb qœ certains poisoos mé^ 
talliques et végétaux, leurs eflfèts sont hien 
moiB9 redoutables que ceux de fe secotide 
clas$e , parue qo^on les voit , qu'on les ap- 
précie, et qu'on ckenche de suite à leur op- 
poser les secours convenables , indépendam- 
ment que la nature se soulage 30U%ent toute 
seule par le vomissement et les déjections âd- 
viiies* Ceux de la. seconde classe agissent sour- 
dement , ne réveillent pas l'attention par les. 
cris des malades, et ont déjà produil^de grands 
ravages avant qu'on se soit empressé- de leur 
opposer des moyens efficaces , et la nature 
opprimée n'opère rien ici pour le salut; du ma- 
laoe. Ces poisons ont beaucoup d'analogie avec 
les miasmes contagieux qui produisemles dif- 
féreps . typhus , et la promptitude , ainsi que 
Tinte^itedes symptômes mortels, estpropon- 
tionoée à l'énergie de ces -causes morbiflques. 
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Lorsque nous traiterons de la peste et de la 
contagion y nous aiirons occasion de citer. plih« 
sieurs faijts d'une cofrupûon eîtfrémement ra-^ 

{>ide desisolides et des bqtiides^ajtteiié^ par 
e contât de ces.fenitôns antivitàua d)ànt la 
nature restera à jamaia inconnue , ietdont la> 
propriété ou la destinatiods^ la plu» certaine est^ 
de ramener à leurs premièreft lois^ «uz lois 
chktiiques^ les éléniensdttCOvp^des ansmanx, 
d'aiirréter les mouYemens musculaire e^ /circu-t 
laioire > a» point qu'il semble que les huaieum 
ont cessé d être fluides ^ d'éteindre la sensi-^ 
bililé et l'exdiabilité » de Tamollir les chairs / 
et de les rendre à kur premier était glaiHux y 
de décolorer tous les oi^anes en leur substi*- 
tuant les couleurs hideuses de la dëcMaposi-^ 
tiontet^d» la* destruction; Nous verrons des 
e^cemplesy rares à la vérité^ de maladies trës^ 
malignes y oit les indÂvidu:», tant dansl-espèce 
Inivmarâe que chez les* brutes y ayant été sai- 
gnés , n'ont pas douné^ \xDt seule goutte de 
sang. Qu'il nousst^'fise ea ce moment d'en 
rappeler un recueilli dans le joumar général 
^ médecine du mois.de: mai 1807 y et rap-* 
poj^. par M* Boucher , chirurgien y témoin 
digne de foi^ relatif, al tine épizootie ohai» 
J^onne^iae des . coelidnsc^ dans la sou^pré- 
fectwe de. la F^chd. « Tigâi^essé v aceable^ 
ment, anorexie, impmsbance de» matcher^ 
kingite brune et moUaiJto ,- ^ewa éteints., ^pr- 
nQia^an»^ tebétaiént les premiers sjmptômes 
de cetiie maladie v'dpnt trois ou quatre neures 
marquaient communément le comniencement 
et le teiK»e , et dt>nt la durée se prolongeait 
MJpemeflil à dix-*bnil heudiss. Un* diaBcuûer 
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46 î MÉDECEVE UEGALE, 

voulant égorger un cochon malade ^'ii a|ait 

acheté 9 le sang ne coula pas. Quel(^es 

' mëgeis s'étant permis de tenter la saignée y îk 
n'y eut aucun écoulement de sang* L'ouver- 
ture des cadavres faisait voir un lard terne et 
de la consistance du beurre fondu ; des mus^ 
clés mollasses et d'un rouge bron ; le cœur et 
les gros vaisseaux flasques ; le sang épais , 
grumelé y prenant bientôt à l'air une conleur 
noire y verdatre ; taches livides dans les intestins, 
remplis d'ailleurs plus ou moins d'un gaz élas- 
tique; les miasmes délétères avaient été djéposés 

, dans les naseau:!ic^ d'où ils avaient été portés 
dans foute l'économie ; aussi l'ouverture de la 
mâchoire supérieure présentait-elle toujours 
un vaste charbon qui rendait toutes les cavités 
nasales sans consistance et d'une odeur très- 
méphitique. » L'action vitale , ce qui entre- 
tient la vie y avait donc été attaqiié y éteint ; 
la fluidité et la coloration avaient donc été ejn- 
levés au sang ; le cœur et les vaisseaux avaient 
donc perdu la puissance de se mouvoir î . . . . 
M. Gilibert père , de Lyon , avait décrit , 
quelques années auparavant , une épizootie 

aussi terrible dans l'espèce des chats L^ 

médecins ont recueiifi, à diverses époques ^ 
des observations semblables : il reste à décou- 
vrir y sinon la nature de la su))s tance septîque , 
antivitale , du moins les moyens ^'èn modérer y 
d'e/t combattre les effets; c'est ce que nos 
pères avaient cru faire par les cordiaux y et la 
pratique des meilleurs médecins n'est pas au- 
]Ourdiiui fort différente. 

En descendant de ces miasmes moibifiques 
si redoutables à la classe des poisons pro- 
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SECONDE PARTIE, CHAP. llh 4*5 
p]r«In^nt dits , pous trouvons égalemeût quel- 
ques-unes de ces dangereuses substances qui , 
étant appliquées aux corps vivans > détermi- 
nent immédiatement le commencement de la 
dissolution putride. Divers reptiles ont cette 
fatale propriété , surtout dans l'Amérique mé- 
ridionale. Le; père Feuillée , savaxit mission^ 
naire à qui nous devons plusieurs observations 
exactes a histoire naturelle de la zone torride» 
rapporte «c qu'une jeime Américaine ayant été 
piquée par un serpent à sonnettes ^ en allant 
puiser de l'eau à une source voisine de son 
habitation , entre le cinquième et sixième de- 
gré de latitude australe , a soixante-dix lieues 
de la mer du Sud , Tefiet du venin fut si rapide , 
que le curé, qu'on avait été chercher immédia- 
ment , ne put être assez prompt , et la trouva 
morte. Mais ce quijparut encore plus étrange, 
c'est qu'ayant voulu relever le cor^ , les 
chairs s'en détachèrent comme s'il eût été déjà 
pouri , de sorte qu'on fut obligé de le mettre 
dans un drap pour le porter à l'élise. Du 
reste , continue le même $avant> l'efiet le plus 
commun de la piqûre de ces terribles serpens 
est de causer des hémorragies mortelles par 
toutes les ouvertures du corps (i). » 

En descendant ensuite de ces poisons , heu- 
reusement peu communs, aux substances mal- 
faisantes qui se trouvent sous nos pas , nous 
voyons le même mode d'agir, quoique à un 
degré inférieur. Le propre de l'opium et de ses 
congénères , et de plusieurs fluides élastiques 

(i) Abrégé de l'hist. génér. des yoytges par La 
Harpe , tom. i5 , chap. 4* 
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impropres à l'exercice de la vie y est de porter 
de la débilité dans les fbncfioQs y de dîmimier 
la ibrùe toniqae et la propriété irritable des 
nlu^Ies ^ de les rendre xaxma sensibles à Tex- 
ckatioti gaWaifiHfue , dé porter le reMchement 
partout y. ju6c|ue dans le^ fibres de Tirid^ et 
d'anEiener la mort après avoir éteint snccessi- 
▼ement ksllcnietioiis animales > naturelles , tî- 
taies, et apsës a^oii* jeté ni» Ti«ilè livide sur 
toute la surface du corps qa'ifa ont frappé de 
stupeur. . ^ .î ; 

pbénoménr» §• ^2 5. Cet!» différence dans la manière 
lîîî^^^Sïïè- d'agitdefejdifférens poisoms^ lorsque la ligne 
reiis poisons, de déiflawdafiiott que nous avons établie entre 
les: detrx cteibei; est bien tranchante ( ce qtii 
ii*at<rî^e| ^ tôtljour»^, s^iutontré encore dans 
les phëftoteiëfiTes oa^atériff ûea L^ taoripà (pi 
ont pe«Af'ha rié p^r Pefteïtle poî^ns septiques 
eii stttpéfia»^ conservent lom^-tenips la cha- 
leur «t la^ftèxibihlé deë mett|brés^ et subissent 
beauC(Wp^iu^tât la fermentation ptnr»ie. Les 
anciens aiiaîènt remarqué que tes oiseaux de 
proie ei kk awimauit car n^ssrers n'ert voul<fient 
- point poUf ^f^âture ; etc'isstice que Thucydide 
rapporte expires<^éryient des ^gacfeiTres de^ ceux 
qui motii^uteinît de ïm pèstè d' At^ èfres. E^s vers 
eux-rtîétfies ,' ënfans de I0 powitutee , s*em- 
pt^^ent'^e sonir de-nèés lieux itifectB. 

C*ést' Cé ^i n'aTiivé pas** d'une manière 
«ttssi protnpttç avec les. poisoàssiniplèmént ir- 
ftlans, Corrosifs. A part tel désordres iocaui: 
occasionés par le poison , les- autres parties du 
corps se cenoportenl: douveht aptes la mort 
comme à la suite de toutes- les pblegmasies 
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SECONDE PARTIE, CHAR HI. 465 
morilles ^ et permettent quelquefois de tirer 
encore des lumières de Touverture des corps 
exhumés par autorité de justice, opération im-t 
praticable avec la classe des poisons septiques : 
distinction que les ancipns avaient omis de 
faire. 

§. 826. Mais nous avons considéré jus- Action reu- 
qu ici les poisons dan^ un sens absolu : il iJ^V^**B«Si' 
faut aussi considérer la puissance vitale ca- unce^iiaie. ' 
pable de leur, résister et d'en annuler les 
effets. U est des hommes d*une si grande 
ténacité de vie , que les poisons les plus 
actifs n'ont aucune prise sur eux; ce qui 
peut dépendre autant.de 1% force de Th^bi- 
tude , que d'un certain état de Testomac , et 
d'une manière d'être de la sensibilité et de 
rexcitabilité.«6'cAe/ic^/£/^ a.rassemblé un çrand 
nombre d'histoires de personnes à qiu des 
dos€f^ considérables de poison ne faisaient au- 
cun mdl (1). Dans un mémoire sur un fait dont 
je parlerai plus bas, inséré par M. 'Amoreux. 
dans le journal de médecine de Montpellier • 
ce médecin rapporte qu'on donne jusqu'à dix 
<îantharides à certains habitans de la Haute- 
Hongrie, pDiir ^es traiter d'une espèce dhy- 
dropnobie qui leur estpropre. Leur eflPet n'in- 
commode pas la vessie ; elles procurent une 
abondante sueur et des urines copieuses qui 
soulagent les malades^ M. Amoreu^ ajoute que 
d'ailleurs les Hongrois supportent les drogues 
les plus fortes^ et qu'ils prennent jusqu'à trente- 
six grains de ricin {paîma christi) sans être in- 



(i) Observât, medicin.^ lih. 7. 

Tome m. 5o 
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466 MÉDECINE LEGALE, 

cDniinodés (i). J'ai vu plusieurs paysans se 

Îmreep avec succès et sans inconvénient avec 
a décoction d'une crosse pomme de colo- 
quinte ; *et j'ai ouï dire à une personne digne 
de foi , qui avait pratiqué dans le Nord , avoir 
vu des Russes et des Suédois faite leurs délices 
de la boisson de l'acide nitrique , à demi con- 
centré (eau-forte). Plusieurs nations sauvages 
trouvent un ffôût exquis à la viande et au pois- 
son pouris, etla vie s'accoutume avec cette nour- 
riture qui lui parait être diamétralement op- 
posée. Qui Ti*a pas observé , surtout en voya- 
geant^ des faits singulière^ en apparence con- 
traires aux principes reçus? On vait tous les 
JOUI» des ivrognçsiivaler des quantités énormes 
de vin sans en être incomtnodés , et qui plus 
est, de grandes doses d*esprits les plus ar- 
yens , cjui crisperaient leur esloihac si on le 
plongeait dans ces liqueurs hors dû corps , , et 

2m ne i'c^nsent nullement dans le vivant: 
y a donc quelque chose dans Fanimal qui 
résâste aux lois physiques, et que nos sens 
grossiers île peuvent sajisir. On voit aussi tous 
ie^ jours plusieurs personnes qui ont pris le 
mémé'poiâon , ou , ce qui est la même chose, 
à qui on a adihinistré le mêmç médicaixient , 
en éprouver les un?s de grands effets, et les 
autres aucun/ 

Dans le courantdu mois de septeinbre 1 795 , 
quatre jeunes gens , dont trois gprçons et une 
fille ^ffée de dfac-nenf à vingt ans , se prome- 
nant dans ^n jardin à Marseille , maùgèrent 



(i) Ajinales clinîqned tic MoivtpeHier ^ toi», aa, n'gi. 
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par (Curiosité des graines de ricin. La fille eij 

mangea une ; un des jeiiûes ffèns, de race juive, 

nommé Cohin * âgé de vmgt-cinq ans, efl 

mangea quatre à cinq ; un autre en mangea 

trois , et le quatrième eh mangea trente à qua^ 

tante. Ce dernier fut simplement purgé une 

fois ; l'avknt-demier ne soiiffrit pas ; la fille 

eut des tranchées et des vomissemehs multi- 

liliés ; mais Cohin ^ qui était d'aijleurs sujet aux 

némotroïde» , fut pris de maux de cœur, de 

Yomissemens coûsidérables et répétés ^ de.tran-» 

chées violentes^ et enfin d'une hémorragie par 

les selles, qui dura trois jours, par laquelle il 

perdit plusieurs livres de sang. Ces accidens 

se montrèrent trois heures après avoir avalé les 

graines de ricin , et j'ai été aprfèlé auprès de 

tQus les quatre presque imnlé(uatement« 

• L'âcônit napel est certainemenl: un poison 

énergique, dontplusiéurs grands médeçms ont 

fait un i|iédicfameni. Quoique je n'ei^aie encore 

retiré aucun succès , je Tai déjè cependant 

employé plusieurs fois , à Tefifet a en constater 

la manière d'agir. Ma méthode est pour ce 

remède, comme pour d'autres de lamême sorte, 

délire faire des'pilulesde l'extrait , à.la dose 

d'un quart de* grain pour chaque > idcorpoliré 

avec mi savon. J'ai faitpr.endré jusqu'à trente 

de^ ces pilule» à divers individus maladies à Thô^ 

pital des Martigues , sans aucun çffet sensible ; 

mais une femme de* cette ville , qui avait 

un ulcère à ïa matrice , ayant été par doses 

graduées jusqu'à la quantité de dix pilules 

(deux grains et demi d'eîctrait d'aconit ) , 

éprouva des éblouisseméris , des défaillances ^ 

le météorisme du bas- ventre*, des douleurs 

5o. 
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• 4*8 MÉDECINE LÉGALE, 

atroces à l'utérus , avec gonflement des ovai- 
res et des glandes inguinales : 'Symptômes .qui 
furent terminés par une perte^rès-abondante , 

Sie je ne parvins à arrêter qu'avec difficulté, 
n ht dans la onzième observation de I4 pre- 
mière section du rapport de M. Halle , rela- 
tivement au remède antigoutteux de M, Pra- 
diery que le sujet de cette observation fut 

* soulage par l'extrait d'aconit ^ à la dose d'ua 
d'emi-graih , un grain , un grain et demi, deux 
grains et jusqu'à quatre ; mais qu'il fut forcé 
d'abandonner ce remède , à cause des ver- 
tiges et du trouble de la vue qu^il occasio- 
nait(i). D'une autre part, ayant été consulté 
il y a deux ans pour S, M, le roi Charles IV , 
4urant son sttour à Marseille , lequel était 
^ors affecté d'un rhumatisme goutteux très- 
intense , et ayant proposé l'extrait d'aconit , 
le médecin de ce prince , M, le docteur Soria^ 

{Praticien éclairé, m'observa, et me prouva , par 
es notes de la pharjnacie royale, que , durant 
le séjour que cette' cour avait fait a Compiè- 
gne , le- roi avait pris pendant un assez long- 
temps ^e cet extrait,, porté à la dose d'une 
drachme par jour ( soixante-douze graiv ) ,, 
sails aucun effets ni en bien^ ni eiunàl. Ce princ^^ ' 
âge de soixante-deuxans, est d'un tempérament 
sanguin, athlétique et d'un très-grand appétit. 
Le mercyre ^ le cuivre , le plomb et autres 
métaux réduits en vapeurs ne sont pas moins 
de cruels ennçmis des personnes qui vivent 
dans leur atmosphère ; il est évident pourtant 
qije le plus graiid nombre des ouvriers 3'ex- 

(i) Biblloth. médic. , noremb^ 1809. 
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posent i^npunément ^ du moins pendant une 
grande partie de Iciir vie /à l'action de ces 
poisons, et les maladies qui en résultent assez 
souvent sont trop cruelles pour qu'on n*eût 
pas déjà abandonné les arts auxquels ces mé- 
taux ^nt employés, si chaqtfe ouvrier devait 
^tre malade à son tour y et acheter une courte 
et misérable \ie par une mort douloureuse. 
Malgré que les gaz qui émanent des fosises 
d'aisances , ^s sépultures ,^deS boyauderies et 
amidoneries , des eaux sulfureuses, desfabri-- 
ques de bleu 3e Prusse , d'acides minéraux , 
etc. , soient des poisons réels , cela n'empêche 
pas que les diverses professions qui les concer- 
nent soient en granae activité. Dani toutes les 
Alpes de là Savoie et de la Suisse ,M)n ^arde 
le lait et on le fait caâler dans des chaudières 
de cuivre; dans }oute l'Allemagne les mar- 
chands de comestibles sont ep usage de faire 
et de conserver la compote verte dans des 
vases de ce métal, pour donner aux cormchons 
et aux' câpres une belle couleur verte, sans 
que toutefois il eij résulte des accidens multi- 
pliés ; il est même connu que dans toute la 
Bohême on ne se sert , ainsi que le faisaient 
nos pères, que de vases de cuivre sans éta- 
mage , et qu on n'en éprouve pas souvent de 
mauvais effets (1). Les Jbabitans pauvres de- 
contrées où il y a beaucoup de bois se nour- 
rissent de champignons de toute espèce,' que 
la nature sembtp y avoir multipliés pour pa- 

(0 Sikora, consptéU r%ed. leg,y parU 4, &ap, 5 y 
5. 5i , n** 5. 
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rer au défaut de teires labourable!^ etc. , etc. 

âu'ajouterais-je encore à l'exeniple de Mi^ 
ridate et de plusieurs, autres qui se sont ac- 
coutumés aux poisons? {1 e^t^onc évident que 
les puis^àns a^ens de la destruction n'ont sou^ 
vent qu'une torce relative , qu'ils sont eux-^ 
mêmes émoussés , annihilés par les lois de Té^, 
conomie animale , par l'habitua , l'idiosjn^ 
de la 



par 
ibitu 
crasie , la ténacité de la vie ( §. ^56) . 



Lf» exrcp- §• ^2 7» ^^^ ' i^ ^ répète encore^ ces di-^ 
tiousnc font vcrscs substances que nous .avons nommées/ 
îoiu^mé^ii^o- et autres^ en doivent-elles moins être*-considé^ 
u%^u pées comme poisons absolus , lorsqu'il s'açit de 

prononcei^ur la moralité de leur adniinistrar 
tîqn? Non sans doute, pas plus que si > parce 
que quelques plaies trç^-^raves de tête , de 
poiti'ine ou d'estomac n'auront pas été mor-» 
telles Mxm fois ou deux , on voulait en in-r 
férer leur non-mortalité absolue, lorsqu'elles 
ont causé la mort ( §, 693 ), Une très-longue 
expérience ^ puisqu'elle date de lorigine de 
la race humaine ; a posé des principes sur l'u* 
tilité ou la npcuité dés différentes substances 
qui nous entourent, dont nous ne pouvons 
nouç écarter quand il s'a^ de questions aussi 
tnajeures. C'est pourquoi je ne puis regarder 
que. comme pronoqcé of&cieu;^^ la décision 
que l'ai lue autrefois dans les mémoires de 
l'acanémietie Berlin , laquelle académie ayant 
été consultée, si je ne me trompe, en iy65 , 
savoir si le cuwre est un poisoh , avait répondu 
qu'elle nele considérait pasdécidémentcoumie 
tel^ parce qu'ilest arrivé qu'on en avait avalé 
impimément , seul , ou mélangé avec les ali- 
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mens. Il en est de même de cette autre décision 
de Paul Zacchias. 

-Une femme en couched avait été très^maladç 
avant raccouehement, et avait beaucoup souf- 
feu* du vomissement et de la dyssenterie. Après 
ses couches ,. ees^ symptômes continuèrent et 
s'aggravèrent tellement que ïa malade tombât 
dans' le marasme. . Son mari était accusé de . 
Tavqir empoisonné^ ; et il était eu effet cons* 
tant que , sans Tavisd'un médecin , il lui avait 
fait prendre, avant et ap^ès^és couches, une 
certaine poudre contenant dé raritimoine (dont 
on ne spécifie pas la préparation ) , de la sabine^ 
du dapnné-mézeréon ouléandre, de la fiente de 
pigeon et du borax. Le médecin-légiste chargé 
de l'examen de ces faits par le ministère pu- 
blic avait déclaré plusieurs de ces substances 
vénéneuses. Zacchias , consulté ensuite , fut* 
d'un avis contraire , et décida que ces substân;^ 
ces avaient pu êtrfe administrées innocemment 
pour dessécner les hunïeuw ; qu'aucune d'elles 
n'était poison , puisqu'on les ew^ployait en 
médecine , et que cette femme 'était morte des 
suites d'une maladie^ étrangfefç aux drogues 
'qu'on lui avait àonriées (i^. » 

Cest'avec le plus grand regret que je vois 
un archiatre et un hompa^ aussi éclairé que 
Zacchias ihentir à sa conscience dans cette 
affaire. N'était^il pas clair que les symptômes 
réppndaient à.la nature des drogues adminis- 
trées ( lesquelles ^at ordinaireinei>t employées 
pour propurer un avortement criminel ) , et 



(i) QueèsU nied^ieg* y^àànsiUum 11^ et i5. 
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aue le seiil procédé da mari d'aller les pren- 
re chez un quidam , au lieu de s'adresser à un 
Sharmacien , et de consulter un médecin , 
énotait des mauvaises intentions ? Et parce 
que l'on se serl du garou pour les pommades 
à cautère , cela lui enlève-t-il la propriété 
vénéneuse que Pline et Dioscoride lui avaient 
déjà reconnue ? Parce que les médecins se 
servent du tartre stilâé et de l^ens vejteris^ 
{ muriate d'ammoniac cuivreux ) , s'ensuit-il 
qtie l'antimoine ^ 1q cuivre ne sont pas des 
poisons? 

. §. 828, Il n'est pas inutile de remarquer 
que les diverses manières d'être de l'estomac, 
et les. différens états de l'économie animale , 
suivant qu'elle est en santé ou en maladie , 
donnent plusieurs explications très-plausibles 
de l'action relative des poisons , dont la con- 
naissance devient très-utile dans le cas d'em- 
poisopnement supposé , sans rien affaiblir du 
sens moral et abstrait sous lequel le médecin- 
légiste doit toyjours envisager les propriétés 
des substances'regardées de tous les ten^ips 
comme vénéneuses. 
• 
§• 829. Un grand nombre de phénomènes 
r;rtoi^c*^*suï bien observes ne laissent aucun doute que l'es-^ 
lispoihcw» tomac, qui est un des principaux centres de 
la vie organique , modifie les aliraeqsjles 
médicamens et les poisons soumis à son ac- 
tion^ soit d'après l'état particulier d^ ses sucs, 
soit sous les rapports du degré de vitalité dont 
il jouit relativement aux autres organes. Les 
médecins savent bien qu'avant même d'être 
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digérés et d'être entrés dans le torrçnt de la 
circulation , plusieurs alimens et médicamens' 
exercent déjà une action directe sur les viscères • 
de la poitrine et de la tête; ce qui justifiait 
aux yeux des anciens, moins raisonneurs qu'ob- 
servateurs , leurs divisions des remèdes encé- 
phaliques , béchiques, etc* , .trop ridiculisées 
par les modernes. C'est cette vitalité qui, plus 
que toute propriété chimique connue , ré- 
siste à l'action désorganisatnce des substances 
alcoholiques et corrosives , et qui d'autres 
fois permet à des eorps qui ne sont pas pro- 
prement des poisons d'agir à la manière de 
ceux-ci. 

Nous voyons qu'en gédéral les poisons les 
plus dangereux , lorsqu'ils sont reçus par la 
voie de l'inoculation , ne produisent aucjin 
mal étant introduits dans l'estomac: Fontana 
l'a prouvé pour le venin de la vipère : le ser- 
jpent cornu ou le céraste, est y au rapport de 
MM. Bruce et Pâterson , plus redoutable en-- 
core que la vipère d'Europe; son venin fait 
des flèches des Boshmans ( peuplades voisines 
du cap, de Bonne-Espérance ) une arme ter- 
rible , avec laquelle ils se vengent* souvent de 
leurs oppresseurs. Ils mangent néanmoins la 
chair des animaux tués avec ces flèches. H en . 
est de même de V amaryllis disticha y de Veu-- 
phorbia , . du rhus toxicodendron , etc. , poi- 
sons végétaux âcre^ , dont ^ au rapport de 
M. Pâterson , voyageur naturaliste , les natu- 
rels et les colons du Cap se servent pour em- 
I foisonner les animaux, soit en en imprégnant 
eurs flèAes , soit en en empoisonnant les 
fontaines : les colons assurent que la chair n'en 
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est pas lûoins bonne ^ mangper (i). On a tenté 
plusieurs fois , et inutilement , de donner la 
petite-yérole en mélangeant des croûtes va- 
rioliques avec les alimens. Pierre Camper , 
qui s'est beaucoup occupe de Tinoculation de 
1 épizootie aux jeunes veaux , pour en con- 
server un plus grand nombre , a démontré par 
l'expérience que la matière prise des naseaux 
des bêtes malades^ mêlée avec de Fe^au que 
Ton fit boire à plusieurs veaux , ainsi que du 
sang et du lait d'une vache fort malade, ont été 
absolument sans effet, quoiqueics mêmes veaux 
eussent ensuite contracté la maladie étant ino- 
culés de la manière ordinaire; Ce savant en 
conclut que lès bestiaux . ne gagnent pas Vé- 
pizootie en buvant dans le même vase que 
ceux qui sont malades, ou en avalant de leur 
bave, etc; Le même auteur, en parlant du 
7)emn , :autre maladie du bétail , que les hom- 
mes peuvent ffagfter par iitdclilation , et qui 
produit alors des ulcères gangreneux , -sou- 
vef^t: mortels ^ assure néanmoins que la chait^ 
de ces bestiaux pài^tt ausÂ peu dangereuse 
pour l'homme que celle des bestiaux niorts 
de l'éfHeootie (2). 

Il paraîtrait 'donc que réellement Festomac 
. aurait la facûké d'annuler l'activité de cer- 
tains venins , bu du moins de la modérer ; et 
nous' vo^^ons que dans le fait il y a moins de 



(i) Voyage en Nubie, en Abissînîe, etc., lom. 5, 
«cHt. m-z^' 

(2) Œuvres tie Pierre Camper, tofti.*5, pag. 202 
et Bmr. 
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i:^ssources avec les poisons inoculés par des 
Messures y ou absorbés par4es téguniens ^ que 

Sour une grande partie de ceux qu'on iniro- , 
uit par la déglutition. Nous devons pourtant 
en excepter les poisons métalliques y tels que^ 
ceux qui sont fournis par le cmvre , le mer- 
cure y l'arsenic et le plomb. Quoique l'on 
compte quelques accidens résultant de l'usage 
externe de ces poisons^ ils sont sans compa- 
raison moins nombreux que ceux qui ont lieu 
par leur administration à l'intérieur. U pour- * 
rait même se faire que chaque poison eut soa 
lieu d'élection pour l'exercice de toute sa puis- 
sance* 

§. 85o. Si l'estomac peut, dans certains Empoisonne- 
cas ,1 modifier l'activité des véritables poisons , d/fî^^j^Jf** 
il peut aus3i quelquefois fairg agir comme 
poisons des substances qui n'appartiennent pas 
a cette classe. Cela aura Ueu , op lorsque Fir- 
ritabilité de l'estomac sera extrêmement exal- 
tée , le sujet jouissant d'ailleurs de la pléni- 
tude de ses forces , .ou lorsque , chez des su- 
jets cachectiques et très-affaiblis, l'estomac se 
trouve tout à coup excité plus que de cou- 
tume par une substance un peu énergique , 
d'où resuite pour le reste du système xxm trop 
grande et trop subite soustraction de forces 
qui se concentrent sur l'estomac ; ce qui a 
cuvent produit des morts subites , au grand 
étonnement des assislans. 

Un vomitif léger , ou tel autre médicament , 
ou même uii verre de vin ont pu quelque- 
fois, dans le premier cas , produire des symp- 
tômes effrayans d'empoisonnement; et l'on 
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peut rapporter à cette espèce les vomissémen» 
affreiix , les convijlsions , et plusieurs autres 
symptômes de poison corrosif, qu'un médecin 
dte Lyon a vus arriver chez un homme , pour 
avoir ^ dans un accès de jalousie, avalé une 
poignée de sulfate de-fer (i), substance qui 
ne produit pas ordinairement ce$ accidens. 

- A l'autre ét£^de l'estomac appartiennent, i« le 
phénomène dont j'ai parlé dans un autre ou- 
vrage (2) , aMvé à un de mes malades , attaqué 
d'aifêctions convubives opiniâtres , qui perdit 
tout à coup le sentiment et le mouvement 
pour avoir avalé une tasse d'infusion de deux 
gros de racine de pivoine : je ne parvins à le 
rendre à la vie qu'après un long, séjour dans 
un bain chaud , dont le bon effet fut sans doute 

- de répartir de nouveau dans tout le système 
les forces vitales concentrées sur l'estomac ; 
2^ la mort inopinée de plusieurs malades 
( dont je parlerai à la 3« section ) , après avoir 

«Vis une médecicie ordinaire ou une simple dose 
e sek neutres laxatifs.» 

Bel/oc rapporte l'histoire de l'empoisonne- 
ment d'un provincial d'ordre monastique par 
une once de sel de seignette ( tartrite de soude 
et potasse). « Ce religieux , dit-il, en se reti- 
« rant de Paris à son cotivent , s arrêta à Agen , 
a et y prit les eaux de Cransac , dont iL avait 
a coutume d'user toutes les années : il mit dan« 
ce le premier verre une once de sel de sei- 
«ï guette ; dans le moment il éprouva une cha- 

(1) Procës-verbal de la séance publique , etc. de la 
société de médec. de Lyon , 1810 , pag. 18. 
^ (2) Essai de pbysiolog. posit. , tom. 5 , pag. ^j. 
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«c leur acre depuis la bouche jusqu'à reslomae, 
« et -bientôt il fut en proie à dés coliques vio- 
cc lentes et à des sensations d'une chaleur brûlan- 
te te, qui s'étendit peu à peu dans tout le canal 
•c intestinal. Le ventre se météorisa , les con- 
« Yulsions.se mirent de la partie , et il mourut 
« malgré les remèdes les plus appropriés. On 
« ne voulut jamais consentir à Fouverture du 
« cadavre. On rapporta qxie ce sel était gris ; 
ce j^îassùraiquece ne pouvait être qu'un quipro* 
« 'quo , attendu que ce sel est au contraire 
« du plus beau blanc. On envoya chez le 
«même apothicfiSre pour demander un pa- 
* quçt de ce tnéme sel ; quel fut mon éton-^ 
« nement de voir en effet que ce paquet, bien 
« cacheté, mais dont le papier «tait sale, côn- 
« tenait tine poudre couleur de cendre ! Il 
« est aisé de deviner que ce sel était décom- 
« posé : ce n'était pas surprenant , c'était un 
« reste de drogues qui avaient resté dans un 
« coin humide depuis plusieurs années (i). » 

Ce chirurgien attribue la mort du religieux 
au ^el de seignelte décomposé : mais il est 
difficile d'entrevoir le ipode de décomposition; 
il n'y aurait eu au surplus que l'acide tartareux 

3ui eût pu être altéré ; alors les carbjonàtes 
e $oude et potasse restés à nu auraient pu 
cerjtainement nuijre , mais oftr^ pas produire 
une mort si prompte. H est plutôt vraisem- 
blable que cefhopame , qui devait être affai- 
bli par quelque ancienne maladie , puisqu'il 



(1} Cours de méd« lég, \ p^ i68« 
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. preûait les eaux tous les ans , a sudcombé 

pour s'être purgé mal à propos , pour avoîi* 

attiré vers l'estomac le peu de forces qui lui 

^ restaient', et qui, étant diJfFus^s- également 

Sar tout lé corps., suffisaient à son existence* 
fous rapporterons d'ailleurs en temps et 
lieu d'autres'cas pareils, où il ne s'agit plus 
de sels décomposes ; et j^insiste d'autant plus 
sur cette matière, qu'elle est d'une grande im^ 
>ortance , que des circonstances analogues 
peuvent se présenter tous les jours , et qtie 
lorsqu'elles ont eu lieu dans les campagnes , 
les gens de l'art peu instruits et les gardes 
malades peuvent souvent être compromis très- 
innocemment^ 

Différence 83i • L'âctiou dcs poisons est aussi très- 
polsoM , t*ï différente , suivant qtïe celui qui. les prend est 
niÏÏadic*" ^^ en santé ou en maladie , soit qtieycela dépende 
du mode de sensibilité ffénérate, ou du simple 
état de Festomac et des sucs <|xi^il sécrète. 
Comme il s'agit ici d'opérer un changement 
sur les mouvemens vitaux et de les ramener 
vers l'ordre normal, il paraîtrait qncj sem- 
blables aux médîcamens , les poisons produî- 
raient* souvent èet effet avant d'agir d'nne 
manière nuisible j an lieu que dans l'état de 
santé c'est par-là <^'ih commencent , parce 

Îù'ii n'y a pas d'autre changement k opérer* 
iCS médicâmens eux-mêmes , pris dans Fétat 
de santé, ou sont sans eflet, ou agissent d'une 
manière nuisible, comme les poisons. Tous 
les jours nous voyons des malades imaginaires 
se trouver^ fort mal <l'an purgatif ou d'un 
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somnifère , administrés «ans raison par des 
xnédicastres trop complaisans, et ces médica-^ 
mens faire merveille dans les malades où ils 
sont indiqués. J'ai fait autrefois Tessai sur 
ma personne,, à titre d'expériences , des mé- 
dicamens les : plus , héroïques , et je me suis 
convaincu que l'homme malade suit d'autres 
lois que l'homme sain; d'où je coticlus que 
ceux qui .veul<snt inférer de ce qu'une substance 
essayée par un homme en santé a été sans ef- 
fet, «et de ce qu'une autre , regardée comme 
yénéfieuse , n'a pas été nuisible ^ étant même 
adim^trée à forte dt>sQ à uiï malade , que 
La première est sans / efficacité , et que la se- 
condç n'cwSt pas un poison , que ceux-là, dis-je, 
coûnaissent fort peu les lois de l'économie 
animale. 

« Hjrodea^ roi des Parthes, étaat tombé 
« daas une maladie de langueur qui dégé- 
« aéra en hydrapisie , il fut enopoisonné par 
c{ Phraate , son second fils ; mais le poison et la 
« maladie ayant servi d« remède l'un à l'autre , 
« contre l'aUente de ce fils impie , et s^étant 
« chassés récipi*oquemcnt par u»e heureuse 
« crise , <^omme le malade Commençait à se 
«mieux porter, Phraate prit une voie plus 
M a^re et plus courte, et Tétrangla de ses pro- 
cc pares maïas (1). » M*. Dacier , traducteur, dit 
en note qu'il regarde commef bien pngulier 
que le poi30D serve de remède à Thydropisie ,- 
et l'hydrôpine au poison^ , Cet étonnenrient est 
pardonnable à un simple littérateur \ pour moi 

(jk) PUuarque , vie des liommes Hlualres. Vie (îfe 

Crassns^ 
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je né Tois là rien que de natarel^ et des faite 
pareUs se liseat dans presque toutes les his- 
toires des anciens peuples , qui recouraient 
plus souvent au poison que les peuples mo- 
dernes. , 

M. Amoreux y que j'ai déjà, cité dans cette 
section y a fait insérer en 1810 , 4ans les an- 
nales de médecine clinique de Montpellier, le 
fait suivant : « Une demoiselle de cette ville, 
âgée d'environ vingt -cinq ans, d'un tem- 
pérament très -délicat , phlhisique par ^ice 
héréditaire^ fut conseillée, de préndrejjrtine 
poudre composée de simples que prépfrait 
une femme qui habitait la campagne. Il ar^ 
riva qne la fifle de cette femme donna un pa- ' 
quet de poudre de cantharides , au lieu des 

Saquets de simples , avec lesquels ce paquet 
e camtharides se trouvait confondu. Le re- 
mède arrivé , l'amie de la malade , qui ne se 




ipi 

une pleine cuillerée , de la valeur d'environ 
deux onces. Cette dernière n*en ressentit que 
quelques légères chaleurs au gosier, et des 
^deur j d'urine , que M. Amoreux , appelé 
vingt-quatre heures après , vint facilement à 
bout de calmer , et la méprise n'eut ici aucune 
guite : mais Pamie , qui était d'un tempéra- 
ment robuste , et qui n'avait pris qu'une pe- 
tite pincée de la poudre , fut bientôt à toute 
extrémité y et $uccomba (1). » 

* (1) Annales cliniques de Montpellier, lom. 2a , pag. 
^55. 
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j'ai rendu compte^ dans mon ouvrage sur 
lés succédanées du q^xinijuioa et sur l'utilité 
de l'arséoiate de soude dans les fièvres d'accès , 
de la méprise d'un jeune pécheur qui avait 
avalé en une seule fois neuf des pilules dites 
de Barton ^ contenant un peu plus d'un demi- 
grain d'arsenic , et quatre grains et demi d'o- 
pium , dose aii'U ne devait prendre qu'en 
quatre jours, il en fut quitte poiu: des co- 
liques d'estomac et un flux djssentérique qui 
dura huit jours ; . il fui en même temps radi- 
calement guéri de la fièvre quarte. Or, je ne 
. doute pas que si ce jeune homme eût été en 
santé , il n'eût soufiërt davantage de l'effet 
de cette dose d'opium et de celle de l'arsenic. 

.§. 852. Toutes les particularités que nous uiosyncniMe. 
avons fait remarquer capables de oriser la 
puissance des plus fameux poisons , soit en la 
neutralisant pour ainsi dire ^ soit en les fai- 
sant rejeter par les selles et le vomissement y 
peuvent former une partie de ce cpie les mé- 
decins ont appelé idiosyncrasie /c'est-à-dire 
di^osition particulière par laquelle un corps 
vivant repousse l'action de certaines substances 
ordinairement nuisibles y -et est au contraire 
affecté par d'autres substances dont l'usage est 
sans danger pour le commun des hommes. 
Nous parierons de cette seconde propriété à 
la cinquième section. 

^. 853. De toutes parts le corps humain voies pnri«s- 
présente au poison une voie pour attaquer les SSenUMpôl- 
sources de la vie : par le nez, au moyen des *®"'* 
odeurs ; par les poumons , au moyen de la 
Tome nL 5i 
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respiration ) par la bouche y et le canal ali<« 
mentaire ; par l'anus , au moyen des lave-* 
mens ; enfin , au moyen des vaisseaux absor^ 
bans j par toute la pean y couveiite y ou dénuée 
d'épiderme. Fortun* Fidelù prétend qu'on a 
pu recevoir le poison au moj%n de la poudre 
à poudrer (i) ; et Zacchias assure que le pape 
Clément VII a été empoisonné par la fumée 
d'une chandelle (2). On a aussi prétendu qu'on 

Eouvait imprégner avec du poison des hab- 
its , des lettres , des bijoux , etc. , qu'où pou-^ 
vait même en imprégner iii parties siexueiles^ 
et rendre funeste aux hontmes l'attrait qui les 
porte à se reproduire. 

' Nous ne prononcerons pas sur la possibilité 
de ces horribles et étranges forfaits^ réser- 
vés au surp],us à un très-petit nonibre de ces 
êtres qui font l'oppobre ae l'espèce humaine* 
il ne serait pas non plus en notre pouvoir > 
ni dans notre plan , ae parler de ces fameux 
poisons qui faisaient pénr dans l'instant , dont 
on imprégnait le côte d'une lame de couteau , 
tandis que l'antre côté était intact , dont> on ' 
allait chercher les matériaux parmi les plantes 
de la Thessalie et de la Phrygie , pour être 
préparés, au rapport de Tacite y par cette Lo^ 
custa qui rènait si .célèbres les règnes de 
Tibère , de Glaudius et de Néron dans le» 
annales des crimes^ et le sénat romain dans 
celles de la lâcheté et de la flatterie. Les Lo^ 
custa sont heureusement très-rares, et réser- 

(1) De medic^ respons. , lit. 4 y ^ecf* 5 ^ cap. 2. 

(2) Quœst» med, leg» , lib. a, tom^ 2, ^uœst. 5. 
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vées au dernier Segré de la perversité hu* 
maine» Nous ne nous entretiendrons dans la 
section suivante que des substances généra-* 
lement connues et dont FefFet dqpne ordi- 
nairement te temps d'administrer les secours 
appropriés; nous les considérerons suivant les 
cinq principaux poijïts par lesquels nous ayons 
dit qu'elles pouvaient pénétrer* 
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